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■ AVERTISSEMENT.- 

L 1 plupart des Mémoires qui cempofent la I re Partie de ce 
Folume avaient paru en divers tems dans le Journal de Phyfique 
de Mr. l'Abbé Rozier : mais j'y ai fait çd £? là quelques addi- 
tions, & j ai compofé de nouveaux Mémoires pour fervir de Sup- 
plément à ceux qui avaient déjà été publiés. Tels font les lF mt 
pjj F !ne Mémoires fur les Abeilles ; le jp (i fur la régénération de 
la tête 'du Limaçon terrejlre ; le jjj mc fur la reproduction des 
membres de la Salamandre aquatique , & le Supplément aux nou- 
velles recherches fur la flru&ure du Txnia. J'ai en foin dindi - 
quer ici , comme ailleurs, par un même figue (i) les additions que 
j'ai faites aux différens Mémoires.- 

J'ai rajfemblé dans la II de Partie du Folume une fuite de Let- 
tres fur divers Sujets AHiftoire naturelle. La plupart ont été 
ndrejjécs A Air. Spallanzani , dont les belles découvertes ont tant 
enrichi IHifioire de la Nature. On y verra P origine & les pro- 
grès de ces découvertes çf les diverfes réflexio n qu'elles me fii- 
foient naître lorfque l'Inventeur s’emprejfoit obligeamment d me 
les communiquer , & qu’il vouloit bien fati, faire ainfi à Piupatien'e 
euriofité que fes recherches rtf infpir oient toujours. Il avait publié 
hti mème quelques-unes de mes Lettres d la fuite de l'Ouvrage 
Italien qu'il fit paraître en 177 6 fous le titre rfOpufcoIi di Fi- 
fica animale & vegetabile, &c. & il y avait ajouté des Notes 
injlruâives. Ce font tes Lettres qui donnent lieu aujourd’hui à la 
publication de celles qui les ont précédées & futvies. Des Amis 
éclairés , dont je refpe&e le jugement, ont penfé que le Public ver- 
rait avec plaifir cette Correfpondance , 6? qu'elle fourrait contri- 

(») Par un* double croix -ft- 
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buer à former l'efprit des Jeunes gens auxquels je defirois dinf- 
pirer le goût de IHifioire naturelle & que je fouhaitois de mettre 
fur les voies de découvrir eux. mêmes de nouvelles vérités. Il leur 
a paru encore, que ce Commerce épijlolaire ne fer oit Qas inutile d 
l intelligence de plujîeurs de mes Ecrits , & qu'il en ferait une 
forte de Commentaire. Jai donc déféré au jugement de ces Hom- 
mes cftimablcs , & je me fuis déterminé en conféquence à faire un 
choix de mes Lettres & à publier celles qui m'ont femblé les plus 
propres <t répondre à leurs vues. J’y aurois bien mieux répondu , 
fans doute , fi j'avois pu inférer dans mes propres Oeuvres les 
Lettres de Air. Spallanzani auxquelles les miennes fe rapportent. 
Le Leâeur en aurait eu plus de facilité à nous fuivre dans notre 
Commerce épifiolaire , & aurait afiiflé , en quelque forte , à la 
ttaijfance de chaque découverte. Mais , comme j'ai tranferit fou- 
vent les propres termes du Naturalifie célébré auquel je répondais, 
fai lieu de préfumer que le LeSeur tiendra ajfez le fil de notre 
Correfpondance pour nous fuivre avec intérêt & juger du rap- 
port de nos réflexions 6 ? de nos vues avec les vérités fi neuves 
& fi importantes que la Nature révélait à fon Confident. 

Les Lettres qui fuirent immédiatement celles que fai écrites à 
Air. Spallanzani , roulent de même fur des faits aujfi nouveaux 
qu' inter effans 6? qui accroijfent la fomme de nos connoijfances phy- 
fiques. Quelques -unes avoient déjà paru ; cela même m'a au - 
tarifé à les faire entrer dans la Colltüion générale de mes Ecrits. 

Je n'ofe efpcrer que le Public jugera aujfi favorablement des 
Lettres que je lui préfente qu'en ont jugé les Amis dont je par- 
lois : mais s'il ne les trouvait pas dépourvues d intérêt ou d'utilité , 
je me déterminer ois peut-être « en publier d'autres à la fuite de 
mes Oeuvres. 

Le 4 de Juillet 1781.’ 

MÉMOIRE 


Digitized by Google j 



MÉMOIRE 


SUR LES 

GERMES, 

Et en particulier fur la maniéré dont on peut concevoir qu'ils font 
nourris & qu'ils croiffent , dans Ibypothefe de l emboîtement. 

L’Extension en ligne droite de la charpente du Poulet dans 
l’œuf , pendant les premiers jours de l’incubation , eft un fait 
qui peut donner naidànce à bien des réflexions (i). Cette exten- 
fion de la charpente n’auroit-elle point pour principale fin de 
diminuer la réfillance des parties offeufes ou qui doivent le 
devenir ? On me comprend allez. 

J’irai un peu plus loin , & je développerai une idée qui 
me paroit mériter d’être plus méditée: car, que de chof„*s le 
Poulet ne nous offre-t-il point à méditer dans fes premiers ac- 
croiffemens ! 

(i) Confultcz le Cliap. IX du Tom. I , I fit , on le Chap. X de la Part. VII de 
des Conf itérations fur Us Corps organi- I 1a Contemplation de la Nature . 

Tome F. Partie 1. A 
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J’ai dit , Art. CCCXLI des Corps organifés , qu’il faut que le 
Cerme croifle avant la fécondation , puifque les œufs croiflent 
dans les Poules vierges. Si on admet l’hypothefe de Yemboite- 
n:ent ( 2 ), cet accroifiement ou ce développement a commencé 
depuis la Création. 11 doit s’opérer par les fucs les plus fubtils 
de la Mere. Ces fucs font travaillés de nouveau par le Germe 
qui les reçoit le premier. Il en extrait des fucs plus fubtils 
encore. Il les tranlmet au Germe de la fécondé Génération , qui 
les élabore comme celui de la première Génération , & qui en 
extrait des lues beaucoup plus fubtils encore , qu’il envoyé au 
Germe de la troifieme Génération , &c. , &c. 

Ainsi, plus les Germes fe dégradent dans cette férié de Gé- 
nérations , & plus les organes lècrétoires acquiérent de finefle : 
les calibres diminuent dans une proportion exa&ement relative 
à l’augmentation de petitefTe des Germes. Ils féparent donc des 
fucs alimentaires , de plus en plus fubtils : & qui fait , fi cette 
fubtilité n’accroit point pour les dernieres Générations , jufqu’ii 
égaler celle du Feu ou de l’Ether? 

L’effroyable petitefle que ceci fuppoferoit dans les parti- 
cules de la Matière nourricière , & dans les Germes qui s’in- 
corporeroient ces atomes alimentaires , ne révoltera pas un Phi- 
lofophe , qui fait que l’imagination ne doit pas être mife ici à 
la place de l’Entendement , & qui n’ignore pas que la Matière 
eft divifible à l’indéfini. Que de variations la puifiance & la ré- 
fiftance ne fouffrent-elles pas dans ces différentes périodes dt 
la vie organique ! Quelle échelle que celle qui exprimeroit les 
progreffions refpeélivcs des développemens de ces divers ordres 
fucceflïfs de Générations , depuis l’inftant de la Création jufqu’à 
aujourd’hui ! 

(a) Sur le vrai fens du mot emboîte - I Part. VII de la Contemplation de la Re- 
nient, cunfultez la Note 2 , Chap. IX , 1 tare. Oeuvres, T. IV. 
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Et il ne faudroit pas objecter , que les fucs fi fubtils , qui ont 
fervi aux premiers dévcloppemens du Germe , devroient achever 
l’évolution : je répondrois , que dans les premiers tems , les 
parties qui repréfentent les os ne réfiftent qu’indéfiniment peu: 
mais à mefure que ces parties fe développent davantage , leur 
réfiftance augmente ; & elle parvient enfin au point de ne pou- 
voir plus être furmontée que par l’aéhon d’un ftimulant puif- 
fant , connu fous le nom de liqueur fémimle. Je me fuis trop 
étendu fur ce ftimulant dans mes derniers Ecrits , pour qu’il 
foit befoin que j’y revienne. Les Phyfiologiftes vraiment Philo- 
fophes , auxquels j’adreffe ces idées , faillirent ma penfée , & ne 
la rejetteront peut-être pas. Ils jugeront que ces légères con- 
jefturcs tendent à diminuer les difficultés que les Epigênéfi/les 
modernes font tant valoir contre V emboîtement. J’ai expofé cette 
difficulté. Art. CCCXLII des Corps organifés , & j’y ai tranferit la 
réponfe du doifte Bourguet. Je le répété encore & le répéterai 
toujours : combien eft-ii peu philofophique d’attaquer l’emboîte- 
ment par des fuppofitions & par des calculs qui ne peuvent 
effrayer que l'imagination (3) ! 

Je pourfuis cette intéreffante méditation. 11 eft très - connu , 
que les différentes parties du Corps humain ne font pas nourries 
immédiatement du fang que les arteres y verfent. De très-petits 
organes féparent de ce fang une liqueur moins groffiere , dif- 
pofée à s’épaiifir ou à fê convertir en une forte de gelée, & 
qui a reçu le nom de lymphe. Et comme les parties à nourrir 
» 4 different plus ou moins les unes des autres par le degré de 
confiltance, il n’eft gueres douteux , que les organes fecrétoir s, 
difféminés dans ces différentes régions, ne féparent des lymphes 
plus ou moins atténuées ou proportionnées au degré de déli- 
cateffe de chaque partie. 


(O Voyez les trois premiers paragraphes du Chap. IX de la Part. YIl de la Ccn. 


templation de la ‘Satura 
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Mais il eft dans le Corps animal des parties d’une fi proê 
digieufe finefle , qu’on ne conçoit pas trop comment il pourroit 
exiltcr des lymphes afiez fubtiles pour pénétrer dans leur tifiu, 
& s’y incorporer. Je mets dans le nombre de ces parties la 
fuhflance médullaire du cerveau , celle des nerfs , qui lui eft ana- 
logue , & tous ces tubules d’une petitefte fi étonnante , qui en- 
trent dans la compolition des vifeeres vafculeux. Il y a, fans 
doute , bien d'autres parties du Corps animal , que leur prodi- 
gicufe petiteife dérobera toujours à nos lens, & qui doivent être 
entretenues & alimentées par des fucs proportionnés à leur ex- 
trême petiteife. 


Les Cermes , dans l’hypothefe de l’emboitenient , renferment 
des parties d’une petiteile bien plus effroyable encore. Si une 
laine Philofophie nous conduit à admettre que rien n’eft pro- 
prement engendré , que tout a été originairement préformé ; les 
Germes qui ne feront appelles à venir au jour que dans mille 
ans, ont actuellement dans ce raccourci inexprimable, toutes 
les parties qui caraélérifent l’Efpece. Comment le repréfenter le 
cerveau, le cœur , l’eftomac , &c. de ces Corpufcules organiques, 
fi enfoncés dans l’abîme de l’infiniment petit ! Et que feront les 
arteres , les veines, les nerfs de pareils Corpufcules ! Que feront 
fur-tout les parties conllituantes de leur fubjlance médullaire , & 
les tubules de leurs organes fecrétoires ! Qu’on fe rappelle , que 
dans une ligne quarrée d’un de nos reins , on compte jufqu’à 
deux mille cinq cents de ces tubules, & que ceux qui compo- 
fent le rein entier , mis bout à bout par la penfée , formeroient 
une longueur de cinq mille toiles (4). 


Cependant, fi les Germes font emboîtés les uns dans les au- 


(4) Corps orgnnifes ; Art. CCCLVI, 
Tum II, pag J 19, première ddiiion. 
Voyez fur-K.uc le beau Mémoire de Mr. 
FtHRElü , de l’Académie Royale des 


Sciences , fur la ftrui.hu e des vijccrtt 
nommes e/landulcux , écc. Menu <h 
C Acad. 1749. 
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très, ils croiflrnt les uns dans les autres, & les uns par les au- 
tres , les contenus par les contenons : car fi cela n’étoit point , je 
veux dire , s’ils confervoient leur petiteiïe originelle jufqu’au 
moment de la fécondation, comment pourroient-ils être fécondés ; 
puifqu’il n’y auroit point de proportion entre le fluide féminal, 
tel que nous le connoilFons , & les Germes dont il s’agit? Les 
Germes de la férié croiffent donc dans un certain rapport aux 
diiférens ordres de Générations fucceflîves , comme je l’ai expofé 
ci-delfiis. Mais l’accroilfement fuppofe elfentiellcment la nutri- 
tion : les Germes des différens ordres de Générations font donc 
nourris , & ils le font les uns par les autres , proportionnelle- 
ment à leurs dégradations refpedives. 

Comment s’opère cette nutrition (O ? Ce n’eft pas proba- 
blement par la lymphe ni par aucune liqueur analogue. Des li- 
queurs de ce genre ne feraient point allez fubtiles pour pénétrer 
dans des Touts organiques , d’une aufli effroyable petiteil'e , & 
pour s’incorporer avec eux. Où trouverai-je donc dans le corps 
animal ce fluide nourricier que je chercherois vainement dans 
les lymphes les plus élaborées? Je crois le découvrir dans le 
fluide nerveux , dans ce fluide dont la fubtilité & l’adivité fetn- 
blent le rapprocher de la Matière éthérée de nos Philofophes 
modernes. Un habile Anatomifte (6) a penfé , que ce fluide 
nerveux ou l’efprit animal circuloit; c’eft-à-dirc , qu’après avoir 
fcrvi aux fondions des mufcles & au miniltere des fens , il re- 
tournoit au cerveau d’où il étoit parti. Cette opinion, qui cil 
d’une grande vraifcmblance , fuppofe , comme l’on voit , qu’il 
eltdans l’intérieur des nerfs, des vailfeaux analogues aux arteres , & 
d’autres vailfeaux analogues aux veines. Les premiers font chargés 
de porter l’efprit animal à différentes parties de la Machine ; les 
derniers font deflinés à le rapporter de ces parties au cerveau. 
Je ne m'arrêterai pas ici fur les preuves de cette circulation : 

(O Voyez fut la nutrition & l’accroif- | (6) Mr. BerTJN , Mm. de T Acad. 

iemeot , la Part. XI de la Palingcnéjît. 1 17,9. 
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il me fuffira de dire qu’elle repofe fur divers faits, & fur des 
confidérations très-preflantes , que la Phyfiologie ne fauroit dé- 
favouer. 

Maintenant , je fuppofe que les particules conftituantes du 
fluide nerveux ou de l’efprit animal ne font pas toutes exacte- 
ment fmblablts ; qu’il en eft de differentes grofleurs ; peut-être en- 
core de differentes formes , & même de differente nature : j’en- 
tends ici par la nature de ces particules , les propriétés qui les 
diffinguent les unes des autres , & en vertu defquelles elles font 
capables de produire tels ou tels effets particuliers. 

Je ne me repréfente donc pas le fluide nerveux comme un 
fluide parfaitement homogène : je me le repréfente, au contraire, 
comme un fluide fort hétérogène ; mais dont la fubilité & 
l’énergie furpaffent de beaucoup celles de tous les autres fluides 
qui circulent dans le Corps animal. On ne fera pas furpris de 
la compoiition que je fuppofe ici dans le fluide nerveux, lorf- 
qu'on réfléchira un peu fur l’étonnante compofition que Newton 
a découverte dans un fluide bien plus fubtil & bien plus aétif 
encore , dans la lumière. 

*■ 

Le Leéteur intelligent pénétré déjà ce qu’il me refte à ex- 
pofer. Affurément, un fluide fi précieux, que le Cerveau fépare 
& élabore fans celle, & probablement en aflez grande quantité, 
ne fe diflipe pas entièrement après avoir fervi aux opérations 
de l’Ame & aux mouveinens mufculaires. La Nature fait appa- 
remment l’appliquer à d’autres ufages très-importans: nous voyons 
que par-tout elle fait fervir le même agent à plufieurs fins. Je 
conjeéture donc , que les artérioles qu’on peut nommer nerveu- 
ses , portent le fluide animal à toutes les parties, dont l’extrême 
délicatefle ou l’extrême petiteffe requiert pour la nutrition le 
fluide le plus élaboré & le plus fubtil. La portion du fluide qui 
ne fe confume pas dans ce travail , eft rapportée au cerveau par 
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les vènults nerveufes , pour rentrer enfuite dans les routes de 
cette merveilleufe circulation. 

Ainsi je conçois, que l’efprit animal eft porté parles nerfs de 
la Mere dans fes ovaires, & qu’il elt d’abord diftribué aux Germes 
les plus à terme ou les plus développés. Je nommerai ces Germes , 
les Germes de la première Génération ou du premier Ordre. 

L’esprit animal, porté dans un Germe du premier Ordre , y eft 
travaillé de nouveau par les organes fecrétoires , infiniment déliés, 
de ce corpufcule organifé. La portion de l’efprit animal que 
ces organes ont extraite ou préparée , eft portée par les nerfs 
du Germe à fes ovaires , Si introduite dans les Germes les plus 
développés ou dans ceux que je nommerai du fécond Ordre. Ces 
Germes extraifent encore de l’efprit animal des particules plus 
fubtiles, qui paflent aux Germes du troijîeme Ordre, & ainfi 
l’efprit paiTe fucceffivement dans tous les Germes de la férié , 
depuis le Germe qui fournit à la Génération aduelle , juf- 
qu’k celui qui ne fera appelle à être fécondé qu’à la fin du 
Monde. 

Je fens que l’imagination de la plupart de mes Leéteurs fe 
révolte , & qu’elle ne fauroit fe familiarifer avec cette étrange 
progreflïon d’infiniment-petits qui vont s’abîmant les uns dans 
les autres. Mais ce n’eft point à l’imagination que je parle ici: 
je ne m’adrefte qu’à l’Entendement pur. 11 reconnoit évidemment 
que la Matière eft divifible à l’indéfini , & que les dernieres 
bornes de fa divifion nous font , & nous feront toujours in- 
connues. Et quelles hautes idées le point de vue que je viens 
de crayonner ne nous donne-t-il point de la Puissance & de 
I’Intelligence adorables qui ont préfidé à la conftruétion du 
Corps animal ! Opel abîme de merveilles qu’un cerveau humain ! 
Qjie dis -je! C’eft déjà un abîme qu’une fimple fibre de ce 
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cerveau (7)? Que fera-ce donc, fi toutes ces merveilles que 
le Corps humain nous offre en grand , font répétées & concen- 
trées dans des atomes organifés, emboîtés les uns dans les autres , 
& qui décroiffent dans une progrefiion indéfinie! 

On connoit les Animalcules des infufions : il en eft d’une 
petiteffe inconcevable . plufieurs millions égaleroient à peine une 
Mitte en grandeur. Cependant , ce font des Etres vivans. Ils ont 
une liqueur qui leur tient lieu de fang. Cette liqueur eft pré- 
parée par des organes analogues à ceux qui préparent le fang 
dans les grands Animaux. Mais ces atomes vivans fe meuvent, 
& leurs mouvemens font Couvent très-variés & très-rapides. Ils 
ont donc des efprits animaux qui fe portent dans leurs mulcles , 
& y produifent les divers jeux dont ces mouvemens dépendent. 
Il en eft encore qui ne paroiffent pas privés de la vue ; au 
moins favent - ils fe détourner à l’approche de quelqu’objet : 
ils favent même chercher les nourritures qui leur conviennent : 
il eft donc chez ces Animalcules, des efprits-animaux qui fervent 
à la vifion. Ils peuvent avoir d’autres fens , & ces fens luppolent 
aufii des efprits qui leur font appropriés. ' 

Réfléchissons maintenant fur l’énorme petiteffe des vai£ 
féaux qui féparent ces efprits de la maffe des humeurs : com. 
parons ces vaiffeaux aux vaiffeaux analogues du Corps humain, 
& du Corps des grands Animaux : rappelions à notre fouvenir 
ces tabules fi prodigieufement fins, & fi prodigieufement mul- 
tipliés, que le microfcope nous découvre dans les organes fecré- 
tuircs de l’Homme , & nous ferons effrayés de la petiteffe que 
doivent avoir les organes qui féparent les efprits animaux dan* 
des Animalcules plufieurs millions de fois plus petits qu’une 
Mitte. 


(7) Voyez mes inflexions fur rcxteücnct des Machines organiques , Part. IX de la 

Falingcnrjie. 


En 
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En réfléchiffant fur-tout ceci , je ferois porté h en inférer , 
que les efprits animaux fcparés par le cerveau de l’Homme , 
quoique déjà fi fubtils , le font incomparablement moins que 
ceux que icpare le cerveau de nos Anirflalcules ou la part e 
qui en tient lieu. Il femble qu’on puille raisonnablement déduire 
de la petitelfe ou de la finefTe des organes fecrétoires , la Subti- 
lité des liqueurs qu’ils extraifent & préparent. 

Mais, no» Animalcules multiplient. On n’ignore pas aujour- 
d’hui qu’il en elt, qui fe propagent comme les Polypes à bou- 
quet , par des divifions & des fous-divifions naturelles. On peut 
néanmoins conjecturer avec fondement , que cette maniéré de 
multiplier n’elt pas la feule que pofTedent ces Animalcules : il 
eft poflîble qu’ils multiplient encore par des œufs ou par de 
petits corps analogues aux œufs. En un mot , il elt probable , 
qu’il exilte de ces Animalcules dont la propagation s’opère par 
des œufs ou par une voie plus ou moins analogue. 

Mais s’il eft de nos Animalcules qui multiplient ainfi , leurs 
efpeces d'œufs renferment des Embryons ou des Germes de 
femblables Animalcules. Ces Germes en renferment d’autres ; 
ceux-ci d’autres encore, & ainfi à l’indéfini. 11 faut donc appli- 
quer aux développemens proportionnels ou refpeétits de ces 
différens Ordres de Germes enveloppés les uns dans les autres, 
ce que je difois du développement des Germes Humains. Quelle 
ne fera donc pas la prodigieufe fubtilité du fluide alimentaire, 
deftiné à opérer le développement graduel de ces divers Ordres 
de Générations d’Animalcules ! Quel nouvel abîme s'ouvre ici 
à notre vue, & comment l’imagination oferoit-elle regarder 
dans cet abime ! La raifon n’en eft pourtant point effrayée , 
parce qu’elle ne contemple pas Pabinie des yeux de la chair. 

Le profond Maiebranche , qui avoit des yeux faits pour 
contempler de pareils objets, a ofé le premier regarder fixement 
Tome V. Partie /. B 
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dans cet abîme ; 8c je manquerois h ce que je dois à ce beau 
Génie , fi je ne tranfcrivois point ici un partage très-remarqua- 
ble de fon fameux Livre de la Recherche de la vérité (8)- 

„ Il ne paroit pas déraifonnable de penfer , qu’il y a des arbres 

infinis dans un feul Germe , puifqu’il ne contient pas feule- 
„ ment l’arbre dont il elt la femence , mais aulli un très-grand 
„ nombre d’autres femences , qui peuvent toutes renfermer dans 
„ elles-mêmes de nouveaux arbres, & de nouvelles femences 
„ d’arbres ; lefquelles confervcront peut-être encore dans une 
„ petitertè incompréhenfible , d’autres arbres & d’autres femences 
„ aufii fécondes que les premières , & ainfi à l’infini. De forte 
,, que, félon cette pcnlée , qui ne peut paroitre impertinente 
„ & bifarre , qu’à ceux qui mefurent les merveilles de la puif- 
„ fance infinie d’un Dieu avec les idées de leurs fens & de 
„ leur imagination , on pourroit dire que dans un feul pépin 
„ de pomme , il y auroit des pommiers , des pommes & des 
„ femences de pommiers pour des fiecles infinis ou prefqu’in- 
„ finis , dans cette proportion d’un pommier parfait à un pom- 
„ mier dans fa femence ; & que la Nature ne fait que déve- 
„ lopper ces petits arbres en donnant un accroiflement fen- 
„ fible à celui qui eft hors de fa femence , & des accroiiïe^ 
„ mens infenfibles , mais très-réels 8c proportionnés à leur gran- 
„ deur, à ceux qu’on conçoit être dans leurs femences : car on 
„ ne peut pas douter , qu’il ne puiiTe y avoir des corps artez 
„ petits , pour s’infinucr entre les fibres de ces arbres que l’on 
„ conçoit dans leurs femences , & pour leur fervir ainfi de nour- 
„ riture. Ce que nous venons de dire des plantes & de leurs 
„ Germes , le peut auffi penfer des animaux & du Germe dont 
„ ils font produits 

Les Végétaux font fi femblables aux Animaux qu’ils femblent 
C jlj Lir. I , Chap. VI. 
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ne compofer avec eux qu'une feule Famille (9 Y II eft donc bien 
facile d’appliquer aux Germes des Végétaux, ce que je viens 
d'expofcr fur les Germes des Animaux. Il eft vrai, que les 
Végétaux ne nous offrent rien qui indique qu’ils foient pourvus 
à' Efprits-vés, étaux analogues aux Efprits-animaux. Mais l’efprit- 
végétal doit être en rapport à la nature propre du Végétal 
Nous manquons de moyens pour découvrir cet efprit-végétal : 
mais le raifonnement fondé fur l’analogie , nous conduit à le 
fuppofer. L’efprit féminal des poujfieres des étamines pourroit être 
repompé par certains organes du Végétal, & porté aux Germes 
les plus petits , ou qui exigent l’aliment le plus élaboré & le 
plus fubtil , &c. 

(9) Confaktz la Partie X de la Contemplation de la Rature. 


A Gentbod près de Geneve , le 8 d'OQobre 177?.' 
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Sur les moyens de confervcr diverfes Efpcces cTlnfetfes & de 
Coiffons , dans les Cabinets d'HiJloire Naturelle-, fur le bel azur 
dont les Champignons fe colorent à l'air ; & fur les cbange~ 
mens de couleurs de divers Corps , par laéiioit de l’air ou de lai 
lumière. 

M, . le Docleur Mavduit a rendu, Moniteur, un grand fer- 
vice aux Amateurs de l’Hiftoire naturelle par fes beaux Mémoires 
fur les Collections, & vous avez partagé leur reconnoiflfance eti 
les publiant dans votre intéreflant Journal. Feu mon illuftre 
Ami , Mr. de Reaumur , qui avoit formé lui -même de fi riches 
Collections , s’étoit beaucoup occupé de la confervation des 
Animaux qui en font le plus précieux ornement. 11 avoit com- 
pofé fur ce fujet fi neuf un Traité complet, dont il m’avoit 
parlé dans fes Lettres , & qu’il étoit fur le point de publier , 
lorfqu’une mort fubite l’enleva h la Société qu’il éclairoit & en- 
richilfoit depuis 50 ans. Je 11e fais ce qu’eft devenu le Manuf- 
crit de ce Traité, ainfi que celui du VII e . Volume des Mémoi- 
res pour fervir à Tllifioire des Infectes, auquel l’Auteur avoit mis 
aulü la derniere main. J’en dis autant de YHiftoire des Oifeaux , 
qu’il m’avoit de même annoncée comme prête à paroitre. Mais 
il y a lieu d’efpérer que l’Académie Royale des Sciences , qui 
a hérité des dépouilles de cet excellent Naturalillc , ne tardera 
pas plus long-tems à rendre à la mémoire d‘un de fes plus 
illultrcs Membres l’hommage qu’elle lui doit, en publiant les 
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divers Manufcrits dont il l’a fait dépofitaire par fon Teflament. 
Nous pouvons fur-tout l’attendre de la reconnoiflance de cette 
favante Compagnie, & de fon zele fi éclairé pour le progrès 
des Sciences & des Arts. 

Mr. de Reaumur auroit été fûrement très-emprefle à applaudir 
au travail de Mr. Mauduit ; & je ne doute pas que plufieurs 
des procédés ingénieux de ce favant Médecin ne foient à-peu- 
près les mêmes que ceux pour lefquels Mr. de Reaumur s’étoit 
déterminé, & qu’il expofoit fort au long dans fon Ouvrage. 
En attendant la publication de ce Livre , fi defirée de tous les 
Amateurs, je crois. Moniteur, qu’il ne vous fera point indiffé- 
rent , & qu’il ne le fera pas au Public , que j'e vous tranfcrive 
ici un morceau d’une Lettre de ce célébré Académicien , datée 
de Paris, le 10 Juillet 1739 , & où il m’indiquoit la maniéré 
de lui faire parvenir les Infectes que je defirerois de mettre fous 
fcs yeux. 

„ Je vous prie, fans façon, de me faire des préfcnts de cette 
„ nature, quand vous aurez occaûon de m’en faire. Vous pouvez 

„ me les faire parvenir promptement par la Pofte 

„ Attentif, comme vous l’êtes, à rechercher, il vous fera aifé 
„ d’augmenter la Colleâion que j’ai d’Infecles morts. Il y en 
„ a tels , comme les Papillons , les Scarabés , &c. qu’il fuffit 
„ de renfermer dans une petite boite. Mais ceux qui font mois , 
„ dont l’extérieur elt charnu , comme l’eft celui des Chenilles 
„ & des Araignées, il faut les mettre dans une petite bouteille 
,, remplie de la meilleure liqueur que j’aie trouvé pour conferver 
» les Infectes , & dans laquelle les couleurs de plufieurs ne fouf- 
,, fient aucune altération. Cette liqueur n’eft autre chofe que 
„ la plus forte Eau-de-vie ou de l’efprit-de- Vin , mêlé avec un 
„ tiers d’eau , & auquel on a donné autant de fucre qu’il en 
„ peut difloudre. J’ai dans cette liqueur des Chenilles du Tytimale 
» depuis un grand nombre d’années , qui fout aulïï bien vêtues 
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„ qu’elles l’étoient lorfque je les fis périr dans cette liqueur. 
„ 11 n’cit pas nécefifaire de vous marquer que ce que vous aurez 
„ à m’envoyer dans une petite bouteille , ou plutôt que la 
„ petite bouteille elle-même doit être mife dans une boite 
„ contre les parois de laquelle on l’empêche de heurter au 
„ moyen du coton”. 

Je ne tardai pas à faire ufage de la liqueur que Mr. de 
Reaumur m’avoit indiquée; & fi mon témoignage pouvoit être de 
quelque poids auprès de celui de ce grand Naturalifte , je dirois , 
que j’ai depuis plus de 3 2 ans dans fa liqueur , des Chenilles 
de différentes Efpcces , & en particulier de celle du Tytimale, 
qui efi fi belle, & dont les formes & les couleurs ne paroilTent 
pas fenfiblemcnt altérées. 

Mr. Mauduit n’attend pas beaucoup des liqueurs conferva- 
trices pour les Chenilles & les autres Infeétes dont le corps 
efl mol : au moins propofc-t-il de vuider les Chenilles , & de 
les remplir de fable ou de cire. Mais cet habile Homme ne 
vife-t-il point ici à une trop haute perfection ; & les Amateurs 
ne fauroient-ils le contenter d’une liqueur qui conferve fi bien 
pendant plus de 30 ans, des Chenilles dont les couleurs paroifi- 
fent très-délicates ? D’ailleurs, ne pourroit-on pas cfpérer , que de 
nouveaux eflais rendront la liqueur de Mr. de Reaumur d’un 
ufage plus fur encore & plus étendu. 11 ne s’agiroit que de varier 
les proportions de l’efprit-de-Vin, de l’eau commune & du lucre, 
& d’obfcrver ce qui réfulteroit de ces changemens. Perfonne ne 
fcroit plus capable que Mr. Mauduit de tirer de ce nouveau 
genre d’expériences toutes les lumières qu’il femble promettre. 

Mr. de Reaumur m’avoit aufii invité à lui envoyer pour fes 
Cabinets , des PoifTons de notre Lac ; & voici ce qu’ils m’écrivoit 
À ce fujet le 9 de Juillet 1753. 
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Vous n’avez befoin de donner aucune préparation aux 
„ PoifTons particuliers à votre Lac. Vous pouvez même vous 
„ difpenfer d’employer de l’efprit-de-vin , qui augmente les fraix 
„ de l’envoi : de l’eau-de-vie feule fuffira , fur-tout fi vous jettez 
,, dans le vafe parties égales d’alun & de fel marin pulvérifés, 
„ à difcrétion, c’eft-à-dire, au delà de ce qui pourra s’y en 
„ dilfoudre. Gros comme un petit pois de Camphre , mis en 
„ chaque PoifTon, aide encore beaucoup à les conferver. Vous 
„ pouvez même ne vous fervir ni d’efprit-de-vin ni d'eau-de- 
„ vie : chargez de l’eau commune de tout ce qu’elle pourra 
„ difioudre d’alun & de fel marin ; donnez à cette eau encore 
„ de ces deux fek au delà de ce qu’elle en aura diffous ; tenez 
„ les PoifTons plongés dans cette liqueur après avoir fait entrer 
„ dans leur ventre la petite portion de Camphre dont je viens 
„ de parler ; & vous pourrez être tranquille fur leur confer- 
», vation 

Dans une autre Lettre du 9 de Février 17Ç4, mon illuflre 
Confrère ajoutoit ce qui fuit. 

„ J’ai bien des remercimens à vous faire pour les foins que 
„ vous avez pris pour me procurer une collection des PoifTons 
„ les moins communs de votre Lac. Quand ils me feront ar^ 
„ rivés , je ne manquerai pas de vous informer de l’état dans le- 
», quel je les aurai trouvés. Ce fera ma faute fi quelques-uns fe 
», trouvent altérés , comme vous paroiflez le craindre. Je devois 
,, vous avertir que fi vous vous apperceviez que quelques-uns fufl 
„ fent ramollis , que c’étoit une preuve que la liqueur avoit été 
„ affaiblie par les dépôts faits par les PoifTons , & que le parti 
„ qu’il ne fàlloit pas héfiter à prendre étoit de la changer. Aii' 
„ moyen de cette nouvelle liqueur , les PoifTons fe trouvent en 
n fureté pour toujours ; tout ou prefquc tout ce qui a pu en. 
», être extrait l’a été par la première 
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Je lifois l’autre jour, Monfieur, dans une Feuille hebdoma- 
daire une découverte que Mr. Pallas a faite en Ruftie , fur une 
nouvelle Efpecc de Champignon. Cette Efpece , dit-on , fe co- 
lore d’un très-beau bleu-azuré, lorfqu’on la déchire au grand 
air , & on donne ce fait pour une très-grande Angularité. Je ne 
fais fi l’Auteur de la Feuille a bien rendu le célébré Naturalise ; 
mais je puis vous dire , que j’ai obfervé bien des fois le même 
fait fur nos Champignons de l’Efpece la plus commune. Je 
croyois même que la chofe étoit fi connue , qu’il ne m’étoit 
pas venu dans l’efprit d’en faire part au Public. Elle n’en mé- 
rite pas moins l’attention des Phyficiens ; & ce petit phéno- 
mène d’Optique pourrait fournir la matière de recherches très- 
intéreflantes. On n’ignore pas qu'il elt des fubftances que l’air 
colore. On connoit l'on influence fur la belle couleur pourpre 
de ce fameux Coquillage que Mr. de Reaumur découvrit autre- 
fois fur les Côtes du Poitou , & dont il entretint l’Académie. On 
fait aufli , que d’habiles Phyfiologiftcs attribuent à l’imprégnation 
de l’air , la couleur vermeille du fang. Mais fi l’air colore certaines 
fubftances , il en décolore d’autres. J’en ai rapporté un exemple 
frappant dans le V me . Mémoire de mes Recherches fur tuf âge 
des Feuilles dans les Plantes. De jeunes branches qui avoient 
tiré une teinture d’encre , & dont le corps ligneux s’étoit coloré 
d’un allez beau noir, fe décoloraient très-fenfiblement & ve- 
noient à blanchir en moins d’une minute , lorfque j’expofois à 
l’air le corps ligneux. On a vu dans mon Livre les vérités im- 
portantes dont j’ai été redevable à cette forte d injeélion natu- 
relle , & je ne puis trop exhorter les Phyficiens à poufTer plus 
loin des expériences fi propres à nous dévoiler la marche fecrcte 
de la Nature. 

Je reviens , Monfieur , à nos Champignons qui fe parent d’un 
fi bel azur , lorfqu’on déchire leur parenchyme en plein air. 
Quoique j’aie vu & revu bien des fois ce phénomène , il m’a 
toujours caufé quelque furprife. A peine le Champignon cft-il 

déchiré 
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déchiré qu’on commence à appercevoir dans toute la portion 
du parenchyme qui eft mife à l’air , une légère teinte d'azur , 
qui fe renforce d’inftant en inflant , & qui s’affoiblit enfuite 
par degrés infenfibles. Cet affoiblilfemcnt ne femble-t-il pas in- 
diquer que le fiege de la couleur azurée eft dans le lue de la 
Plante ? Car comme les fibres fe dcllechent de moment en mo- 
ment par l’évaporation des fucs qu’elles renfermoient , il eft très- 
naturel que la couleur du parenchyme change de moment en 
moment. 

Il refteroit cependant à prouver que l’adion de la lumière 
n’influe point fur le phénomène, & j’ai à regretter de n’avoir 
pu tenter les expériences propres à m’en inftruire & à décider 
la queftion. J’ai rendu allez probable dans mon Livre fur les 
Feuilles des Plantes (i), que c’eft principalement à l’aétion de 
la lumière qu’il faut attribuer cette altération fi remarquable , qui 
furvient aux Plantes qui végètent dans des lieux où la lumière 
n’a que peu ou point d’accès. Cette altération eft connue des 
Jardiniers fous le nom d'étiolement. Les Plantes étiolées pouffent 
des tiges déméfurément longues ; leurs feuilles n’achevent pas de 
fe développer , & confervcnt toujours une couleur blanchâtre 
ou jaunâtre. Le tilTu propre aux Champignons , les qualités 
particulières des liqueurs qui abreuvent ce tilTu , & bien d’au- 
tres circonftances peuvent concourir ici à modifier le jeu de la 
lumière. Quoiqu’il en foit , le phénomène dont il s’agit me 
paroit préparer au Phyficien des vérités nouvelles , qu’il ne doit 
pas négliger d’acquérir. Avec quelle libéralité la Nature ne ré- 
compenfe-t-elle point ceux qui favent l’interroger comme elle 
veut l’être? En Phyfique & en Hiftoire naturelle, les plus petits 
faits font fouvent féconds en grandes conféquences. 

Au relie, fi c’eft l’air qui colore le parenchyme des Cham- 
pignons, il conviendroit de s’affurer des changemens que le6 
’ (0 Art LXXJX & CXÜI. 

Tome V. Fart. I. C 
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■variations de l’Athmofphere peuvent apporter à cette forte dé 
coloration , & de ceux qui peuvent réfulter des divers états de 
la Plante. Il faudroit encore déchirer des Champignons plongés 
dans différentes liqueurs plus ou moins tranfparentes , & expofés 
à diilérens degrés de chaleur. J’ai prefque honte de n’avoir pas 
tenté des expériences fi faciles ; mais j’avois perdu de vue ce 
fujet, & je n’y ai été rappelle que par la leélure de la feuille 
dont j’ai parlé. 

Lf.s couleurs de prefque tous les Corps fouffrent des alté- 
rations très-icnfibles , lorfqu’ils demeurent long-tenis expofés au 
grand air ou au grand jour. Tout le monde connoit celles qui 
fut viennent ainfi aux couleurs de nos meubles & de nos étoffes. 
Les bois , les pierres même ne font pas exempts de cette forte 
d’altération. Le bois de Sapin en fournit un exemple frappant, 
& qui a fou vent fixé mes regards. Il prend peu-à-peu au grand 
air une belle couleur d’ardoife ou de gris de Lin. Sans doute 
que les rofées , les pluies , & en général l’humidité répandue 
dans l’Athniofphere influent beaucoup fur ce changement de 
couleur. Je ne fâche pas qu’on ait cherché à approfondir ces 
faits fi communs , & pourtant fi dignes de l’examen du Phy- 
ficien. Ils pourroient fournir la matière d’une fuite d’expérien- 
ces qui étendroient nos connoiffances fur l’aclion de ces Cor- 
pufcules invilibles, qui jouent un rôle fi important dans le Sys- 
tèmes du Monde. 

Les lamelles infiniment petites qui compofent les furfaces des 
Corps, brifent & réfléchiffent diverfement les rayons lolaires. 
De là les diverfes couleurs des Corps. Lorfque ces lamelles 
viennent à changer de poficion, ou que leur épuiffeur augmente 
ou diminue, elles réfléchiffent d’autres couleurs. Un comprend 
donc par-là comment l'adion continuée de l’air ou de l’.iumi- 
dité peut opérer iufenfiblement fur ces lamelles , & modifier 
ainfi la couleur du Corps auquel elles appartiennent. Mais on 
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à d’abord quelque peine à concevoir, comment une matière 
auffi prodigieufement délie'e que l’cft celle de la lumière , peut 
caufer des altérations confidérables à la furface d’un Corps dur. 
On ne s’en étonnera pas néanmoins , fi l’on confidere que la 
vitefie de la lumière eft aufli prodigieufe que fa fubtilité ; puif- 
qu’elle parcourt environ 34 millions de lieues en 7 ou 8 mi- 
nutes. Et comme la quantité du mouvement eft le produit de 
la mafle multipliée par la vitefie , on conçoit comment les chocs 
continuellement réitérés d’une matière aufli fubtile que la lu- 
mière , peuvent modifier à la longue les lamelles de la furfàce 
des Corps. 

- . ’ " 

Je l’ai dit , il y a bien de l’apparence que c’eft la lumière ; 
qui par fon aélion continuelle fur la furfàce des feuilles des 
Plantes, les colore de ce beau verd qui plaît tant à' nos yeux: 
car , comme je l’ai prouvé ailleurs , quand les feuilles ne font 
point expofées à la lumière , elles confervent toujours une teinte 
blanchâtre ou jaunâtre , quoiqu’elles foient expofées à l’aétion 
de l’air & de la chaleur. Ce fait fi remarquable nous conduit 
à eflayer de renfermer des Plantes dans des boites vitrées dont 
les verres feroient diverfement colorés , & à obfèrver ce qui 
réfulteroit dans les feuilles de l’aclion d’une lumière différem- 
ment modifiée. 

A Gcntbod, le 1% de Février 1774. > 
ADDITION. 

tt Mr. J. L. SALADiN.ee jeune & eftimable Naturalifte 
que j’ai eu occafion de faire connoître au Public dans un autre 
Ecrit (2) , ayant répété mon obfervation fur la couleur azurée 
des Champignons , s’efl: alluré par une expérience diredle qu’elle 

1 , _ 

C*ï Expériences Jur les changement que i different Corps. Journal de Phyjiqtte , 
la hunier e produit dans les couleurs de I Juin «77f. 

C 2 


Digitized by Google 



ao 


ADDITION. 


ne dépend point de l’aftion de la lumière. 11 a déchiré de ces 
Champignons dans un lieu parfaitement obfcur ; il les y a laifles 
plulieurs minutes, & il les en a retirés auili azurés qu’à l’or- 
dinaire. 

Il a tenté encore les expériences que j’indiquois : il a déchiré 
de ces Champignons les uns dans l’eau , les autres dans l’huile; 
& leur coloration a été aufli prompte & au(Ü parfaite qu’en 
plein air. 11 prroit donc que l’air n’influe pas non plus fur la 
production du phénomène. 

En faifant cette derniere expérience , Mr. Saladiw s’eft con- 
vaincu de la vérité de mon foupçon , que la couleur azurée ré- 
fide dans le fuc de la Plante. Il a vu ce fuc épanché teindre 
en azur l’eau dans laquelle le Champignon étoit plongé. Il a 
vérifié le fait par un autre procédé. Il a comprimé entre deux 
planches des morceaux de Champignons, & il en a exprimé 
un fuc qui teignoit en azur le papier blanc. L’azur de la liqueur 
lui a paru tirer un| peu fur le verd. 11 a verfé quelques gouttes 
d'acide nitreux fur la liqueur exprimée , & elle a pris fur le 
champ une teinte d’un beau jaune. On fait que cet acide pro- 
duit le même effet fur l’indigo. 

Les morceaux de Champignon dont on a extrait tout le fuc 
dans l’eau , deviennent d’un blanc fale , & l’eau fe colore for- 
tement en azur ; mais cette couleur azurée n’eft pas durable , 
& l’eau qui en eft imprégnée prend bientôt une teinte de jaune. 
Il en eft de même du papier blanc qu’on a teint en azur avec 
la même liqueur., 

Le changement de l’azur en jaune ne dépend point du tout 
de quelqu’aétion fecrete de la lumière ; car l’ingénieux übfer- 
vateur l’a vu s’opérer dans un lieu obfcur comme dans le lieu 
le plus éclairé. 

t 


Digitized by Google 


ADDITION. 


21 


Ce changement ne paroit pas plus dépendre de l’aélion de 
l’air. Des morceaux de papier blanc , teints de la liqueur azurée 
du Champignon, & renfermés étroitement entre deux plaques 
de verre , y ont perdu leur teinte azurée en auffi peu de tems 
que de femblables morceaux renfermés Amplement dans un 
tube de verre. 

Il me parole réfulter de ces diverfes expériences ; que le bel 
azur de nos Champignons ne dépend ni de l’aétion de la lu- « 

miere ni de celle de l’air ; mais qu’il réfide originairement dans 
le fuc propre de la Plante. On n’ignore pas qu’il efl beaucoup 
de Plantes donc le fuc propre eft différemment coloré. Il eft 
blanc , par exemple , dans le Tytimale ; jaune dans l'Eclaire , &c. 

C’eft ce fuc que contiennent les vaifTeaux que Malpighi a 
nommés vafes propres , & qui abondent fur-tout dans l’écorce. 

Apparemment que les principes conftituants du fuc propre 
des Champignons ne font pas bien fortement unis, & qu’il s’en 
fait une réparation par évaporation ou autrement , dès que le 
fuc s’épanche hors des vaifTeaux, & que c’eft ainfl que l’azuc 
fe change en^aune. 

Il faudroit tenter de nouvelles expériences fur ces Cham- 
pignons au moyen de la Machine du vuide. Il faudroit encore 
effayer d’autres mélanges du fuc azuré avec différentes li- 
queurs , &c. 

Je venois de difter ceci, lorfque j’ai trouvé dans l’Ouvrage 
intitulé , H if aire des découvertes faites par divers Voyageurs en 
Rufte , &c. , 4* pag. 1 1 7 , l’obfervation de Mr. Pallas fur les 
Champignons qui fe colorent en bleu. Je vais la tranferire en entier. 

„ De tous ces Champignons, dit le célébré Naturalifle, le 
t, plus remarquable, & qui eft en même tems propre à être 
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„ mangé , c’eft celui qu’on nomme dans le Pays OJinoirik ou 
„ Champignon du Peuplier. Il rcfTemble entièrement au Boletus 
„ vifcidus , excepté qu’il eft plus charnu , plus fec & plus re- 
,, levé. Aufli-tôt qu’il eft cueilli & couché à l’air ou qu’il corn» 
„ mence à entrer en pleine maturité fur fa tige , fa peau de- 
„ vient vers la partie inférieure d’un bleu fale. Si l’on rompt 
„ le Champignon, la chair en eft d’abord toute blanche; mais 
„ expofée à l’air, on la voit en peu de fécondés prendre une 
„ teinte bleue , qui acquiert par degrés toute la perfe&ion de 
„ l’outre-mer : autant de fois qu’on rompra le Champignon , 
„ les parties fraîchement rompues offriront le même phénomène; 
„ & fi l’on en exprime le lue aqueux qu’il contient , ce fuc 
„ prend de même , au premier moment, une teinte bleuâtre , 
„ & acquiert aufli très. vite, lorfqu’il eft reçu dans des vafes ou- 
„ verts, cette même belle couleur bleue qui teint la toile. Il 
„ eft feulement grand dommage que cette couleur , aufli-tôt 
„ qu’elle eft parvenue à fon entière perfection, ne tarde pas 
„ à perdre de fon éclat. Les linges qui en font teints & le fuc 
„ lui-même fe changent peu-à-peu , en paflant par toutes les 
,, nuances intermédiaires , en un verd de Saxe , & au bout de 
„ 24 heures en un verd bleuâtre , mât & défagreable , qui dé- 
„ généré encore davantage par la fuite , fans que v ce beau bleu 
,, puifle être fixé, ni ranimé par aucun des procédés qu’on em- 
„ ploie en pareille circonftance. Fait-on tremper dans l’eau cette 
,, toile ainfi teinte , la couleur ne s’en ternit que plus vite à 
„ mefure que la toile féche , au point de difparoitre prefqu’en- 
„ tiérement. Il n’en eft pas de cette couleur volatile , comme 
„ de celle que l’orfeille donne à l’efprit-de-vin renfermé , & 
„ fcellé hermétiquement dans les thermomètres où elle fe ternit 
,. infenfiblement , tandis qu’elle reprend toute fa beauté dans l’inf- 
,, tant même où la communication avec l’air extérieur lui eft 
„ rendue ; ce Champignon nous préfente un phénomène tout 
„ oppofé, & d’une efpece nouvelle & particulière. 
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On voit que ce que Mr. Palias raconte de fon Champignon 
revient pour Peflentiel à ce que je racontois du mien. 11 a très- 
bien vu que la couleur bleue rcfide dans le fuc de la Plante, 
- / & que cette couleur n’eft point durable. Mais il paroit qu’il a 

cru que c’elt l’aétion du plein air qui colore le fuc : c’eft au 
moins ce qu’indiquent aHez ces exprefîions de l’Auteur : la chair 
en eft d'abord toute blanche ; mais txpofée <1 l'air , on la voit en 

peu de fécondés prendre une teinte bleue Si l'on exprime le 

fuc aqueux que contient le Champignon , ce fuc prend de meme , 
an premier moment une teinte bleuâtre, &c. Et c’elt, fans doute , 
parce qu’il étoit trop prévenu de l’idée que la coloration dont 
il s’agit, e't due uniquement à l’action du plein air, qu’il n’avoit 
point fongé à s’en affurer par des expériences déciiives. 
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IDÉES 

SUR LA 

FECONDATION DES PLANTES. 

L.\ découverte du fexe des Plantes eft , fans contredit, une 
des plus intéreflantes de notre fiecle. Tournefort , ce grand 
rellaurateur de la Botanique , étoit bien éloigné de foupçonner 
la noblcfl'e de la poufliere des étamines ; lui qui la croyoit un 
excrément de la Plante. Grew , Ray , Morlant , Camerarius , 
& après eux Géoffroy (i), avoient appris au Monde lavant la 
véritable nature & les ufages importans de cette poufliere. L’A- 
cadémicien François , qui l'avoit beaucoup plus obfervée que fes 
Devanciers , avoit remarqué avec une agréable furprife , que cette 
poufliere , qui à l’œil nud ne femble pas différer de la poufliere 
que le vent emporte, étoit un amas de petits corps très-régu- 
liers , & dont les formes & les proportions linguliércnient va- 
ciées dans les différentes Efpeces , affectaient conftamment la 
même forme & les mêmes proportions dans chaqu’Efpece. Il 
en étoit de fphériques , d’ellyptiques , de cylindriques , de prif- 
matiques : d’autres reflembloient à des boulets ramés. Les un* 
étoient parfaitement lifl'es ; d’autres paroifloient cannelés , cha- 
grinés ou hérifles de piquans femblables à ceux d’un marron , &c. 

Géoffroy admit', que la poufliere des étamines étoit la matière 
fécondante des Plantes , & qu elle parvenoit aux Embryons par 
le miniftere du piftil (a). B en tôt ce fentiment fut adopté par 

(i) Al énu de [ Acad. 1711. | (2) Je me trompoii ici for l'opinion 

les 
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les meilleurs Phyficicns. On crut voir , que la tête du piflil étoit 
percée comme la pomme d'un arrofoir, d’une multitude de 
petits trous, proportionnés au diamètre d’un grain de la pouf- 
fiere, & que les grains arrivoient aux Embryons par de petits 
canaux ou trompes , qui s’étendoient fuivant une direction paral- 
lèle à l’axe du piflil. 

Bien des années après Geoffroy , le favantNÉEDHAM (3) re- 
maniant cet intérelfant fujet , découvrit que la poulliere des éta- 
mines étoit beaucoup plus compofée qu’on ne l’avoit d’abord ima- 
giné. 11 prouva par des obfervations bien faites, que chaque grain de 
cette poulliere étoit lui-même une très-petite boite , qui renfer- 
moit dans une efpece de vapeur ou de liqueur prodigieufement 
fubtile , un nombre innombrable de grains d’une peticeffe ex- 
trême , qu’il regarde, à bon droit , comme les vrais agens de 
la fécondation. Mais il fe trompa beaucoup fur la maniéré de 
cette fécondation , comme je l’ai montré dans les Considérations 
fur les Corps organifés (4). 

Notre habile Obfervateur prouva par des expériences direc- 
tes , que d’autres Nqturaliltes ont répétées ; que chaque grain 

de Geoffroy 11 n’admettoit pas que la 
poulliere des étamines étoit (implement 
la matière fécondante des Plantes. 11 était 
du nonibie des Phyficiens qui regardent 
ta graine comme le logement defliné & 
recevoir l’Embiyon ou le Germe contenu 
originairement dans la pouiliere. Et l’on 
penfe bien qu’il raifonnoit fur les Ani- 
malcules fpermatiques , comme fur la 
poulliere des étamines. Il croyoit avec 
Leuweniiof.k , qu’ils s'iniroduifoicnt 
dans les oeufs , & qu’ils y devenoient 
le principe d’une nouvelle génération. 

C’eft ce qu’on peut voir en détail dans 

Tome F. Partie I. D 


une Thefe latine qu’il fit foutenîr en 
1704, dans les Ecoles de médecine de 
Paiis, & qu’ANDRY avoit publiée en 
François dans fon Livre fur les Vers du 
Corps humain. 

(y) Nouvelles decouvertes micro/copU 
ques , Ote. 1747. Je vois dans les Mon. 
de tAcsd. que l’illuftre Bernard de 
Jussieu avoit fait les mêmes obferva- 
tions en 1739. 

( 4 ) Part. I , Art CLXXV11I. 
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contenant c(l organifé de maniéré , que lorfqu’il vient à être hu- 
medé, il s’ouvre par un mouvement en quelque forte fpontané, 
& darde les grains contenus, dideminés dans la vapeur ou U 
très-petite athmofphere fécondante. 

Portant enfuite fon attention fur l'intérieur du piflil, il 
remarqua , que tes trompes diminuoient de diamètre à mcfure 
qu’elles approchoient de l’ovaire ; enforte qu’elles étoient des 
entonnoirs très-alongés , dont l’évafement répondoit à la tête 
du piflil, & la pointe aux ovaires. 11 remarqua encore , que les 
trompes étoient intérieurement enduites d’une humeur plus ou 
moins vifqueufe & plus ou moins abondante , deftinée à pro- 
curer la rupture des grains contenons, & par ce moyen l’éuiif- 
fion des grains contenus , &c. 

Le célébré Duhamel (O. qui s’efl occupé auffi de cette belle 
matière , a conjeduré que chaque grain contenant étoit originai- 
rement implanté dans l’intérieur des fommets par un très-court 
pédicule, que le microfcope n'a pu néanmoins lui faire décou- 
vrir, & que ces grains fe détachoient des fommets à l’approche 
du tenu de la fécondation. 

Cette conjedure me paroît plus que probable : car les grains 
dont il s’agit, font de petits corps trèsorganifés, qui, comme 
toutes les autres parties organiques , doivent prendre dans la 
Plante un certain accroifTement : or , l’accroilfement fuppole né- 
ceflairement la nutrition ; & celle-ci fuppofe elle-ménie , que la 
partie à nourrir tient par quelques vailTeaux à celle qui ett det 
tinée à la nourrir. 

J’irois même bien plus loin que notre célébré Académicien , 
& j’admettrois fur le même principe & par une conféquence 
néceffaire, que les grains contenus font aulfi implantés dans les 
(s) Phyfiquc des AibiCt , Liv. 111 , thap. I, 17,8. 
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parois du grain contenant , par un pédicule proportionné à leur 
extrême petitefiTe. Ce ne feroit pas même ici le terme où je m'ar- 
rêterais. Je ferois fort tenté de foupçonner que ces grains con- 
tenus , dont la petiteffe eft déjà fi étonnante , ne font encore que 
des boites plus petites , qui renferment d’autres grains , que je nom- 
merois du troifieme Ordre , & dont le diamètre eft à celui des 
grains du fécond Ordre, ce qu’eft le diamètre de ceux-ci au 
diamètre des grains du premier Ordre. Je conjecturerais pareil- 
lement, que les grains du troifieme Ordre contiennent une va- 
peur d’une fubtilité afTortie à leur petiteffe & à leurs fondions. 
Je dirai plus ; je ne fais fi la dégradation des grains contenus 
les uns dans les autres expire à ceux du troifieme Ordre. Il 
feroit pofitble qu’elle s’étendit beaucoup plus loin , 8c que la 
férié renfermât bien d’autres Ordres fubordonnés & décroiiTans. 

On me demandera , fans doute , pourquoi je fuppofe une fi 
étonnante compofition dans la poufliere fécondante , & pour- 
quoi je précipite ainfi l’imagination dans l'abîme de l’infini ? 
Mais j’ai lieu de préfumer , que ceux qui auront lu mon Mé- 
moire fur les Germes , dans l'bypothefe de l'emboîtement , ( 6 ) ne 
me feront pas cette queftion , parce qu’ils auront facilement fàifi 
dans ce Mémoire les fondemens de la conjecture que je viens 
d’indiquer fur la poufliere des étamines. J’ai prouvé ailleurs ( 7 ), 
que la liqueur fécondante eft à la fois un fluide nourricier & 
un vrai ftimulant Ce fluide eft donc approprié aux parties à 
nourrir & à développer : & parce que ces parties ne font pas 
toutes conftruites fur les mêmes proportions , & qu’il en eft dont 
la petiteffe & la délicateffe font extrêmes , il falloit que la li- 
queur fécondante contint des molécules calibrées fur ces diffé- 
rentes proportions , &c. 

Je conçois donc , qu’il eft dans la poufliere des étamines 

(4) Voy. le 1 er. Mém. de ce Volume. I gan jês , Part. 1 , Chap. III , V , VI , 

( 7 ) Corfidèratioru Jitr kt Corps or. • IX » X. Paît. II , Chap. VII , V11L 

D a 
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différens ordres de fluides nourriciers & (timulans , renfermés 
dans différentes phioles emboîtées les unes dans les autres : & je 
conjecture , qu’il eft peut être de ces fluides qui ont pour fin de 
procurer le développement des plus petits boutons des Arbres. 
Je dis des boutons , parce qu’ils parodient fe développer fans 
fécondation apparente, & qu’un Arbre auquel on retrancheroit 
conltamment toutes fes fleurs , ne lailferoit pas de pouffer des 
bourgeons. 

Maintenant, je prie qu’on fe repréfente, fi l’on peut, de 
quelle pefitefie effroyable doivent être dans l’Embryon on le 
Germe , les bourgeons qu’un Orme poufTera lorfqu’il fera par- 
venu à l’âge de cent ou de deux cents ans , Si on ne fera plus fur- 
pris de la dégradation étonnante que je fuppofe dans les liqueurs 
que contiennent les différens grains de b poufliere des étamines. 

Sans même pénétrer fi profondément dans la ferie des Ger- 
mes , combien elt-il de parties prefqu’infiniment petites dans les 
Totits organiques, appellés à fe développer les premiers au mo- 
ment de la fécondation ! Qpelle n’eft point la prodigieufe fub- 
tilité que des parties fi petites fuppofent dans le fluide deitiné 
à en opérer l’évolution ! Quelle ne doit point être, par exem- 
ple , la petitefle des organes deftincs à féparer & à élaborer dans 
b fleur le principe fécondant ! Mais le Leéleur éclairé & péné- 
trant m’a déjà faifi; un plus long détail feroit fuperflu. 

Il feroit aiïurément bien intérefTant de eonnoître la véritable 
nature de ce fluide , renfermé fi artiftement dans b poufliere 
des étamines , & qui joue un fi grand réle dans l'Economie 
végétale. On a fi it quelques tentatives pour eflayer d’y parvenir; 
& il a paru en réfulter, qu’il eft de nature huileufe ou inflam- 
mable, & qu’il ne fe mêle pas avec l’eau. Il eft au moins cer- 
tain , que la poufliere des étamines brûle à la bougie comme 
une réfine pulvérilée. L’elprit-de-vin en tire uue teinture légère ; 
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mais il ne la diflout pas. Apparemment que l'efprit-de-vin n’agit 
que fur le fluide fubtil contenu dans les pouflieres. L’ingénieux 
Gleditsch (8J rapporte une expérience qui concourt avec les 
précédentes à conftater la qualité huileule de la matière contenue 
dans nos pouflieres. Si on les triture avec le mercure, elles 
changent de couleur , & il s’en forme une forte de pâte fem- 
blable à de la cire; & fi l’on renfirtne cette pâte dans un pa- 
pier fin , l’huile fubtile des pouflieres le pénétré au point qu’on 
croiroic qu’il a été imbibé d huile de Pavot. Notre curieux Ub- 
fervateur a confirmé la même vérité en aflbciant ces pouflierts 
aux chaux métalliques, ou à ditférens métaux réduits en limailles 
très-fines. Mais il n’eft point du tout ncccflaire de recourir à 
de femblables épreuves , pour fc convaincre de la qualité hui- 
leufe ou inflammable de ce fluide fubtil qui opère la féconda- 
tion des Plantes : n’eft-il pas aujourd’hui rigourcufement dé- 
montré , que la cire brute n’eft autre chofe que la poufliere 
des étamines , que l’induftrieufe Abeille fait recueillir , préparer, 
conferver & mettre en oeuvre avec un art qui ne peut être 
bien admiré que des plus habiles Géomètres (ÿ). 

Le fluide fubtil , deftiné à conferver l’Efpece de la Plante î 
eft donc un fluide très-a&if ; car il eft tout imprégné de feu , & 
l’on n’ignore pas que le feu eft le plus grand agent de la 
Nature. C’eft à cet élément puiflant que tous les fluides doivent 
leur fluidité , & tous les mixtes , leurs propriétés ks plus trant 
cendantes. Les fels , dont l'énergie eft fi grande , & qui tiennent 
le premier rang parmi les compofés , n’agiroient pas à-peu-près 
comme le feu , G cet élément n’entroit pas comme principe dans 
leur compofition. Le feu eft ainfi le principe feeret des faveurs 
& des odeurs; 8t la Chymie moderne, devenue de nos jours 
une Phyfiquc très-teLvee, prouve qu’il eft encore le principe 

(8 Mémoire fur la fécondation des <9< Voyez kj Mémoires pour frivir 
Plantes , inféré dan- le Recueil de :*A 04 - à l’Htfoire des l"J'tâct , de l’illuttre 
demie de truffe , pour l’suuue *707. KasuMUJL Mem. Y lit du Tum. V. 
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des couleurs. Sans doute, que le feu s’unit dans les organes de 
la génération de la Plante à d’autres élémens , & en particulier à 
l’air, qui cil après lui & par lui le plus puiffant agent. Le 
grand Newton avoit obfervé , que les corps fulfureux ou hui- 
leux attiroient puiflamment la lumière ; & un de les plus illuf- 
très Dilciples (10) en avoit conclu, que la poufliere des éta- 
mines , dont la nature fulfureufe étoit fi conftatée , devoit s’im- 
prégner de la matière de la lumière : & quelles ne font point 
la fubtilité & l'activité de cette matière , fi toutefois elle n’eft 
pas la même que celle du feu élémentaire ! 

Un Chymifte (it) plein de génie, & à la fagacité duquel 
nous devons bien des vérités intéreilantes , nous a fait voir dans 
ces derniers tems , que les Végétaux avoient été chargés par la 
Nature de combiner immédiatement entr’eux les élémens , & que 
ces admirables combinaifons que nous ne faiions encore qu’en- 
trevoir, étoient un des plus beaux & des plus profonds fecrets 
de la compoiition de notre Monde. C’eit ainfi que les Végétaux 
renouvellent fans cefTe la face de la Nature , & qu’ils donnent 
naiflance à une multitude de compofés qui n’auroient jamais 
exdlé fans eux. Ceft enexare ainlî qu’ils produilent les matières 
inflammables , dont les effets fe diverfifient à l’infini. J’avois pref- 
fenti autrefois ces nobles fondions des Végétaux , & je les avois 
indiquées dans la Contemplation de la Nature (12). On ne peut 
gueres douter , que ce ne foit en ilolant les élémens , que les 
Végétaux les combinent, & qu’il naît de ces combinaifons tant 
de compofés divers. La méchanique profonde qui préiide à ces 
belles opérations , n’efl pas au nombre de ces choies que nous 
pouvons efpérer de découvrir : il ne nous efl pas permis de péné- 
trer fi avant dans les laboratoires de la Nature : nous devons 

(10) H à LIS , Statique des Veye taux , fa'e £=? raifonnce , Tome I, 177?. 
Chap. VI. 

(iî) Part. Y , Chap, XVII. 1 

(n)Mr. Baume’ , Chymic cxpcrimcn- 
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nous contenter de connoitre à-peu-près le principe fondamental 
fur lequel elle travaille. Pour ifoler les élémens, elle fait palier 
la matière alimentaire par une infinité de filières ou de couloirs , 
dont les diamètres diminuent graduellement, & dont les bran- 
ches plus ou moins inclinées au tronc principal, accélèrent ou 
retardent plus ou moins la marche des liqueurs. Toutes ces bran- 
ches, en fe divifant & fe fous-divifaut fans celle, fe terminent 
par des filets fi déliés, que leur diamètre égale enfin celui des 
plus petites molécules du fluide circulant. Les plis & les replis, 
& les circonvolutions diverfes des vaifleaux contribuent encore 
à modifier le cours des fluides , & l’action que les folides exer- 
cent fur eux. C’eft par cet art favant , que la Nature fépare peu- 
à-peu d’un fond très- hétérogène , les divers principes qu’il re- 
celé dans fon fein. Elle les réunit enfuite & les combine fous 
différentes proportions, à l’aide des communications réciproques 
& infiniment multipliées qui enchaînent tous les vaifleaux, & 
établiflcnt un commerce réciproque & univerfel entre toutes les 
parties de la Machine organique. 

Je l’ai déjà infinué , c’eft dans les organes de la génération 
de la Plante , que doivent s’opérer les fecrétions les plus fines 
& les plus importantes. C’eft aufli dans ce* organes que nous 
découvrons la ftruéhire la plus recherchée & les filtres les plus 
déliés. Nos meilleurs microfcopes ne fauroient nous introduire 
dans ce dédale ; & tout ce qu’ils peuvent faire , eft de nous 
montrer les dehors de ces corpufcules fi organifés , dont l’aflem- 
blage compofe cette poufliere admirable qu’on prenoit autrefois 
pour un excrément de la Plante. J’ai dit , que chaque grain 
principal de cette poufliere tenoit au fommet par un pédicule ; 
& que chaque grain fubordonné ou contenu tenoit pareillement 
au grain principal ou contenant par un pédicule proportionné 
à l’extrême petitefle du grain. J’ai fait remarquer , qu’il devoit 
en être de même des grains de tous les Ordres, que je me re- 
préfentois comme emboîtés les uns dans les autres. Les pédi- 
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culcs par lefquels les différens grains décroiftans font liés les 
uns aux autres, & font alimentés les uns par les autres, ren- 
ferment donc les vailfeaux deftinés à féparer du fluide alimen- 
taire , les différcns genres d’efprits fécondans , appropriés aux di- 
vers ordres de parties à nourrir & à développer dans le Germe. 
Ces vailfeaux fe ramifient , fans doute , & s’anaftomofent dans 
l’intérieur de chaque grain , & laiflent enfin échapper par les 
orifices difleminés dans les parois intérieures du grain , le fluide 
prodigicufement fubtil qui opéré la fécondation , & qui eft mis 
ainfi en dépôt dans le grain , pour être dardé au dehors au 
moment de la fécondation. Je confidere donc les ditférens grains 
de la poufliere des étamines , comme autant de très-petits or- 
ganes deftinés à féparer , à élaborer & à répandre le fluide pré- 
cieux auquel l’immortalité de l’Efpecc a été attaché. Mais, que 
de merveilles fe dérobent ici à nos regards , & quelle ne feroit 
point notre admiration s’il nous étoit accordé de voir jufqu’au 
fond dans la conrtruélion de ces furprenantes machinules ! 

Un autre myftere qui fe refufe ici à notre curiofité avide 
eft la maniéré dont le fluide féminal opère la fécondation. On 
fent bien , que je n’ai là-deffus que de légères conjectures à 
offrir : le Lecteur éclairé appréciera leur vraifcmblance. Je me 
repréfente toutes les parties du Germe , logé dans la graine & 
confidéré avant la fécondation , comme extrêmement concentrées, 
pliées & repliées fur elles-mêmes, & entrelacées les unes dans 
les autres avec beaucoup d’art. On peut juger jufqu’à un cer- 
tain point de cet art , par celui qui brille dans l’ordonnance d’un 
bouton à fleur ou d’un bouton à bois. J'en ai fouvent fait la 
difle&ion, & toujours avec un nouveau plaifir. Je ne me lafTois 
point de contempler la belle économie de ces petits touts or- 
ganiques, & j’en étois d’autant plus frappé que je defeendois 
plus profondément dans leur intérieur , & que je rapprochois da- 
vantage les moyens de la fin. Je me perfuade , que ce fujet , fi petit 
en apparence, fourniroit feul la matière d’un Livre très intéref- 
i fant. 
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fant ; & fi ce Livre préfentoit dans une fuite bien ordonnée de 
Planches gravées avec foin, le* principales variétés, foit exté- 
rieures, foit intérieures des boutons des Arbres, des Arbuftes & 
des Herbes , je ne doute point que les yeux les moins exercés 
à admirer la Nature , ne s'arrêtaient avec complaifance fur de 
femblables delfins. L’efprit & le cœur y contempleroient avec une 
égale fatisfadion , les traits fi multipliés & fi frappans de cette 
Sagesse adorable qui fe peint Elle-même avec tant de nobletfe 
& d’énergie , dans le petit comme dans le grand , & qui femble 
fe rendre préfente au fond d’une graine ou d’un bouton , comme 
dans un petit fanduairc. J’ai prouvé ailleurs (13) , d’après les 
nombreuses obfervations d’un grand Phyfiologifte (14); que 
toutes les parties de l’Animal ont dans le Germe des formes, 
des proportions , & un arrangement qui different fi fort de ceux 
qu’elles offriront dans l’Animal développé , que le plus habile 
Naturalifte méconnoitroit entièrement l’Efpece , fi elle fe mon- 
troit à lui en grand , telle qu’on la découvre en petit dans le 
Germe. 11 y a tant d'analogie entre le Végétal & l’Animal (if)» 
qu’il n’y a pas lieu de douter , que celui-là ne foit aulfi déguifé 
fous fa première forme que celui-ci , 8 c qu’ils ne foient ap- 
pellés l’un & l’autre à des efpeces de révolutions qui les font 
palTer fuccefiivement par différentes formes , pour les amener 
par degrés à celle qui caradérife l’Efpece. Je le difois dans 
la Contemplation : „ les formes fi élégamment variées des Vé- 
„ gétaux & des Animaux qui ornent la furfacc de notre Globe, 
,, ne font dans le fyftême de l’admirable préordination des Etres 
„ vivans, que les derniers rcfultats d’une multitude de révo- 
„ Unions fucceflïves, qu’ils ont fubi avant que de naître, & qui 


C 1 î") Corps organife's, Part. I, Chap. 
IX. Contemp. de la Hat. Part. Vil , 
Chap. IX , X. 

(14) L’illuftre Halle* , Mémoires 

Tome F. Partie I. 


fur la formation du caur dans le Poulet , 

&c. 1748* 

(1 s) Voyez les traits les plus frappans 
de cette Analogie , Part. X de la Con. 
| tcmplation de la Nature. 
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„ ont peut-être commencé dès la Création. Quel feroit notre 
„ étonnement fi nous pouvions pénétrer dans ces profondeurs , 
„ & promener nos regards dans cet abime ! Nous y décou- 
„ vririons un Monde bien différent du nôtre , & dont les dé- 
„ corations bizarres nous jetteroient dans un embarras qui ac- 
„ croitroit iàns cefie. Un Rkaumur, un Jussieu , un Linnéus, 
„ s’y perdraient. Nous y chercherions nos Qtiadrupedes , nos 
„ Oifeaux , nos Reptiles, nos Infectes , &c. ; & nous ne verrions 
,, à leur place que des figures bizarrement découpées , dont les 
,» traits irréguliers & informes nous bifferaient incertains fi ce 
„ que nous aurions fous les yeux ferait un Qjiadrupede ou un 
„ Oifeau. Il en feroit de ces figures comme de celles de l’Opti- 
„ que , qu’on ne parvient à reconnoître qu’en les redrefiant 
„ avec un miroir. La fécondation fait ici l’office de ce miroir ; 
„ elle eft le principe d’un développement qui redrefie les formes 
» & nous les rend fenfibles 

Ainsi , dans mes principes , la fécondation ne forme rien ; 
mais elle procure l’évolution de ce qui étoit préformé dès le 
commencement. Cette évolution fuppofe manifeftement l’inter- 
vention d’une force expanfive , qui furmonte par fon énergie 
la réfiftance des folides, les déployé en tout fens, ouvre toutes 
leurs mailles , & les difpofc à recevoir les nourritures moins 
fubtiles & moins élaborées que la graine doit leur fournir , & 
qui ne fauroient y pénétrer tandis que les folides demeurent 
dans leur état de concentration primitive. Or , dès qu'il eft 
prouvé que la pouffiere des étamines contient une matière in- 
flammable, il eft prouvé par cela même qu’elle contient un prin- 
cipe très-adif. Nous avons donc dans ce principe igné , cette 
iorce expanfive dont je parfois il n’y a qu’un moment; car on 
n’ignore pas , que le feu poflede la force expanfive au plus haut 
degré. Le principe adif de la pouflïere des étamines eft donc 
merveilleufement approprié aux grands effets qu’il eft deftiné à 
opérer dans l’intérieur des Germes, il n’en procure pas fcule- 
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imeut l’évolution; il y introduit encore une fubftance alimertiire, 
proportionnée à la finefl'e & à la délicateffe extrêmes des folidcs. 

Nous favons aujourd’hui , que l'irritabilité conftitue dans l’A- 
nimal ce qu’on peut nommer la puiffance vitale. Cette force 
fecrete réfide uniquement dans la fibre mufculaire. Le cœur eft 
le mufcle où elle fe déploie avec le plus d’énergie. Elle y eft 
excitée par le contatt du fang ; mais elle peut l’être encore par 
le contaâ de tout autre fluide. C’eft par fon irritabilité exquife 
que le cœur , le principal mobile de la Machine , exécute ces 
battemens continuels qui ne finiflent qu’avec la vie. C’eft par 
elle encore qu’il continue de battre quelque tems après qu’il a 
été féparé de la poitrine. Si on le purge de tout le fang qu’il 
renferme alors , il ceflera aufli-tot de battre ; & on y fera re- 
naître le mouvement , en y introduifant du nouveau fang ou 
Amplement de l’eau ou de l’air (16). Le fluide féminal accroît 
l’irritabilité du cœur dans le Germe ; elle le met en état de 
vaincre la réfiftance des folides oll'eux ou qui doivent le de- 
venir ; & conftitue ainfi dans l’Embryon le principe d’une nou- 
velle vie. Le fang ou le fluide qui en tient lieu , eft donc chafle 
avec plus de force dans les vaiiTeaux : cette augmentation de 
mouvement tend à les déployer de plus en plus , & par eux 
tous les folides. A cet inftant commence une nouvelle évolu- 
tion , qui continuera par l’affluence des matières alimentaires , 
dont le Germe eft environné dans l’oeuf ou dans la matrice. 
Voilà, en général, en quoi confifte la fécondation , qu’on nomme 
aufli conception. 


Je ne connois pas des faits qui établiflent d’une maniéré non 
équivoque l’exiftence de l’irritabilité dans le Végétal. Les mou- 
vemens fi remarquables , & en quelque forte fpontanés , de dif- 


(16) Confiittez fur Y irritabilité , le 
Chap. XXXIII de la Paît X de la Con 
templation de la Nature , & fur-tout la 


DiJJertation du profond Halt.fr fur 
cette belle matière , publiée pour la pie- 
miere fois en François, en 17s S- 
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férentcs parties des Plantes , dont je me fuis tant occupé dans 
mon Livre fur l'Ufagc des Feuilles ; les mouvemens non moins 
remarquables de la Senfitive & de la Tremelle ; ceux qu’on 
obferve encore dans les parties fexuelles de certaines Efpeces , 
& qui ont quelque chofe de très-particulier ; tous ces mou- 
vemens, dis-je, peuvent dépendre de caufes très-différentes de 
l’irritabilité. 11 cft trop facile de confondre ici les effets de 
l’élafticité , de l’humidité & de la féchereffe , de la chaleur & 
du froid ou de tout autre agent phyfique, avec ceux de l’irri- 
tabilité. Ce fujet intéreffant n’a point encore été allez appro- 
fondi : il exigeroit des recherches très-fines , une fuite nom- 
breufe d’expériences variées, & une Logique févere. Mais fi 
le Végétal ell doué d’irritabilité, fi cette force conllitue chez 
lui, comme dans l’Animal, la puijfance vitale, le fluide fubtil 
de la pouflîere des étamines produiroit dans le Germe du Vé* 
gétal les mêmes effets effentiels que la liqueur fpermadquc dans 
le Germe de l’Animal. 11 y exciteroit & y accroitroit l’irrita- 
bilité, & par elle l’impulfion des liqueurs, dont réfulteroit en 
dernier reffort l’évolution complété du Tout organique (i 7 ). 

le champ le pétale contre lequel elle 
étoit appliquée , & fe porter avec viicfle 
vers le piftît où elle demeuroit adhéren- 
te. Ce mouvement , à la vérité bien re- 
marquable, rclfembloit G parfaitement à 
celui d’un petit reffort qui fe débande , 
qu’il ne m’étoit pas poffible de l’attribuer 
à une foite d'irritabilité. Je conviens 
néanmoins , qu’entre les divers meuve, 
mens qu'ont obfervés les Nafu'ahftes 
que je viens de citer , il en eft qui allée, 
tent beaucoup p'us les caraéleres de l'ir- 
ritabilité anim.de Ou peut en voir quel- 
ques détails dans une tics Notes addi- 
tionnel'es du Chap XXXIII , l’ait. X 
de la i'untanplation de U Xulurt, 


(17) Lnrfqne j’ecrivois ceci , je n’a. 
vois aucune counoilTance des curieufes 
obfetvjtiunsde ;Mrs. f.MELIN, KoLREU- 
TF.R St Covoi.o» qui paroiffent prouver 
que les mouvemens qu'on remarque dans 
les fleurs ée différentes Efpeces de Plan- 
tes . ét fur.tout dans les parties fexuelles, 
dépendent d'une foite d’ittmibilité qui 
fe munifcllc au tems de la fécondation. 
L'Epinevinette ell au nombre des Efpe- 
ces où l'on a apperqu ces mouvemens. 
Je les ai moi- même obfetvés ; mai* j’a- 
voue qu’ils ne m’ont p is paru reifcmblcr 
à ceux de U fibre mufculjire dans l'A- 
nimal. Quand je touches légèrement 
avec la pointe d'uue épingle la balè 
d’une étamine , je la voyuis quitter fui 
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Quoiqu’il en foit, il faut qu’il exifle quelque part dans le 
Végétal, une force fecrete qui conftitue ce qu’on peut nommer 
proprement la vie végétale. Toute vie organique fuppote nécef- 
fairement l’adion réciproque des folides & des fluides. 11 faut 
que les folides agiflent fur les fluides , pour que ceux-ci foient 
élevés , préparés , raflemblés , diftribués , repompés , évacués. Les 
plis & les replis des vaiffeaox , leurs entrelacemens , leurs cir- 
convolutions , qui ne font pas moins multipliées ni moins variées 
dans le Végétal que dans l’Animal , occafioneroient infaillible- 
ment la ftagnation , & conféquennnent l’altération des liqueurs, 
li les vaifleaux qui les contiennent, n’exerçoient fur elles une 
certaine aétion , analogue à celle que les vaifleaux de l'Animal 
exercent fur ces liqueurs. La mort n’eft donc dans le Végétal 
comme dans l’Animal, que la ceflation de cette action vitale. 
Le principe de la vie fera donc dans l'un comme dans l’autre, 
la force fecrete qui mettra les folides en action ou qui acccroî- 
tra beaucoup cette action. Je dis accroîtra, parce que j’ai mon- 
tré, qu’il elt poflible, que la vie organique ait commencé dan* 
les Germes dès la Création (18 ). Ainfi , la fécondation s’opérera: 
dans le Végétal comme dans l'Animal, par un fluide tfès-fubdli 
& très actif, qui en déployant ton énergie fur les folides du. 
Germe , leur imprimera une nouvelle vie , &c. 

Nous ne connoiflbns point le principal mobile de la Plante: 
elle ne nous olfre rien qui reflemble le moins du monde au- 
cœur de 1 Animal. .Mais tous les Animaux n'ont pas un cœur. 
L s Chenilles & quantité de Vers n’ont qu'une grande artere, 
fans aucun veltige de cœur ün ne découvre dans le Polype' 
ni cœur ni artere, ni rien qui paroilfe en tenir lieu ; & pour- 
tant on ne fiuroit douter de l’animalité du Polype. 11 y a donc 
dans le Polype un principe de vie , un principal mobile , qui 
d F re beaucoup de celui qui réflde chez les Animaux plus 
élevés dans l’échelle de l’Animalité. Il en eft apparemment de 
(* 8 / Voyez « deffu* mon t&lamnefur Ut Germa. 
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même de la Plante ; elle a un principe de vie à fa manière. Je 
n’examine point, (i ce principe de vie réfide dans une feule partie, 
ou dans deux ou plufieurs. Je me borne à admettre en général , 
qu’il eft quelque part dans le corps de la Plante , un principe 
fecrct d’action , par lequel tels ou tels vaiflTeaux impriment le 
mouvement aux fluides qu'ils contiennent. De jeunes tiges que 
j’avois fait defiecher à deflcin, ne pompoient point la liqueur 
colorée que je leur préfentois. Ce n'étoit point parce que le» 
orifices des vailfeaux s’étoient reflerrés par le delTéchenient : 
d’autres Plantes , qui étoient aufli ddféchées , & dont les orifices 
des vailfeaux étoient encore très-vifibles à la vue fimple , ne 
tiroient point non plus la liqueur colorée. On a vu dans mes 
Recherches fur lUfage des Feuilles (19), avec quelle avidité les 
branches & les feuilles qui végètent, pompent cette liqueur, 
& les conféquences intérelTantes qui découlent de ce nouveau 
genre d’expériences, relativement à l’hiftoire de la végétation. 
11 y a donc dans les vailTeaux de la Plante un feu fecret qui 
•eft le principe des mouvemens de la feve. Le célébré Halés 
avoit prouvé par fes belles expériences (20) , que les feuilles 
étoient des puiflances ménagées par la Nature pour élever la 
lève & la diltribuer à toutes les parties de la Plante : mais la 
force prodigicufe avec laquelle les pleurs de la Vigne s’élèvent 
avant l’épanouiflèment des boutons, indique affez que la puif- 
fance vitale du Végétal ne réfide pas uniquement dans les 
feuilles. 

, La fibre mufculaire eft compofée de deux principes , d’une 
terre feche & friable , & d’une gelée qui unit les molécules de 
cette terre. C’eft dans la gelée que réfide la puiflfance vitale ou 
l’irritabilité. Les Enfans , plus abondans en gelée que les Adultes , 
& fur-tout que les Vieillards, font aufli beaucoup plus irritables. 
J’ai fait voir dans un autre Ecrit (21), combien cette gelée 

(19) Mém. V , Art. XC , XCI , XCII. I (si) Palinginefîc philofophique , Part. 

(20) Statique des Végétaux. L XI , Genève ,1709. 
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animale mérite l’attention du Phyfiologifte Philofophe. Les Vt'. 
gétaux ont auffi leur gelée; & c’eft peut-être dans cette gelée 
que réfide pareillement leur principe vital. Ce feroit donc prin- 
cipalement fur cette gelée, que le fluide fécondant déployeroit 
fon énergie : il agiroit ainfi, & comme ftimulant & comme force 
expanfive. Dans les premiers tems de fa vie , dans ceux qui 
précédent immédiatement la fécondation, la petite Plante n’eft 
qu’une goutte de gelée : fx donc elle eft douée d’irritabilité , c’eft 
fur-tout alors que cette force doit y être le plus excitée par 
un ftimulant. Au refte, quand j’ai parlé de l’aétion propre des 
vaiffeaux , je n’ai pas prétendu exclure celle des trachées , fi 
généralement répandues dans le corps de la Plante , & qui par 
la dilatation & la condenfation alternatives de l’air qu’elles ren- 
ferment , peuvent aider au jeu des vaiffeaux qu’elles accompagnent- 
ou dont elles font accompagnées.. 

On n’exigera pas de moi , que je tente d’expliquer , com- 
ment le principe fécondant de la pouflîere des étamines accroît 
la puiffance vitale des Germes contenus dans l’ovaire. Ceci tient 
à la nature intime de cette puiffance , qui nous eft abfolument 
inconnue. En fuppofant qu’elle eft effcntiellement la même chez 
tous les Etres vivans , & qu’elle gît par tout dans l’irritabilité, 
la folution du problème n’en deviendroit gueres plus facile. La 
nature intime de l’irritabilité ne nous eft pas plus connue que 
celle de toute autre force. Nous ne-la connoilfons un peu que par 
fes effets. Nous lavons feulement , que c’elt en vertu de cette 
force , que les fibres où elle réfide , fe contrarient fubitement 
à l’attouchement de quelque ftimulant, pour fe rétablir incon- 
tinent après. Voici ce que je hafardois fur ce fujet ténébreux 
dans un de mes derniers Ecrits (22). 

\ 

„ La nature de l’irritabilité eft auffi inconnue que celle de 

toute autre force : nous n’eu jugeons que par fes effets. Mais, 
(a s) Contemplation de la Hature, Part. X , Chap. XXX1IL 
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„ nous concevons très-bien , que la fibre mufculaire doit avoir 
„ été conrtruite fur des rapports déterminés à la maniéré d’agir 
„ de cette force fecrete. L’efpece, la forme & l'arrangement 
„ refpeétif des élémens de la fibre font donc en rapport direct 
„ avec cette force. Elle réfide probablement dans le fluide élaf- 
,, tique dilféminé entre les lamelles de la fibre ; car il ne fuffi- 
„ roit point de recourir à la ftruéture primordiale de celle-ci 
„ pour rendre raifon de fon irritabilité. Le corps , indifférent 
„ au repos & au mouvement, ne l'elt pas moins à toute forte 
„ de fituation. Les élémens rapprochés dans la contradion , ne 
„ fe rétabliraient point fans 1’intcrvention d’une force étran- 
„ gere. Mais cette force fuppofe à fon tour dans les élémens 
„ des conditions particulières, & ce font ces conditions qui 
„ diflinguent la fibre mufculaire de toute autre fibre 11 pour- 
rait donc y avoir un rapport fecret entre le fluide élallique 
dilféminé dans la gelée végétale & l’efprit fécondant , en vertu 
duquel celui-ci exciterait dans celui-là des ofcillations plus ou 
moins fortes , d’où naîtrait l’accroilfement de la puiflancc vitale 
dans les vailfeaux du Germe. 

Le favant Gleditsch (23) parait admettre dans les Plantes 
deux principes fécondans; dont l’un elt fourni par les étamines; 
l'autre , par le piltil. Il faut que je tranferive fes propres termes. 
Les deux furtes d’bumidité , dit-il , qui font particuliérement fil- 
trées dans les fleurs, & dont tune tranffude de la pouffiere des 
fleurs males , t autre du tuyau de t ovaire , ou du ftyle de la fleur 
femelle, fe réunifient & fe confondent enfemble , par où tune al- 
téré les propriétés de tautrp ; ce qui produit une fubflance d’une 
troifieme nature , laquelle participe à celles des deux précédentes : 
£•? cela fe manifefle plus ou moins dans les jeunes Plantes après 
la fécondation. La partie la plus déliée de ces deux fubflances 
fluides nouvellement réunies , efl portée par voie de fuccion dai s 
t ovaire, d’où elle entre dans les gonfles des femences à peine formées 
(zj) Dans le Mémoire cité ci-deffus. 
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& non développées. Notre Obfcrvateur appuyé fon fentiment fur 
ce qui fe paCTe , félon lui , dans la génération des Animaux , 
qu’il croit dépendre aufii de la confufion ou de la combinaifon 
de deux liqueurs prolifiques. Cette opinion eft très -ancienne , 
& a régné long-tems dans l’Ecole. Un excellent Phyfiologifte. 
moderne (24) a fait fentir la faufleté de cette antique opinion, 
& a montré qu’il n’y a de liqueur vraiment prolifique , que celle 
que le Mâle fournit On fait qu’on n’avoit recouru à cette hy- 
pothefe fi précaire , que pour rendre raifon de la reffemblance 
des Enfans au Pere & à la Mere. Mais , fi l’on a un peu mé- 
dité la fuite allez liée de mes principes fur l’origine des Etres 
vivans ; & fur-tout fi l’on s’eft rendu attentif aux faits fi nom- 
breux , fi divers , fi bien confiâtes , dont j’ai déduit ces prin- 
cipes (25); je me flatte qu’on reconnoitra , qu’il eft poflible 
d’expliquer d’une maniéré aufli claire que philofophique les prin- 
cipaux phénomènes de la génération , fans recourir à la fup- 
pofition gratuite du concours de deux liqueurs prolifiques. Ainfi , 
puifqu’011 part ici de l’analogie du Végétal & de l’Animal, 
ne feroit-ce pas choquer directement cette analogie , que d’ad- 
mettre dans les Plantes deux principes fécondans ? Il y a plus , 
l’humidité qui abreuve intérieurement le pifiil, eft fi grofliere, 
fi vifqueufe , fi difproportionnée avec l’extrême petitefie des 
parties du Germe , & la fubtilité de la vapeur des pouflieres , 
qu’elle ne paroit point du tout propre à remplir les importantes 
fondions de principe fécondant On a vu ci-deflus, que le vérita- 
ble ufage de cette humidité eft de procurer la rupture des grains 
de la poufliere , & par ce moyen l’émiflton de l’elprit féminal. 
Et c’eft par-là , pour le dire en pall'ant , que les pluies & les 


(2*) L’illuftre Haller , dan? fa belle 
Tbyjtologie , & dans fes judicieufes Ré. 
fierions fur le fyftème des Molécules or. 
ganiques. 


(îO Voyez les Coopérations fur Us 
Corps organifés , Pire. I ,.Chap. IX , X , 
Part. II , Chap. VII, VIII Contempla . 
tion de la Vature , Part. VII, Chap. VIII, 
IX, X, XI , XII. 
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brouillards nuifent à la multiplication : en précipitant la rupture 
des grains, ils difperfent la vapeur fécondante. 

Notre habile Obfervateur de Berlin ne veut point non plus 
que le fluide féminal des pouflieres foit dardé vers l’ovaire par 
le relfort des grains qui le contenoient II prétend que ce fluide 
fort peu-à-peu de l intérieur des petites boites ou véiicules, par 
une infinité de pores dont leur furface eit criblée. Mais il faut 
encort l’écouter lui-même. Cette humidité , dit-il , qui , avant que 
de furtir des véjicules de la poujjiere , n'efl pas encore fluide , çÿ de- 
meure exempte de tout mélange étranger , fort ri diverfes rcprifes , 
fans la moindre violence , d travers les petites ouvertures , les 
points , les canalicules , les crochets , les épines ou autres parties de 
telle configuration qu'on voudra fe les repréfenter ; ce qui cft pro- 
curé par une douce & alternative contraction de ces parties vi- 
vantes & fouverainement irritables. C'eft ce dont on peut fe con- 
vaincre en obfervant que les globules de la pouffiere des fleurs , 
lorfque quclqu'aiïion trop forte les follicite extérieurement , comme 
l'eau le fait aifément avant leur maturité , biffent fortir rapi- 
dement & même éclater leur matière encore crue & fluide. Au con- 
traire , cette matière de la poujjiere des fleurs , quand elle cft par- 
faite , que fon tems de fortir eft venu , ne le fait que peu-à- 
peu , fans que fes véficu’es crèvent pour cet effet , & elle s'étend 
fur l'eau comme une huile tout à fait déliée. J’avoue que je ne 
découvre point les raifons qui portent notre Auteur à refufer 
d’admettre , que le fluide fécondant contenu dans les pouflieres , 
eft dardé vers les Germes par un mouvement élaitique des grains. 
11 me femble, qu’il eft au moins très-probable, que la fécondation 
s’opère par une femblable méchanique ; puifqu’il eft prouvé par 
des expériences directes , que les grains de la poufliere des éta- 
mines font de petits corps à refTort , & que l’action de l’hu- 
midité fur ces grains déployé leur refTort & chaffe au dehors 
par une forte de projection , le fluide fécondant. Les canaux du 
pittil font toujours abreuvés d’humidité : les grains de la poufliere 


Digitized by Google 


DES PLANTES. 


4f 


ne fauroient donc y pénétrer fans s’ouvrir à l’inftant, &c. Comment 
notre Auteur prouve-t-il fon opinion ? II remarque , qu'on peut 
s’en convaincre en obfervant que les globules de la poujfiere , lorf. 
que quelqu'aSion trop forte les follicite extérieurement comme Peau 
le fait aifément avant leur maturité , laiffent fortir rapidement g? 
même éclater leur matière encore crue & fluide. Mais je le ré- 
pété, je ne vois rien dans ce paffage , qui prouve le moins du 
monde, que le mouvement élaftique dont il eft queftion, foit 
un mouvement contre nature , ni que le fluide projetté par ce 
mouvement , foit , comme le dit l’Auteur , une matière encore 
crue. Je ferois , ce me femble , bien mieux fondé à foutenir , 
qu'il en eft des grains de la poulîiere des étamines comme des 
Cliques ou enveloppes des graines , qui ne s’ouvrent par leur 
propre r effort , que lorfque les femences qu’elles renferment & 
qu’elles doivent répandre , font parvenues à leur maturité. Si 
l’on réfléchit enfuite fur la forme & la longueur de divers piftils, 
fur la maniéré dont les Embryons fout logés dans l’ovaire , fur 
l’enfoncement de cet ovaire à la bafe du piftil; fi, dis-je, on 
réfléchit fur toutes ces chofes & fur bien d’autres qui leur font 
analogues; on conviendra fans peine, qu’il n’y a qu’un mou- 
vement de projection, qui puiffe porter le fluide fécondant juf- 
ques dans l’intérieur des Germes. 

Je ne l’ai pas dit encore , mais il eft tems que je le dife. 
On ne fauroit douter aujourd’hui , que la pouifiere des étamines 
ne renferme le principe fécondant de la Plante. Une expérience 
qui a été fouvent répétée , fuffit pour le démontrer. Si l’on re- 
tranche les fommets avant qu’ils s’ouvrent , toutes les femences 
logées dans l’ovaire fe deffécheront fans rien produire. Si l’on ne 
retranche qu’un certain nombre de fommets, la multiplication 
fera affez en proportion du nombre des fommets retranchés. 
On comprend que pour bien faire cette expérience , il faut 
avoir foin d’ifoler la Plante , ou de difpofer les chofes de ma- 
nière qu’elle ne puiffe recevoir les poulfieres des Plantes voi» 

F 2 
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fines (2 6 ). Il eft bien d'autres faits qui concourent à établir la 
grande vérité qui m’occupe. On fait qu’il y a des Efpeces qui 
portent les étamines fur un pied & les piftils fur un autre 
pied, ou dans lesquelles il eft des Individus mâles & des Indi- 
vidus femelles. Si l’on ifole quelques Individus femelles ou qu’on 
les renferme dans des lieux où la poufliere fécondante ne puilfe 
atteindre, ils demeureront toujours ftérilcs & ne cefferont de 
l’étre que lorfqu’on renfermera avec eux un Individu mâle , ou 
qu'on le placera dans leur voifinage. On n’ignore pas non plus , 
que c’eft précisément dans le tems que les Sommets des éta- 
mines répandent leur poufliere , que les piftils s’ouvrent pour 
la recevoir. C’eft aufli à l’approche de cette circonftance im- 
portante , qu’on voit les Plantes aquatiques s’élever à la furface 
de l’eau , & s'y replonger après avoir été fécondées. En un 
mot , tout paroit avoir été difpofé de la maniéré la plus pro- 
pre â afiurer la fécondation des Plantes par l’intromilHon des 
pouflieres dans l’intérieur du piftil. Je viens de toucher aux 
Plantes aquatiques : elles me rappellent une obfervation bien in- 
téreflànte du célébré Donati , qu’une mort prématurée a en- 
levé à l’Hiftoire naturelle, qu’il enrichifloit chaque jour, & à 
laquelle il avoir Sacrifié fon repos , fa fauté & fa vie. Il ob- 
ferve dans fon excellent & trop court Ecrit (27) fur le Golpba 
Adriatique , que la fage Nature , qui a façonné en pouflieres ré- 


( 2 $) Depuis que j’ai 'écrit ceci , M. 
Spallanzini a répété cette expérien- 
re importante , foit fut des Plantes à 
fleurs hermaphrodite 1 ou compléter , foit 
fur des Plantes qui portent fur un pied 
tes fleurs mâles, & fur un autre pied 
les fleurs femelles ; St il lui eft arrivé 
plulieurs fois d’obtenir ainlî des graines 
fécondes fans l'intervention des pouflie- 
res. Confultez là-deflus la Note 4 du 
Chap. XII , Part VII, de la Contempla- 
tion. Ceci prouverait feulement que le 


miniftere des pouflieres n’eft pas fi itv 
tfifpenfablement néceflaire à la fécon. 
dation , qu’il n’y ait jamais d'exception 
à cette loi. Au refte , cette expérience 
eft du nombre de celles qui ne fauroient 
être trop fouvent répétées ni étendues 
à un trop grand nombre d'Efpeces. 

(*7) mfiû fit THiJloirc Naturelle de 
la Mer Adriatique , traduit de l’Italien 
en François , & publié à la Haye en 
* 7 S8- 
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gulieres le principe fécondant chez les Plantes terreftres , lui a 
donné dans les Plantes marines la forme d’un fluide mucilagi- 
neux. Il fait cette belle remarque à l’occafion de la Fiffo'ide à 
tige cylindrique , &c. 11 convient que je tranfcrive fes propres 
termes. „ Les fleurs mâles, dit-il (28) , répandent abondamment 
„ un fluide mucilagineux , médiocrement gluant & tranfparent, 
„ qui renferme une infinité de corpufcules de diverfes figures ; 
„ mais ordinairement prefque ronds. Ils font ou jaunâtres ou 
„ d’un verd pâle. C’eft , à mon fens , la partie fécondante. Elle 
„ eft en poufliere dans les Plantes terrellres , parce qu’elle efl 
„ dans un fluide auffi léger que l’air. Ici elle cft fluide , muci- 
„ lagineufe , gluante , & telle qu’il faut pour être dans l’eau 
Le Contemplateur de la Nature aime à s’arrêter fur ces traits 
frappans de la Sagesse profonde , qui a préfidé à l’arrangement 
du Monde , & qui par tout a fi bien approprié les moyens à 
la fin. 


Je reviens maintenant au piftil , préparé pour l’intromiflîon 
des pouflieres. Je difois , qu’on nous avoit repréfenté fa tête 
fous l’image d’une pomme d’arrofoir. Les Botaniftes nomment 
cette tête le fligmate *. J’avoue que je n’avois jamais bien com- 
pris, comment les grains de la poufliere des étamines, que j’ai 
appelles les grains contenons , pouvoient pénétrer par les très- 
petits trous qu’on croyoit avoir obfervés ou qu’on fuppofoit 
dans le fligmate , & defeendre ainli dans les trompes. Je pafle 
fous filencc les difficultés que j’y trouvois , pour venir tout d’un 
coup à une obfervation qui m’a fort intérefle : la voici. 


J’observois un jour fort attentivement le piftil * d’un Lys 
orangé (29) : je crus appercevoir qu’il y avoit une ouverture 


(*8) Page jî. 

(19) tt Ce Lys a cté bien caradérifè 
par la Nature : fes pétales font parfemés 


de traits d'un beau noir , qui n'imitent 
pas mal des caraderes tracés à la main. 
C’eft le Liiium buibiferum de Lihneus. 


*K /, 

Fig. s. s. 


* Pt. 1, 
Fig. l. 
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* Pi I, 

Fig. 2 ./, 

fJ , 

Fig- ?,/• 


entre les trois pièces dont le ftigmate de ce Lys eft compofé 
J’effayai aufli-tôt d’introduire délicatement entre ces trois pièces 
la pointe d’une épingle. Je vis avec un extrême plaifir, mêlé 
de furprife, que les trois pièces s’écartoient facilement les unes 
des autres , & me lailfoient voir une grande ouverture béante 
¥ Fig. « , b. ou ce qui revient au même , l’évafement d’un grand entonnoir *. 

Dès ce moment , je ne fus plus embarrafTé à me rendre raifon 
à moi-même de l’intromiflion des pouflieres : je décou vrois trop 
dillindement l’ouverture fpacieufe , ménagée pour cette impor- 
tante fin. 


' En continuant mes recherches, je m’affurai , que les trois 
pièces du ftigmate étoient douées de reffort ; & que leur refiort 
tendoit à les tenir rapprochées & à fermer exadement l’ouver- 
* PI f. ture du ftigmate *. Je fis enfuite différentes fedions du piftil , 
» \ g' i 'O. les unes tranfverfales * , les autres longitudinales ** ; & toutes 
**Fig-6 , confirmèrent ma première observation. 

*.*• 

J’observai les mêmes particularités effentielles dans le piftil 
de l’Oranger, & dans celui du Tilleul Le piftil de l’Oranger 
m’offrit en même tems une efpece de monftruofité affez remar- 
quable , & qui ne m’y parut pas bien rare ; c’étoit une forte 
de greffe par approche d’une ou de deux étamines avec la tête 
ou avec le ftyle du piftil. La partie mâle étoit fi étroitement 
unie à la partie femelle, que ce n’étoit pas fans quelque peine 
que je parvenois à les féparer (30). 


(jol ft J"*' 711 depuis une monftniofité 
affez remarquable dan, une fleur du Lys 
orangé. Elle eft repréfentée dans la figure 
7 de U Planche L Cette fleur avoit les fis 
étamines conformées & fitoées 1 l’ordi- 
naire : mais le piftil étoit comme avorté : 
au lieu d'avoir un pouce de longueur, 
comme dans l’état naturel , il n'avoit que 


I J de ligne , 8c étoit appliqué immé. 
discernent contre une étamine. On vcit 
ce piftil en p , & l'étamine en e. Le 
ftigmate r eft pareillement monftrueux , 
& fa forme, qui tient de l’tllyptique , s’é- 
loigne beaucoup du naturel L’ovaire o , 
étoit aufli avorté. 
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Il fàudroit étendre cette obfervation fur la Itruéture du piflil 
à un grand nombre d’Efpeces. Il n’y a pas lieu de douter qu’on 
ne découvrît une multitude de variétés dans la forme , la por- 
tion & les proportions de l’ouverture du itigmate. Je puis encore 
conjecturer avec fondement , que le piflil ou plutôt fon Itigmate 
s’ouvre par un mouvement en quelque forte fpontané , au mo- 
ment de la fécondation , & qu’il y a des tems & des circonf. 
tances ou l’efpece de vulve elt plus ou moins apparente , plus 
ou moins facile à reconnoitre ou à découvrir (3 O. 

Je ne doute pas, qu’on ne parvienne un jour à force de foins, 
de patience & d’invention , à découvrir bien des choies inté- 
reliantes & qu’on ne foupçonne point encore , dans le jeu des 
pièces du Itigmate & dans celui des fommets & des pouflieres 
qui lui correfpond. Il y a ici bien des petits mylteres , que la 
Nature ne révélera qu’à fes plus chers Favoris, ou à ceux qui 
fauront l’interroger comme elle veut l’étre. 

Il feroit polfible que les fommets excitalTent fur ta tête du 
piflil un léger frottement , ou qu’ils y répandifl'ent une liqueur 
qui la déterminât à s’ouvrir. Mais nos foibles conceptions 
relieront toujours trop au defTous de la réalité. La Sagesse or- 
donnatrice connoit feule le fond de fes Oeuvres. 

Lorsque je faifois fur la Itruéture du piflil , I’obfervation in- 
térelfante que je viens de rapporter , j’ignorois ce que les Bo- 
taniftes les plus modernes avoient découvert fur ce fujet: mais 
je ne me preflois point de croire que ce que je voyois leur eût 
échappé. Je le préfumois bien moins encore de l’illultre Linnéus , 
qui avoit tant étudié les parties fexuelles des Plantes , & qui en 
avoit fait une fi heureufe & fi utile application à la Méthode 

(}«)++ Je ne dois pas dilîmuler , 
qu’après avoir fait ces obfervarions fur 
le Lys orangé, fai tâché de faifir le no. 


ment ou ta tete s ouvre pour aomettre 
les poufTieres; mais je n'y fuis point en- 
core parvenu. 
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botanique. Je me hâtai donc de confulter ce favant Auteur 
& voici ce que je lus dans fon curieux Ecrit intitulé Sponfalid 
Flantarum , §. XXV. Fiol e tricoloris C. Bnub.Jlos , boc jucunduni 
fpeSaculum ofiendit ; flore nempe vix adbuc cxplicato , virgineam 
vulvam laftive biantem, gloln inflar concavi , & ad latus aperti, 
(tlbam & nitidam ; fimul ac autem genituram fuarti projeccrunt 
quinque ejus inter fe affines mariti , totam vulvam farina genitali 
replctam, colore fufco defpurcntam obfervabis , tuba tamen exiflente 
clara & pellucida. Ante banc fecundationem , fi comprimas vulvam , 
exflillabit liquor quidam lacunarum melleus , qui farinant ifiam 
genitalem retinet , attrabit & forte extrabit. Gratiola , continue 
notre Auteur , ceflro venereo agitata , piftullum llgimate biat , ra~ 
pacis inflar draconis , nil nifi mafculinun pulvercm affettans , at 
fatiata riélum clandit , deflo>efcit ; fecundata fruQum fert , & in 
aliis aliter. Et dans le paragraphe XXIX. Stigma , dit - il , cfl 
vttlva in quà agit gcnitura maris , qu tique banc excipit. Stylus cfl 
vagina vel potiùs pars ilia , qux Tuba Fallvpianx rcfpondet. J’a- 
vois donc bien raifon de préfumer , que j avois été prévenu par 
le célébré ProfefTeur d’Upfal ; & fans doute, que je l’avois été 
encore par d’autres Botanifles. Le Théophralte de Berlin , que 
j’ai cité plus d’une fois dans ce petit Écrit, paroît aufli avoir 
obfervé cette grande ouverture du fligmate , quoiqu’il ne s’ex- 
prime pas là-defTus d’une maniéré aufli claire ni aufli détaillée 
que le Chevalier Linnéus : voici fes ternies (3 2). Qtiand la pouf, 
licre des fleurs a obtenu la perfection requife pour la fécondation , 
de façon que fes anthères doivent s'ouvrir , ce qui a coutume 
d'arriver fucceffivement ii mefure que les fleurs s' épanouirent , 
qui doit même fe réitérer à diverfes reprifes ; alors auffi ces fleurs 
ont toujours une fituation parfaitement adaptée à la fécondation de 
t organe femeHe , c'efl-à dire , qu'elles peuvent approcher plus près 
ou retirer en atricre , le fligmate du pi fl il ou la fente de l'ou- 
verture qui efi an tuyau de /’uterus , autant que cela efi ncccf- 
faire, & que P irritation dure, ( comme on peut tobferver dans 
(ft) Dan s le Mémoire cite ci-dcfTur. 

toutes 
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tontes la autres fleurs hermaphrodites fertiles'). Ce fiigmate eft pour 
l'ordinaire velu en dehors , & garni , comme le font en dedans les 
canaux qui conduifcnt le fruit à tovaire ou à fon utérus , de 
verrues déliées , de differentes figures , entre lefquelles la pouffiere 
des Plantes eft portée extérieurement & répand fon huile. Ces 
verrues font de petits canaux , qui , lorf pie les fleurs viennent à 
s'ouvrir .fourniffent aujfi auparavant une quantité confidèrable Aune 
finguliere humidité, fort analogue « celle que les vrjicules de la pouf- 
fierc des fleurs tranjfudent. O eft alors proprement le point de la fécon- 
dation : & elle arrive ou avant ou après. Cette cir confiance mérite 
A être remarquée , & il ne faut pas la négliger , comme on le fait 
quelquefois , quand on veut féconder les fleurs. Si donc je n’ai pas 
le petit mérite d’avoir découvert le premier , la maniéré dont les 
pouflieres font introduites dans la trompe , j’ai au moins la 
latisfa&ion d’être alluré que je ne m’étois point trompé dans 
mon obfervation ; puisqu'elle avoit été faite par les yeux les 
plus exercés à voir , & même par les plus grands Maîtres en 
Botanique. 

Lorsqu’on lit ce que le Pline du Nord raconte des amours 
des Plantes , & que j’ai tranferit ci-deüus , on croit lire les 
amours des Mouches ou des Papillons , & on oublie bientôt 
-qu'il ne s’agilfe que de la fécondation d’une Plante. Il eft même 
des Plantes qui femblent fe rapprocher encore plus des Ani- 
maux à cet égard, & dont les parties fexuelles préfentent dans 
le tems de la fécondation , des mouvemens aflez vifs , qu’on di- 
roit très-fpontanés , & qui relfemblent beaucoup à ceux qu’on 
oblerve dans l’accouplement de divers Infeâes. Je me fuis attaché 
ailleurs ( 33 ) à montrer, qu’il n’eft point du tout prouvé, que 
les Plantes foient abfolument infenfibles. Je me fuis plu à raf- 
fembler bien des faits & des confédérations de différens genres, 
qui paroiflent fe réunir pour nous perfuader , que l’échelle de 

00 Contemplation de la Vaturc , Part. X, Chip. XXX, XXXI. Palingénêfc 
philofoptvque , Part. IV. 

Tome F. Fart. I. G 
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l'Animalité eft beaucoup plus étendue qu’on ne le penfe com- 
munémcnt , & que les Plantes & les Animaux ne compofent 
qu’une feule grande Famille d’Etres fentans. J’ai l'uivi, peut-être 
plus loin qu’aucun Naturalise , les traits frappans d’analogie qui 
lient le Végétal & l’Animal d’une maniéré fi étroite , qu’cn ap- 
profondifTant ces traits, comme j’ai tâché de le faire, on eft 
forcé de reconnoitre qu’on ne fauroit ailigner le caradere dif- 
tbidif de l’un 8 c de l’autre. Les amours des Plantes font un autre 
trait, plus frappant encore.de leur analogie avec les Animaux; 
& on peut dire , que tout ce qu’elles nous offrent en ce genre 
n’accroît pas peu la probabilité de l’hypothefe qui leur attribue 
un certain degré de fenfibilité. Combien eft-il d’Efpeces d’in- 
fectes & de Coquillages , dont la fécondation n’offre rien d’aufli 
animé que ce qu’on découvre dans celle de certaines Plantes ! 
Je ne penfe pas que j’aie choqué les réglés d’une faine Logi- 
que , lorfque j’ai traité ce fujet fi propre à intéreffer les Ames 
fenfibles. Elles ne fe refùferont pas à admettre avec moi, que 
la Souveraine bonté, qui a fait le plus d’heureux qu’il étoit 
poflible , a conféqucmment multiplié les Etres fentans autant 
que le Plan de la Création le permettoit : & fi ce Plan com- 
portoit encore que tous les Etres fentans de notre Globe par- 
vînfi'ent à un plus grand bonheur après la deftrudion de ce corps 
groflier, ou de cette enveloppe fous laquelle ils fe montrent ac- 
tuellement à nous , combien la perfpeébve en deviendroit-elle 
plus intéreffantc aux yeux du Philofophe ! Ce n’eft pas ici le 
lieu de retracer les principaux traits de cette riante perfpe&ive; 
je dois renvoyer le Ledeur à l’Ouvrage où j’ai ellàyé de l'ef- 
quiffer (34). 

Ce que l’œuf eft à P Animal , la graine l’eft à la Plante : je 
crois l’avoir prouvé. On fait que les Petits des Vivipares font 
logés d’abord dans des vtjkules que contient l’ovaire , & que 
ces véficules font des efpeces d’œufs. On fait encore , qu’ou a 
(î4) Voyez la telinyàicftt p/Ulofojihiijue. 
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trouve des Foetus de Vivipares, qui s’étoient développés dans 
l’ovaire. S’il eft prouvé aujourd’hui , que le Poulet & le Têtard 
exiftent tout entiers dans l’œuf avant la fécondation (3 O. il y 
a bien de l’apparence que la Plautule exifte de même dans la 
graine avant la fécondation. J’ai rapporté dans la Palingéncjte ( 3 <S) 
un fait important , qui rend ceci extrêmement probable : on 
parvient à voir diliindement les femences des Plantes légumi- 
neufes , avant que ces femences ayent été fécondées , & tandis 
que les filiques font encore renfermées dans l’intérieur du bou- 
ton à fleurs. Or , fi la graine eft à la Plante ce que l’œuf eft 
à l’Animal ; & fi le Poulet préexifte dans l’œuf & fait corps 
avec lui; il devient au moins très probable , que la Plantule qui 
fait corps aufi] avec la graine préexifte avec elle à la fécondation. 
Je prie qu’on n’oublie point , que le jaune de l’œuf , qui exifte 
inconteftablemcnt avant la fécondation , & qu’on avoit pris par 
ignorance pour une fimple matière nourricière , eft dans le vrai 
l’inteftin même du Poulet (37). Qu’on réfléchifle enfuite un 
peu profondément fur la grande analogie du Végétal & de l’A- 
nimal, qui fe manifcfte par des caraderes fi nombreux & fi 
divers , & on fentira combien les principes que j’ai expofés fur 
la génération des Etres vivans , font plus probables que ceux qui 
ont été admis par des Phyficiens célébrés , que je n’ai combattus 
qu’à regret. Mais les faits que je viens d’indiquer ne font point 
les feuls qui ayent fervi de bafe à mes principes : il en eft bien 
d’autres , qui ne font ni moins certains ni moins remarquables , 
que j’ai analyfés, rapprochés , comparés, & qui m’ont tous paru 
converger vers le grand principe de la préexiftence des Germes 
& de leur évolution. J’ai donc cru que j’étois bien fondé à re- 


{yO Voyez les preuves de ces faits, 
Corps organisés , Part 1 , Chap. IX , 
Paling. Part. XI ,pag 416 & fuivantes 
de la première Edit 

0$) Tom. I , pag. 420 & 421. 


(l7) J'en ai donné les preuves d’après 
les belles obfcrvatiors de mon ülu'lre 
Ami, Mr. de Haller, Corps orgatujcs , 
Part. I , Chap. IX. 
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jettcr l’hypothefe qui fuppofe , que la pouffiere des étamines 
façonne la Plantule dans la graine , ou qu’elle eft le principe 
fecret des premiers rudimens du Tout organique. J’ai cru en- 
core, que je n’étois pas moins bien fondé à rejetter pareille- 
ment l'hypothefe fuivant laquelle on admet , que la pouffiere 
fécondante porte le Germe dans la graine, & que celle-ci n’eft , 
en quelque forte , que le logement deftiné à le recevoir , & où 
il doit prendre fes premiers accroiffiemens. On voit affez que 
cette hypothefe dérive de celle des fers fpermatiques , fi accueillie 
autrefois par les plus grands Hommes , & qui n’a pu fe fou- 
tenir contre les nouvelles découvertes. Enfin , je n’ai point admis 
d’épigénefe ou de formation purement méchanique des Corps 
organifés ; premièrement , parce que je ne connoiflbis aucun 
fait, qui dépolàt évidemment en fa faveur ; fecondement, parce 
que je ne pouvois parvenir à me faire des idées tant foit peu 
nettes d’une pareille formation , & qu’il m’étoit impoflible de 
triompher des difficultés fi nombreufes , fi diverfes & fi pref- 
fantes qui affiegent de toutes parts cette hypothefe. C’cft aux 
Maîtres dans l’art d’obferver & de raifonner qu’il appartient de 
prononcer fur ma marche & fur mes principes. Je ferai le pre- 
mier à les abandonner, s’ils ne les jugent pas conformes aux 
faits & à la bonne Philofophie (38). 

Il cft chez les Végétaux comme chez les Animaux , de ces 
efpeces de Monftres , qui portent le nom de Mulets , & qui pro- 
viennent du concours de deux Individus d’Efpeces différentes. 
Ces Mulets font de toutes les productions organiques, celles qui 
peuvent répandre le plus de jour fur le grand myflere de la 
génération. J’y ai beaucoup infiffé dans mes Ecrits , «St j’ai fort 
exhorté les Phyficiens à multiplier & à varier les expériences 


(tîO Pour juger de mes principes fur 
la Rcproduflion des Etres vivans , on 
pourra fc borner i lire le petit Ecrit in- 
titulé, Tableau des Conjîdcrations fur la 


Corps organft't , que j’ai placé au devant 
de la Falinycncfe , & où ces principe* 
font plus rapprochés. 
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ftir ces productions. Les Végétaux leur fournifTent bien des 
moyens de fe fatisfaire en ce genre, & à fort peu de fraix. 
Combien eft-il facile de priver une Plante de fes étamines , & 
de répandre fur fon piftii les pouffieres d’une Plante d’Efpece 
différente i Le hafard opère tous les jours dans nos jardins & 
dans nos pépinières , de ces unions contre nature; & il n’elt 
pas douteux que nous ne leur devions un grand nombre de 
nouvelles Efpeces , dont l’art a fu profiter , & qui n’auroient 
jamais exifté fans elles ( 39). J’ai indiqué (40) quelques expé- 
riences qui ont été tentées fur les Mulets végétaux , & dont 
il a réfulté , que les relfemblances ont toujours été relatives à 
l’Efpece des pouffieres, & que le fujet fécondé a eu quelque 
fiipériorité fur le fujet fécondant. Ces curieufes obfervatimts , difois- 
je , n' indiquent-elles pas , que dans les Végétaux comme dans les 
Animaux , le Germe appartient originairement à la Femelle ? 


Je le faifois remarquer encore (41}: il y a ici une certaine 
latitude dont nous ne connoifTons point les limites. Les rapports 
les plus direfls , les plus nombreux font affurément ceux qui 
lient entr’eux les pouilieres & les Germes de la même Efpece. 
Mais la Nature n’a pas été affujettie ici à une précilion extrême. 
Les pouffieres & les Germes des Efpeces les plus voifines fou- 
tiennent encore entr’eux bien des rapports plus ou moins di- 
rects , en vertu defquels la fécondation de ceux-ci peut s’opérer 
par l’aCtion de celles-là. A mefure que les rappports deviennent 
moins directs , moins nombreux , la fécondation devient plus 
difficile ou plus incertaine. Je ne faurois dire précifément en 
quoi confiftent ces rapports ; parce que les meilleurs microfco- 


O?"* Confultez fur la Production de 
ces nouvelles bfpeces l'excellante Phy- 
fque des Arbres , Liv. III , Chap. III , 
Art. IL 

Z 

(40) Contemplation de la Nature , 


Paît. VII , Ch. XII. Ceft Mr. Koirru. 
ter qui s’eft le plus diilinguc dans ce 
genre de recherches. 

(41) Corps org . , Art. CCCXXXYi 
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pes ne peuvent nous introduire jufqu’au fond des pouflieres & 
des Germes. Mais je conçois allez que ces rapports doivent 
dépendre principalement de certaines proportions entre les mo- 
lécules des fluides fécondans des divers ordres , & les mailles 
des folides dans lefquels elles font deftinées à pénétrer ; & en- 
core entre la maniéré d’agir de ces molécules , & celle dont 
les folides reçoivent leur aftion & la modifient. Il y a ici une 
échelle de graduation qui exprime la fuite des divers rapports 
qui lient on fubordonnent les unes aux autres , les pouflieres & 
les Germes des divers Ordres ( 42 ) & des différentes Efpeces. 
Il ne nous eft point donné de contempler cette échelle : des 
Intelligences qui nous font fupérieures jouiflent, fans doute, 
de cet intéreflant fpcélacle , & elles en tirent des conféquences 
aflorties à la profondeur de leurs conceptions. Outre ces rap- 
ports qui lient direéfement ou indirectement les pouflieres & les 
Germes , il en eft d’autres qui tiennent à la forme & à la ftruc- 
ture des parties lexuelles ou aux proportions que les organes 
de l’un & de l’autre fexe obfervent entr’eux , & qui facilitent 
plus ou moins la fécondation d’une Efpece par une Efpece dif- 
férente. 

On comprend donc par ce que je viens d’ébaucher fur la 
produdion des Mulets végétaux , que toutes fortes de pouflieres 
ne peuvent pas faire développer toutes fortes de Germes : 8c 
comme je ne pente point, que la liqueur féminale du Lapin 
pût procurer l’évolution complété du Germe d’un Poulet; je 
ne penfe point non plus , que les pouflieres d’un Lys puflent 
féconder les pépins d’un Poirier, & opérer ainfi l’entier déve- 
loppement du petit Tout organique. 11 y auroit eu une trop 
grande confulion dans les Efpeces , fi la latitude de cette forte 
de fécondation s’étoit étendue à des Efpeces de genres fort 
éloignés ou de Clartés différentes. 

(42Ï Voyez ci-delTus ce que j’ai expofe ! dam , & de Germes que je conçois dan* 
£ur le* divers Ordres de Suide* fecom j U Plante. 
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Au refte , on conçoit aflfez , que la confufion ou l’aftion fi- 
multanée de poufïïeres de différentes Efpeces , doit produire 
dans les graines & dans les fruits des variétés fingulieres , & 
qui participeront plus ou moins de l’impreffion combinée de 
ces différentes poufïïeres. On en voit divers exemples dans les 
Ecrivains de Botanique & d’Agriculture. Ce font de vraies monf- 
truofités. 

Je n’ai pas voulu finir ce Mémoire fans confulter l’Ouvrage 
d’un de nos plus favans & de nos plus zélés Botaniftes modernes : 
je parle des Familles des Plantes de Mr. Adanson. 11 fe déclare 
pour le fentiment que j’ai adopté fur la génération , & efl'aye 
enluite d’expliquer comment s’opère la fécondation des Plantes. 
Voici ce qu’il dit là-deffus ( 43 ). 

„ La fécondation s’opère de la même maniéré dans toutes 
ai les Plantes où elle a lieu ; il fuffit pour cela que la moindre 
„ parcelle de la matière contenue dans la pouflîere des éta- 
„ mines , foit répandue fur le ftigmate du piftiL L’ovaire ou 
„ fon flile & fon ftigmate font percés d’un bout à l’autre , 
„ même très-fenfiblement dans plufieurs Liliacées , dans le Bao. 
„ bab , le Datiska , &c. , & quelques autres Plantes ; mais il 
„ y en a beaucoup plus où ils font fermés & pleins. Cela feul 
„ fuffiroit pour prouver que ce n’eft pas l’intromiflion de la 
„ pouflîere des étamines, qui opère la fécondation ni qui porte 
» le Germe dans les ovaires , s’il n’étoit pas prouvé par les 
n obfervations microfcopiques , que l’Embryon fe trouve tout 
„ formé dans les graines des Plantes qui n’ont pas été fécon- 

„ dées , & dont le parenchyme ne fait qu’un corps continu 

„ avec lui, de la même maniéré que le Foetus fe trouve tout 

„ formé dans les œufs de la Grenouille & dans ceux de la 

„ Poule avant la fécondation. Elle s’opère donc dans les Vé- 
„ gétaux & les Animaux par une vapeur, une efpcce d’efprit 
C 4 î) Familles des Plantes , Tom. I , pag. 131 , Paris, 176}. 
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„ volatil, auquel la matière prolifique fert Amplement de véhi- 
„ cule. Cette niatiere qui fort des grains de poufliere des éta- 
„ mines lorfqu’ils crèvent , eft huileufe & fe mêle facilement à 
„ la liqueur qui humecte le ftigmate du piftil ou à fon velouté 
„ lorfqu’il paroît fec : la vapeur qui s’en dégage, aufTî ténue 
„ fans doute , & aufli animée , aufli prompte que celle qui en- 
,, veloppe les corps électriques , s’infinue dans les trachées qui 
„ fe terminent à la furface du ftigmate , defcend au placenta 
„ lorfqu’il y en a, paiïe de là aux cordons ombilicaux jufques 
„ dans chaque graine où elle donne la première impulfion , 
„ le premier mouvement ou la vie végétale à l’Embryon qui 
„ eft d’abord comme invifible , & qui, peu après fa vivifica- 
„ tion, paroit comme un point blanc dans les uns & verdâtre 
„ dans d’autres 

J’avoue, que j’ai peine à croire, qu’il y ait des Efpeces dont 
le ftyle & fon ftigmate , comme l'alTure notre célébré Botanifte , 
foient fermes & pleins. Je ne puis trop exhorter les Botaniftes 
à faire de nouvelles recherches fur ce fujet. J’incline fortement 
à penfer , qu’ils parviendront à démontrer dans le piftil de ces 
Efpeces une ouverture (44), & une ou plufieurs trompes fem» 
blables ou analogues à celles que j’ai décrites dans ce Mémoire. 
Cette ftruéture que je fuis porté à fuppofer dans les piftils de 
toutes les Efpeces, & qui paroit ft eiTentielle au jeu des pouf- 
fieres , peut être fi cachée ou fi déguifée dans certaines Efpeces, 
qu’il foit très-difficile de l’y découvrir. La vulve ou l’ouverture 
du ftigmate pourroit encore avoir été placée chez ces Efpeces 
dans un lieu où l’on ne s’avife pas de la chercher. 

J’avoue encore , que je defirerois fort , que notre Auteur nous 
eût fourni quelque preuve ou au moins quelque préfomption 
en faveur de ce qu’il avance ici ; que la vapeur fécondante s'in- 
fatue dans les trachées qui fe terminent à la furface du ftigmate, 

I44.; Une vulve. 
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Çtf defcend au placenta par cette voie. Il étoit a durement très- 
capable de porter la lumière dans ces ténèbres , & j’attendrois 
beaucoup des recherches plus approfondies , qu'il entreprendroit 
fur un objet fi eflentiel à l’Hiltoire de la génération. Dans mes 
idées , le ftigmate a été préparé pour l'intromilfion des pouf, 
fieres dans la cavité du ftyle. On le voit s’ouvrir au moment 
de la fécondation , & préfenter alors une ouverture plus ou 
moins fpacieufe. On peut même le forcer à s’ouvrir lorfqu’ll 
s’elt refermé. Pourquoi donc recourrions nous à l’intervention 
des trachées qui fe terminent « fa furface, pour rendre raifon de 
la maniéré dont le lipide fécondant parvient à l’ovaire? Je fup- 
pofe toujours , que les ftigmates & les ftyles qui ont paru fermés 

pleins , ne l’étoient point en effet Si donc je voulois faire 
intervenir ici les trachées , ce feroit plutôt celles qu’on peut con- 
cevoir qui rampent à la furface des femences logées dans l’o- 
vaire , que je chargerois de l’importante fonction d’introduire 
dans les Germes la vapeur fécondante. Mais combien fommes- 
nous encore éloignés d’avoir fur ce point obfcur plus que de 
fimples conjectures J 

Lorsqu’on fait l’anatomie d’une feve, on découvre une mul- 
titude de petits vaifleaux qui fe ramifient dans la fubltance de 
la graine, & vont fe rendre à la Plantule par deux troncs prin- 
cipaux. C’elt fur-tout par ces vaifleaux que la Plantule fait 
corps avec la graine , & qu’elle ne compofe avec elle qu’un feul 
tout organique. J’ai vu ces ramifications fe colorer très -bien 
dans ces injections naturelles . dont j’ai traité fort au long dans 
mon Livre fur lufage des Feuilles. On obferve des ramifications 
analogues dans d’autres graines & dans les fruits. 11 me paroit 
donc qu’on pourroit conjedurer avec quelque fondement , que 
ces vaifleaux ou quelques-unes de leurs branches s’ouvrent à la 
; furface de la graine , & que c’eft par ces orifices que l’efprit 
féminal pénétré jufqu’au Germe. 

Tome V. Partie I. 
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Je le ferai remarquer en Unifiant , le rétrécifiement graduel 
* PI. 7, des trompes * , à mefure qu’elles approchent de l’ovaire ** , eft 
bien propre à accélérer le mouvement du fluide fécondant, & 
à lui imprimer la direction qui répond au vœu de la Nature. 

24 (tAout , 1774. 


EXPLICATION 

JO £ S F Z G V XL £ s 

De la Planche /.• 

TToutes les Figures de cette Planche ont été defiinées an 
naturel, & ce font celles des parties fexuelles du Lys orangé. 

La Figure 1 , repréfente le piflil de ce Lys. 0, la tête ou le 
ftigmate du pirtil, formée de trois pièces, dont il n’y en a ici 
que deux en vue. t le ftvle , qui va en diminuant de grofieur 
à mefure qu’il approche de l’ovaire 0. On voit que cet ovaire 
forme des cannelures très-faillantes. 

La Figure 2, eft celle du ftigmate vu de face, pour mon- 
trer les trois petites fentes, /, /, /, qu’on apperçoit à l’endroit 
de la réunion des trois pièces. 

La Figure 3 , eft encore celle du ftigmate vu de face ; mai* 
dont les pièces ont été un peu écartées les unes des autres par 
l’introduclion de la pointe d’une épingle. /, l’ouverture qui 
eft au centre du ftigmate , & qui eft ici beaucoup plus appa^ 
rente que dans la Figure 2 . 
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La Figure 4, montre le ftigmate dont les trois pièces ont 
été autant écartées les unes des autres qu’elles peuvent l’être , 
& qui forment ainfi une grande bouche b , qui eft proprement 
l’évafement d’un entonnoir très-alangé. 

La Figure ç , eft celle de la coupe tranfverfe du ftyle , pour 
montrer qu’il eft percé dans toute fa longueur. 0 , l’ouverture 
qui eft au centre. 

La Figure € , eft celle de la coupe longitudinale du piftiL 
On y voit bien nettement , que ce piftil eft une forte d’enton- 
noir extrêmement alongé , & qui va en fe rétréciflant de plus 
en plus , à mefure qu’il approche de l’ovaire , t , t. On apper- 
qoit dans l’ovaire 0 , les graines rangées à la file avec beaucoup 
d’art. 

La Figure 7 , eft celle d’un piftil monftrueux du même Lys.’ 
p , ce piftil beaucoup plus court & plus effilé que dans l’état 
naturel, s , fon ftigmate , qui n’a ni la forme ni les proportions 
propres à l’Efpece. On y démêle au centre une très-petite fente. 
0, l’ovaire extrêmement raccourci, e, l'étamine dans l’état na- 
turel 
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A Air. Valmont de Bomare ,fur me fingularité delà Sang fut. 

Je viens de lire, Monficur, votre Alêmoire fur le Baromètre 
animal , , inféré dans le Journal de PhyOque de Novembre der- 
nier. J’avois moi-même fuivi bien des femaines du Printems & 
de l’Eté la marche des Sangfues , d’après ce que j’avois vu , 
comme vous , dans les papiers publics. Mes obfervations re- 
viennent alfez aux vôtres : je n’ai jamais rien apperçu de ré- 
gulier ou d'harmonique avec les variations du poids de l'air. 
Mais je foupqonnerois que fi les Sangfues ne font pas de bons 
taromrtres , elles font au moins des thermomètres très-fenfibles. 
Toutes les fois que j’appliquois le bout de mon doigt fur la 
bouche de la Sangfue , tandis qu’elle étoit cramponnée contre 
les parois intérieures du bocal , elle abandonnoit conftamment 
la place & fe portoit ailleurs. Cependant mon doigt n’étoit pas 
toujours bien chaud , & il n’étoit pas applique immédiatement 
fur la bouche de l’Animal ; le verre étoit entre deux , & ce verre 
étoit bien propre à intercepter la chaleur du doigt. La chofe 
avoit lieu également , foit que la Sangfue fût hors de l’eau , foit 
qu’elle fût plongée fous l’eau ; & cette derniere circonftance 
rend le fait encore plus remarquable. C’eft donc principalement 
aux effets de la chaleur fur l’Animal qu’il faut regarder ici ; & 
c’eft relativement à cet objet qu’il faudroit diriger les expérien- 
ces. Elles pourroient nous valoir des réfultats imprévus & inté- 
xeflans. 

J’ai l’honneur d’étre, &c. 

A Gentbod, le 13 de Décembre 1774. 
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PREMIERE LETTRES) 
A M. JFI L HE LMI, 

Au fujet de la decouverte de Mr. Schirach , fur les Abeilles. 

A Gent/iod , le 10 de Novembre 176%. 

J ki , Monfieur , à vous remercier de la Lettre intéreflante que 
vous m’avez fait l’honneur de m’écrire, le 2 3 d’Août , & à 
laquelle diverfes occupations ne m’ont pas permis de répondre 
plutôt. 


Elle contenoit des marques de votre eftime , & de celle 
de votre lavante Compagnie , qui méritent toute ma reconnoif- 
fence. Agréez que je vous en préfente les témoignages les plus 
finceres , & que j’y joigne les aiïurances de mon refpeétueux 
attachement pour une lociété qui travaille 11 utilement au bien 
du genre-humain. 

Les Abeilles ne font un petit objet que pour cés Hommes 
difgraciés , qui ignorent profondément , qu’il n’eft rien de petit 
dans la Nature , & qu'une Mitte peut abforber toutes les con- 
ceptions du Génie le plus étendu. 


Feu mon illuftre Ami , lÿr. de Reaumur , auroit vu avec 
tranfport PétablilTenient de votre Société , & fe feroit fait hon- 


(it Cette Lettre St 1 a fuivatne ont été 
publiée* par Mr Blassieke , dans Ton 
Hijloire naturelle de la Reine des 
Abeil.es , qui parut à la Haye en 1771. 


M-. Wilhelmi , auquel ces Lettres 
font adreffecs , tft Secrétaire de la So- 
ciété Economique de l uface , dont le 
principal objet eil l’étude de* Abeilles 
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neur d’en être Membre. II l’auroit regardée comme un phé- 
nomène en Hirtoire naturelle, & comme un heureux préfage 
de l'es progrès futurs. 

Ce ne fera qu’en prenant ainfi l’Hiftoire naturelle par petites 
parcelles , qu’on pourra elpérer de la perfectionner beaucoup. 
Je fuis dans l’étonnement quand je vois des Naturalises célé- 
brés, ofer de nos jours en embrafler à la fois l’immenfe péri- 
phérie. Ces Briarées modernes ignoroient-ils qu’ils ne font en- 
core que des Liliputiens. 

Vous m’apprenez, Monfieur, que les Abeilles retirent la cire 
de deflous leurs anneaux lorfqu’elles travaillent. Je ne comprends 
pas bien ceci. Mr. de Reaumur avoit prouvé qu’elles la retien- 
nent avec leurs poils qui font façonnés à deflein. Sort-elle donc 
effe&ivement de deflous & d’entre les anneaux ? 

Mr. de Reaumur avoit encore démontré que la cire fortoit 
de la bouche de l’Infede fous la forme d'écume ; & ce qu’il a 
vu & revu eft chofe certaine. 

Vous avez rempli les defleins de cet illultre Académicien 
en formant des Eflaims par art. Il avoit établi qu’un Eflaim 
mis en ruche fans Mere , ne conftruifoit pas la moindre cellule: 
il faudroit s’aflurcr fi un Eflaim qui a du Couvain , & qu’on 
prive de fa Mere, ne continue pas k travailler, au moins juf- 
qu’au tems où les Petits fe transforment en Mouches. 

• J’ai indiqué cette expérience & quelques autres dans le 
Chapitre XXV de la Partie XI de la Contemplation de la Nature. 
Je prie votre illuftre Société de réfléchir un peu fur les diffe- 
rentes idées que j’ai préfentées dans ce Chapitre. Elles m’ont 
paru neuves. Je les foumets avec refped à fon jugement. 
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La curieufe expérience de Mr. Schirach ne démontre point, 
à mon avis , que les Abeilles ouvrières engendrent des Reines. 
Rien au monde n’eft mieux conftaté par les recherches réitérées 
des Swammerdam , des AIaraldi , des Reaumur , que la ftérilité 
abfolue des Abeilles ouvrières. Comment feroit-il poflîble qüe 
les ovaires de ces Abeilles euflent échappé au grand Anato- 
mifte de Hollande , à lui qui a fi bien décrit & repréfenté les 
ovaires de la Reine-abeille ? Et combien d’autres preuves , que • 
les Abeilles ouvrières font de véritables Neutres ! 

Il fera arrivé, que la Mere n’ayant point rencontré de cel- 
lule royale, aura dépofé des œufs de Reine dans des cellules 
d 'Ouvrières. Voilà ce qui aura trompé Mr. Schirach. Les Ou- 
vrières auront enfuite confirait autour des œufs de Reine , des 
cellules royales , &c. 

L’Art d’obferver fuppofe une infinité de petites précautions 
plus ou moins fcrupuleufes , & une extrême réferve à prononcer. 
L’eftimable Air. Schirach fait cela auiïi bien que moi. 

Je ne ferois pas fi incrédule fur la puiiTance de la Reine 
d’engendrer fans Mâle. Mr. de Reaumur n’a point vu ici de _ 
véritable accouplement. Et il paroît aflez étrange que la Mere 
demeure féconde plufieurs mois , privée de Mâle. L’obfervation 
de Mr. Schirach accroît le doute. 

Il faudrait noyer un Efiaim , examiner une à une toutes les 
Mouches , s’aflùrer ainfi qu’il n’y a point de Mâle dans cet 
Efiaim , lui ôter fa Reine naturelle , lui en donner une autre 
récemment éclofe , la remettre en ruche , & obfervcr fi la jeune 
Reine pondroit des œufs féconds. Cette expérience ferait aflez 
décifive. 

Que penfer néanmoins de ce grand appareil d’organes , en 
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apparence générateurs , qui caradérifent les Faux-bourdons ? Mais 
vous favez , Monfieur , que j’ai démontré que les Pucerons font 
diftingués de iexes , que les Mâles font très-ardens , & que la 
même Efpece où j’ai obfervé & réobfervé les accouplemens les 
jflus décidés , fe multiplie pourtant fans aucun accouplement 

Il me femble donc , qu’il ne feroit pas plus furprenant que 
la Reine-abeille multipliât fans le concours des Mâles , qu’il 
ne l’eft que les Pucerons multiplient fans ce concours. 

Il refteroit toujours à découvrir l’ufage fecret des Mâles. Il 
peut être bien différent de tout ce que nous penfons. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 



SECONDE 
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SECONDE LETTRE 

A M. WILHELM I, 

Sur le même fnjet. 

A Gcnthod , le 12 Juillet 1769. 

T’Aurois répondu plutôt, Monficur, à votre bonne Lettre du 
5 o de Alars , li je n’avois été fort occupé à finir un allez grand 
Ouvrage , deftiné <t fervir de fupplément à mes derniers Ecrits. 
Il vient de fortir de dellous la Prefle , & je n’ai pas manqué 
de charger mon Libraire d’en faire parvenir un exemplaire à 
l’illuftre Société des Abeilles. Elle le recevra par la voie de 
Leipfig , dans le courant du mois prochain. Veuillez, MonGeur, 
le lui préfenter de ma part, comme l’hommage fiucere & ref- 
peéhieux d’un de fes Membres. 

Je remanie dans ce nouvel Ouvrage, la plupart de mes prin- 
cipes fur Dieu , fur l’Univers , fur l’Économie de notre Etre , 
fur celle des Végétaux & des Animaux , fur les régénérations 
organiques , fur l’accroiHcmcnt , &c. , &c. J’y traite encore de 
l’imperfeclion & des bornes naturelles de nos connoilfances , & 
j’en tire les conféquences philofophiques , qui m’ont paru en dé- 
couler naturellement. 

Mais, ce qui conftituc la partie la plus intéredante de ce 
Livre , c’efl: le Tableau que j’ai ellavé d’y crayonner des bien- 
faits du Créateur envers tous les Etres vivans de notre Globe. 
L’Homme, le premier des Etres terrellres , eft auflî celui du 
bonheur duquel je devois le plus m’occuper. Je parle fur-tout 
'fume V. Partie I. I 
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de ce bonheur futur , le grand objet des efpérances du Philo- 
foplie Chrétien. Et comme ce bcuiheur repofe efTentieUeuicnt 
fur la Révélation , j’ai été acheminé par la fuite de mes mé- 
ditations à examiner philosophiquement les principales preuves 
du Chriftianifme. 

Cette recherche fi importante le devenoit encore davantage » 
dans un tems où tant d’Ecrivains aufli dangereux que célébrés, 
Semblent avoir confpiré contre cette Religion qui peut feule 
affurer à l’Homme un bonheur Solide & durable. Perfuadé que 
l’incrédule honnête & Philofophe ne rejette cette vérité Salu- 
taire , que parce qu’elle ne lui a pas été préfentée d’une maniéré 
propre à intérefler allez Son efprit & Son cœur, j’ai cherché une 
méthode qui répondit mieux à mon but que celles qui avoient 
été adoptées par les Apologiftes qui m’avoient précédé. C’elt 
cette méthode également nouvelle & philosophique, dont je 
fais , en quelque forte , l’efl'ai dans mon Livre. Un Savant de 
Zurich , aufli pieux qu’éclairé , traduit actuellement cette partie de 
mon Ouvrage, & il efpere que fit traduction pourra paraître en 
Septembre prochain. 

Je viens maintenant , Moniteur , à quelques articles de votre 
Lettre. Je me référé à ma précédente fur la façon dont les 
Abeilles récoltent la cire; & je dis encore que Mr. de Reaumur 
me paroit avoir trop bien vu, pour qu’il puifle reiter des doutes 
raisonnables fur ce fujet. 

Je ne puis vous le diflimuler : votre favante Société fe décré- 
diteroit entièrement auprès des vrais Naturaliftes , fi elle fembloit 
adopter l’idée de Mr. Schirach , que chaque Abeille - ouvrière 
peut par un plus haut degré de développement des organes pré- 
formés , devenir une Alerc. Je prie cet eltimable Pafteur d y ré- 
fléchir encore avant que de publier une conjecture aufli étrange, 
Cfc qui choque directement tout ce que nous connoifl'ons de 
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plus certain de l’organifation extérieure & intérieure des Abeilles. 
Il faudroit avoir vu & revu cent & cent fois une pareille tranf- 
forination pour ofer l’annoncer aux Naturalises inllruits. Votre 
conjecture, Moniteur, eft précifément celle que j’adopte. Il elt 
tout fimple qu’il puilTe fe trouver en divers tems , des œufs de 
Reine , qui fuppléent au befoin , à la perte de la Mere. 

Je ferois charmé que les expériences de Mr. IIattorf dé- 
montralfent la vérité de mon foupqon , que la Reine peut pro- 
pager fans copulation. Mais , afin que ces expériences fuient 
réellement démonllratives , il faut qu’elles foient faites avec des 
foins & des précautions analogues à ceux que j’ai employés pour 
démontrer la multiplication des Pucerons fans accouplement. 

Le grand appareil d’organes générateurs qu’on découvre dans 
les Faux-bourdons , n’eft pas une difficulté ; puifque j’ai démontré 
un appareil analogue dans les Pucerons. 

Au relie, je ne puis trop le répéter: mon idée fur la pro- 
pagation de la Reine fans accouplement, n’eft qu’un fimple foup- 
çon. Et s’il eft des Faux-bourdons aulfi petits que des Abeilles- 
ouvrieres , comme vous le penfez , je préférerois d’admettre , qu'ils 
peuvent facilement échapper aux yeux de l’Obfervateur. C’elt ce 
qu’auroit fans doute admis Mr. de Rf au.mur; lui qui étoit fi forte- 
ment convaincu que les Faux-bourdons fécondoient la Reine. 

Vous lirez, Monfieur, dans les Articles IV, V, VI, du Tableau 
de mes Confidérations , que j’ai inféré dans mon nouvel Ouvrage, les 
principes que je me fuis fait fur l'art dobfervcr , cet art fi univerfel , 
& que je regarde comme la Logique du Phyficien. Je défirerois 
fort que tous ceux qui s’appliquent à la recherche des vérités natu- 
relles , ne négligeaient pas des principes d’une utilité fi générale. 

J’ai l'honneur d’étre, &c. 
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OU L’ON REND COMPTE DE LA DÉCOUVERTE DE 
Mr. SCIIIRACH. 


INTRODUCTION (i). 

C’Est à l’illuftre Reaumur, que nous devons les connoilïances 
les plus certaines fur le gouvernement des Abeilles. On a pu 
voir dans les Mémoires V , VIII, IX, XI, du Tome V de fon 
Hilloire des Infectes , & très en abrégé dans la Préface , tout 
ce que fes recherches lui avoient appris fur cet intérelfant fujet. 
Je me bornerai ici à retracer les faits les plus elTentiels : ils 
fuffiront pour faire juger des nouvelles découvertes qui font 
l’objet de ce petit Écrit 

• 

Mr. de Reaumvr avoit prouvé, qu’il n’y a à l’ordinaire dans 
chaque ruche , qu’une feule Femelle. C’eft cette Mouche que les 
Anciens, moins inftruits , avoient nommé le Roi des Abeilles, 
& qui en eft h Reine. Cette Reine elt à la lettre, la Mere de 
tout fon Peuple. Elle pond pendant le cours de l’année, 30, 
40 ou 50 mille œuts. 


(1) Cette Introduction m’a paru nécef- 
faire pour donner à mes Lecteurs une 
idée generale des principales décou- 
vertes , qui avoient été faites fut les 


Abeilles, avant celles de Mr Schiracf, 
& des autres Membres de U Société dt 
Luface. 
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Une ruche préfente deux autres fortes de Mouches ou d’in- 
dividus : des Faux-bourdons & des Abeilles ouvrières , qui por- 
tent encore le nom de Neutres. 

Les Faux-bourdons font les Mâles de PEfpece. Leur nombre 
eft quelquefois de 6 à 700. Ils ne recueillent ni cire ni miel, 
& Mr. de Reaumur a penfé qu’ils ne fervoient qu’à féconder 
la Femelle & les autres Femelles qu’elle met au jour au Prin- 
tems. Il a décrit allez au long les amours de la Reine-abeille : 
il avoue n’avoir pu découvrir de véritable accouplement; mais 
il croit en avoir vu affez pour être fondé à préfumer que la 
Reine-abeille eft rendue féconde par celui des Faux-bourdons 
dont elle a fu vaincre la froideur par fes agaceries. Il fortifie 
fon fentiment par la confidération du grand appareil d’organes 
générateurs qu’on découvre dans les Faux-bourdons , & par les 
obfervations qu’il avoit faites fur les Bourdons proprement dits, 
& qui lui avaient offert une véritable copulation. 

Les Abeilles ouvrières forment le gros du Peuple : ce font 
celles qu’on connoit le plus communément fous le nom général 
d 'Abeilles. Elles font quelquefois au nombre de 40 à 45 mille 
dans certaines ruches. Elles ont reçu le nom d 'Ouvrières, parce 
qu elles font chargées de tout le travail de la ruche. Ce fonc 
elles qui recueillent la cire & le miel, qui conftruifent ces gâ- 
teaux où regne une fi haute Géométrie , qui alimentent les Petits, 
& pourvoient à tous leurs befoins. On les a auflt nommées les 
Neutres , parce qu’on ne découvre en elles aucun veftige de fexes. 

Ces trois fortes d'individus qu’on obferve dans une ruche , 
font de trois grandeurs différentes. Les Vers dont ces trois 
fortes de Mouches proviennent , demandent donc à être élevés 
dans des cellules qui leur foient proportionnées. Les Abeilles 
ouvrières conftruifent en conféquence des cellules de trois di- 
.menüons différentes. Les plus petites cellules fervent de ber- 
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ceaux aux Vers qui doivent devenir des Abeilles ouvrières. Des 
cellules un peu plus grandes font deftinées à loger les Vers qui 
fc transformeront en Faux-bourdons ; car ceux-ci font plus longs 
& plus gros que les ouvrières. Les cellules deftinées à loger 
les Vers qui donneront des Reines , font beaucoup plus grandes 
que les autres , d’une toute autre forme , & autrement difpofées 
relativement à l’horizon. On fait que les cellules ordinaires font 
de petits tubes hexagones , dont le fond pyramidal eit formé de 
trois pièces en lozange : elles font difpofées prefque parallèle- 
ment à l’horizon. Les cellules royales , c’eft le nom qu’on donne 
aux cellules où logent les Vers qui doivent fe transformer en 
Reines, ces cellules, dis-je, ne rdfemblent pas mal par leur 
forme, à une petite poire. Elles font très mallives : Mr. de Reau- 
mur a calculé que la cire qui entre dans la compofition d’une 
feule cellule royale, fuffiroit à la conftrudion de iyo cellules 
ordinaires On n’a pas oublié la mcrveilleufe économie avec la- 
quelle les Ouvrières lavent employer la cire dont elles fe fer- 
vent pour conftruire les cellules hexagones. Elles l’employent 
donc avec profufion , quand il s’agit de bâtir des cellules royales. 
Ces cellules different encore des autres par leur pofition : au 
lieu d’être à-peu-près parallèles à l’horizon, elles lui font per- 
pendiculaires, de manière que l’ouverture de la cellule eft tournée 
en embas. Le Ver qui s’y trouve logé , a donc la tête en embas. 

La ta Ile ou les proportions rcfpectivcs du corps & le fexe ne 
font pas les l'euls caractères qui diftinguent les uns des autres, ics 
trois ordres d’individus qui compofent la République ou, fi l’on 
aime mieux , la Monarchie des Abeilles. II eft des parties qui 
paroiffent propres à un de ces Ordres , & qu’on n’apperçoit 
point dans les deux autres. On juge bien , que ces parties font 
les inftrumcns relatifs à la récolte de la cire & du miel , à la 
conftruction des cellules , & aux divers travaux de la ruche. 
Ces Inftrumcns, fi dignes de l’attention de l'Oblervateur , pa- 
roiffent n’avoir été accordé? qu’aux feules Abeillcs-ouvrieres : les 
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Reines & les Faux-bourdons ne prenant aucune part au travail , 
ont été privés de ces inftrumens qui leur auroient été inutiles. 
Je ferai encore remarquer , qu’il eft d’autres parties qu’on 
trouve dans les trois Ordres d’individus, mais qui n’ont pas 
dans tous les mêmes proportions relatives : la trompe & les 
ailes en font des exemples. Les ailes de la Reine ne font pas 
plus grandes que celles des Ouvrières , quoique fon corps foit 
beaucoup plus long. Sa trompe eft aufli plus courte , &c. On 
peut lire dans le Vil me . Mémoire de Mr. de Reaumur , ce qu’il 
rapporte allez en détail fur ces différences caraclériftiques , qui 
ne font plus aujourd’hui aufli elTentielles qu’elles lui avoient 
paru l’être : on le verra bientôt. 

Parce que les trois ordres d’individus lui fembloient très-dif- 
férenciés par la Nature , il en concluoit , qu’ils provenoient de 
trois fortes d’œufs , que la Reine dépofoit dans des cellules de 
trois dimenfions différentes , & fur le choix defquelles elle ne 
fe méprenoit point. 

La cire & le miel dont les Abeilles fe nourriffent , ne font 
pas la nourriture qu’elles donnent aux Vers : cette nourriture 
eft une forte de gelée, dont il femble qu’elles proportionnent 
la quantité & la qualité à l’âge où à l’état des Vers. Cette gelée 
eft dépofée dans chacune des cellules où loge un Ver, & il 
en a toujours à fa portée une proviiion fuffifantc. Mais ce qui 
eft aujourd’hui bien plus digne de remarque qu’on ne l’avoit 
penfé ; c'eft la différence qu’on obferve entre la nourriture des 
Vers qui doivent fe métamorphofer en Reines, & celle des Vers 
qui doivent fe transformer en Mouches communes. La gelée 
qui eft diftribuée aux premiers , eft en beaucoup plus grande 
quantité proportionnellement, que celle qui eft diftribuée aux 
derniers. Elle en diffère encore très-lenfiblement par fa qualité. 
Air. de Reaumur lui a trouvé un goût fucré qu’il n’a jamais 
trouvé à l’autre. Ce grand NaturalJle 11e foupçonnoit pas que 
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cette petite obfervation deviendroit un jour très-importante. On 
s’en convaincra, je m’affure, lorfque j’aurai rapporté la nou- 
velle découverte qui donne lieu à ce Mémoire. 

Le principal objet des recherches de Mr. de Reaumur avôit 
été de découvrir le principe fecret du gouvernement ou de la 
police des Abeilles. Il avoit fait fur ce fujet fi intéreffant , des 
expériences décifives , & qui ont répandu un grand jour fur 
divers points, que les Naturaliltes qui l’avoient précédé, n’é- 
toient point parvenus à éclaircir. Il a démontré , que fi l’on prive 
de la Reine un Effaim nouvellement mis en ruche , toutes les 
Abeilles relieront dans l’inaélion , & fe bifferont périr plutôt 
que de conltruire le plus petit gâteau : mais que fi l’on rend 
la Reine à l’Effaim qui en a été privé , toutes les Abeilles fe 
mettront aufii-tôt à travailler, & qu’elles travailleront d’autant 
plus , que la Reine fera plus féconde. Enfin , il a très-bien prouvé, 
que les Abeilles ouvrières ont pour ces Vers qu’elles n’ont point 
engendrés ni pu engendrer , la même affection que les Meres 
de la plupart des Elpeces ont pour leurs Petits. 

J’ai dit, qu’il n’y a à l’ordinaire dans une ruche, qu’une feule 
Reine: je dois ajouter, qu’il vient un tems où il s’en trouve 
plufieurs. Ce tems elt celui des Effaims. ün fait que dans les 
mois de Mai & de Juin , il fort de chaque ruche une ou plu- 
fieurs Colonies , qui vont chercher ailleurs un domicile , que 
les gens de la Campagne ont foin de leur préparer. Ce font 
ces Colonies que l’on nomme des Effaims. Chaque Effaim elt 
conduit par une Reine, qui doit fa naiffance à la Reine de la 
ruche dont l’Effaim elt forti. Cette Reine donne donc naiffance 
h une ou plufieurs Reines , appellées chacune à conduire un 
Effaim. Toutes ne parviennent pas néanmoins à fonder une nou- 
velle République. Cela dépend du nombre des Habitans de la 
Métropole: quand elle elt fort peuplée, elle peut envoyer au. 
dehors plufieurs Colonies : fi elle l’elt beaucoup moins , elle n’en 

envoyé 
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envoyé qu’une ou deux. Dans ce dernier cas , il arrive quel- 
quefois que plufieurs des jeunes Reines relient dans la Métro- 
pole. Mr. de Reaumur a été curieux de favoir , quel étoit le 
fort de ces Reines qui n’avoient pu fe mettre à la tête d’un 
Elfaim, & fes obfervations lui ont appris , que ces Reines furnu- 
méraires font toujours facrifiées , enforte qu’il n’en relie jamais 
qu’une feule dans la ruche. Il a cll'ayc d’introduire en divers tems 
dans une ruche , des Reines furnuméraires , & il a vu conltam- 
ment qu’elles étoient mifes à mort au bout de quelques jours. 
Mais il n’a pu parvenir à découvrir par qui , & comment ces 
exécutions étoient faites , & ce point elt un de ceux qui nous 
demeurent encore voilés. 

Il relloit donc à faire fur les Abeilles une expérience fon- 
damentale, que Mr. de Reaumur n'avoit pas encore tentée: 
c’étoit d’enlever la Reine à un Eflaim très-pourvu de gâteaux 
& de Couvain ; on donne ce nom aux cellules qui renferment 
des œufs eu des Vers. J’ai indiqué cette expérience dans le 
Chapitre XXV de la Partie XI de ma Contemplation de la 
Nature , & j’en ai indiqué quelques autres , qui ne mériteroient 
pas moins d’étre tentées. J’ai hafardé dans ce Chapitre , de nou- 
velles vues fur la police des Abeilles, & j’y ai crayonné, ainli 
que dans le précédent, un léger précis de leur Hilloire. J’y ren- 
voyé le Lecteur , & je me hâte de venir à ces nouvelles dé- 
couvertes que j’ai annoncées. 

Découverte de Mr. Schirach. 

C’est un fpeclacle auffi nouveau qu’intérefTant pour un Na- 
turalise Philofophe , que celui d’une Académie lavante , dont 
l’inditution a pour principal objet l’étude des Abeilles. Ce phé- 
nomène moral , fi fingulier , apparoit aujourd’hui dans une petite 
Ville de la haute Luzace. Je parle de la Société des Abeilles, 
fondée depuis quelques années dans le Petit Baufecn , fous les 
Tome V. Partie I. K 
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nufpices de I’Electeur de Saxe. Elle pofFedc déjà plufieurs bons 
übfervateurs , & un grand nombre d’Amateurs de tout ordre, 
de l’un & de l’autre fexe. Elle a bien voulu préfumer , que j’ap- 
plaudirois à une inftitution fi digne d’un fiecle philofophe , & 
que je ne refuferois pas de m'intcreflcc aux travaux d’une Com- 
pagnie Littéraire , confacrée principalement à l’étude des Abeilles. 
Elle a penfé qu'elle me lurprendroit agréablement en me fai- 
fant l’honneur de m’adopter fans m’en avoir prévenu. Avec quel 
plaifir les Swammerdam, les Al ara ldi , les Reaumur auroient- 
ils vu cet établiflement qu’ils n’avoient furement pas prévu ; & 
combien la Société des Abeilles auroit-elle été emprclïee à parer 
de leurs Noms illuilres , la Lifte de fes nouveaux Ariftomar 
chus C 2 ) ! Quels prodigieux progrès ne feroit point l'Hiftoire 
naturelle , fi on l’approfondiffoit ainfi dans fes plus petites Bran- 
ches , & s’il fe formoit çà & là dans notre Europe , des Sociétés 
qui n’embraflatrent qu’une feule de fes Branches ! Les Naturaliftes 
qui tentent d’embralfer à la fois les maitrelTes Branches de cet 
Arbre immenfe , ne fongent pas qu’ils ne font point des Briarées. 

Aîr. Schirach , Pafteur du Petit Bautzen , Secrétaire de la 
Société des Abeilles , eft un des Membres de cette Compagnie, 
qui ont travaillé avec le plus de fuccès , & dont les expériences 
& les obfervations ont le plus enrichi fes Mémoires. 11 s’eft 
emprefié obligeamment à me communiquer fes découvertes: il 
me les a racontées en détail dans une Lettre qu’il m’a adrefTée 
en Allemand , le 1 6 d’Odobre dernier , & quç j’ai fait traduire 
en François ( 3 ) la voici : 


„ Un fimple hafard m’apprit , Monfieur , que toute portion 
de Couvain pouvoit donner une Reine-Abeille , lors même 


(O Au rapport de CICERON & de 
PuXE , le Philofophe Ariftomachus n’a- 
voie fait autre chofe pendant pics de 
éo ans , que d’etudier les Abeilles . 


CO J’ai cté obligé de retoucher cette 
Traduction en un grand nombre d’en- 
droits > pour la mettre en meilleur Fr an. 
qois , & la rendre plus claire. 
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qu’il ne s’y trouvoit point de cellule royale. Je penfai'donc 
„ qu’un heureux hafard m’avoit toujours fait rencontrer dans 
„ la portion de Couvain , un œuf qui contenoit le principe d’un 
„ Ver de Reine , & que l’inltind: des Abeilles favoit difeerner 
„ cet œuf. 

„ Pour parvenir à arracher à ces Mouches leur fecret , je 
„ me procurai une douzaine de petites cailfes de bois : je coupai 
„ dans une ruche une portion de Couvain, de 4 pouces en 
„ quarré, & qui contenoit des œufs & des Vers. Je plaçai ce 
„ très-petit gâteau dans une de mes cailles , de manière que 
„ les Abeilles pullent le couvrir de toutes parts , & couver , 
„ en quelque forte, les œufs & les Vers. Je renfermai enfuicc 
„ dans la cailfe une poignée d’Abeilles-ouvrieres. J’en ufai de 
„ même à l’égard des onze autres cailfes. 

„ L’Observateur gagne beaucoup à féparer ainfi les Abeilles 

& à les diltribuer par petits pelotons: il les oblige à faire en 
„ petit ce qu’elles font ailleurs en grand. Vous aviez vous. 
„ même indiqué cette féparation des Abeilles, dans le Cha- 
„ pitre XXV de la Partie XI de votre Contemplation de la 
„ Nature. 

„ Je tins mes cailles fermées pendant deux jours. Je favois 
„ déjà que ce petit Peuple appelle à élire une nouvelle Reine, 
„ devoit être renfermé. Le troifieme jour , j’ouvris lîx de mes 
» cailfes , & je vis que les Abeilles avoient commencé à conf- 
» truire dans toutes ces cailfes des cellules royales , & que cha- 
„ cune de ces cellules renfermoit un Ver âgé de 4 jours , 
„ & qu’elles n’avoient pu choifir que parmi les Vers appelles 
„ à fe transfonsier en Abeilles-ouvrieres. Qyelques-unes des cailfes 
» avoient u/e , deux & jufqu’à trois cellules royales. 

•' . 

,, Le quatrième jour, j’ouvris les autres cailTes, & j’y comptai 

K 2 
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„ de même une , deux , & jufqu’à trois cellules royales. Ces cellu» 
„ les contenoient un Ver de 4 à f jours , & qui étoit placé 
„ au milieu d’une bonne provilion de gelée (4). 

,, Je n’aimois pas que les Abeilles eufTent préféré les Vers 
„ aux œufs pour fc donner des Reines. Je defirois de connoitre 
„ les œufs d’où éclofent les Vers de Reines. Je plaçai fous 
„ mon microfcope quelques-uns de ces Vers qui doivent fe 
„ métamorphofer en Reine : j’y plaçai en même tems des Vers 
,, qui fe transforment en Abeilles communes : je mefurai exac- 
„ tement les uns & les autres , & je fis mon poffiblc pour 
„ découvrir entr’eux quelque différence : je n’en trouvai aucune. 
„ J’appellai un de mes Amis qui elf Naturaliftc : je l’invitai à 
„ comparer avec moi ces deux fortes de Vers : il le fit avec 
k foin , & ne vit que ce que j’avois vu. 

„ Peu de jours après, je tirai des 12 caiffes les gâteaux que 
„ j’y avois renfermés : je leur fubltituai d’autres gâteaux pareils 
„ aux premiers, & je fermai les caiffes. Deux jours après, je 
„ voulus voir fi les Abeilles fe feroient fervies d’œufs plutôt 
„ que de Vers , pour fe donner une Reine ; mais j’obfervai 
„ qu elles avoient choifi encore des Vers de trois jours. Je pris 
„ Je parti de les biffer continuer leurs opérations , & j’eus au 
„ bout de 17 jours dans mes 1 2 caiffes , 1 f Reines vivantes 
„ & belles. 

„ J’avois fait cette expérience en Mai : je biffai travailler 
„ mes Abeilles une grande partie de l’Eté Je pouvois compter 
„ une à une toutes les Abeilles : je n’y découvris pas un feul 

(4>„ Cette gelée étoit jaunâtre, & „ de miel & d'une febftance laiteule, 

,, fcniblable à celle que lUr. de R EAU „ paicille à celle qu'on voit fettir de 

„ MUR a toujours trouvé dans les cel- „ l’intérieur des plus gros Ven , loit 
„ Iules royales. E>le me parut compofcc „ qu’on las ouvre ”. 
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l. Faux-bourdon , & pourtant les Reines furent fécondes & 
„ donnèrent de la jeuneffe,. 

•• • *|. . i *• ' 1 

„ Je répétai l’expérience dans fix autres caiffes , femblables aux 
„ premières. J’ai décrit ces caiffes dans mes Ecrits. Et comme 
„ je voulois m’affurer , fi les Abeilles pouvoient fe donner des 
„ Reines au moyen de (impies œufs , j’eus foin de ne renfermer 
„ dans trois de mes caiffes , que des gâteaux où il ne fe trou- 
„ voit que des œufs. Lorfque je vins enfuite à ouvrir ces caif- 
„ fes , je vis que les Abeilles n’avoient fait aucune difpofition 
„ relative à la production d’une Reine. 

„ Il n’en étoit pas de même des trois autres caiffes , dans lef- 
,, quelles j’avois renfermé des gâteaux où fe trouvoient des Vers 
„ de 3 à 4 jours : chaque petit Effaim a voit fa Reine - abeille , 
„ qui étoit provenue d’un de ces Vers. 

• 

„ Je continuai à répéter cette finguliere expérience tous les 
„ mois de l’année , & même dans le mois de Novembre où 
„ l’on fait que les Abeilles ne donnent jamais d’Effaim , & où 
,, par conféquent elles n’ont pas befoin de Meres ou de Reines 
„ furnuméraires ; & chaque fois je me procurai ainfi la plus 
„ belle Reine. 

„ J’étois même fi fur de la réufiite de l’expérience , que 
» m’étant fait donner par un Ami , un feul Fer vivant , ren- 
« fermé dans une cellule ordinaire, je procurai à mes Abeilles 
» au moyen de ce feul Ver, une Reine ou Alere-abeille. Elles 
„ firent périr tous les autres Vers d’Abeilles communes & tous 
„ les œufs qui étoient dans le gâteau. 

„ Que devois-je conclure , Monfieur , de toutes ces expérien- 
,, ces? Notre immortel Reaumur avoit dit, que la Reine-abeille 
*, pondoit , un , quatre , fix & jufqu’à quinz; œufs , d’où cdofoient 
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;, une ou plufieurs Reines-abeilles ; & mes expériences me dé» 
„ montroient, que chaque Ver d’Abeille commune pouvoit 
„ donner une Reine. Mr. de Reaumur avoit dit encore , que 
„ les Abeilles communes étoient abfolument dépourvues de 
„ fixe , qu’elles n’étoient ni Mâles ni Femelles; & toutes mes 
„ expériences me prouvoient, que les Vers qui fe transfor- 
„ ment en Abeilles communes, peuvent auffi fe transformer en 
„ Reines. 

„ Si mes Abeilles s'étoient ferries conftamment des œufs que 
,, renfermoient mes petits gâteaux, pour fe donner une ou plu- 
„ fieurs Reines , j’aurois pu en inférer , que la Reine pondoit 
„ dans le cours de l’année un grand nombre d’œufs de Reines , 
„ & qu’elle les mettoit en dépôt dans des cellules ordinaires , 
„ pour fubvenir aux divers accidens qui menacent la vie des 
„ Reines : j’aurois fortifié ma conjecture , par la confidération 
„ de l’importance extrême dont la vie de cette feule Mouche 
„ e(t h tout le petit Peuple. Mais j’ai trouvé , au moins cent 
„ fois , que les Abeilles choifilfoient un Ver de 3 à 4 jours , 
„ qui fuivant les loix ordinaires de la transformation , feroit 
„ devenu une Abeille commune , s’il avoit été élevé à la ma- 
„ niere des autres Vers de fa forte. 

„ Je tirai donc cette conclufion , que puifqu'il n’étoit aucun 
„ Ver d’Abeille commune, qui ne pût donner une Reine , toutes 
„ les Abeilles communes appartenoient originairement au fexe 
„ féminin ({); qu’elles dévoient pofieder dans une petitede ex- 
„ tréme,lcs organes qui caraclérifent ce fexe; que le dévelop- 
„ pement de ces organes dépendoit eflentiellement d’une cer- 
„ taine nourriture appropriée , & adminiltrée dans un logement 
„ a(Tez fpacieux pour permettre à ces organes de s’étendre en 
s, tout fens ; que fi , au contraire , ces deux conditions eflen- 

{?),. Le Docteur Xi’ARDP.R , Angloi», I „ me les Ouvrieies , Dames ou Amazo. 
,, dans fa Monarchie des Abeilles , nom- I „ nés ; mais perfonne ne l’avoit écouté. 
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ü tielles manquent , l’Abeille commune cil condamnée à une vir- 
„ ginité perpétuelle : je la comparois plaifamment à une Veltale. 

„ C’étoit ainfi que je raifonnois avant que de publier mes 
„ expériences: mais avec quelle défiance ne les ai -je pas pu- 
„ bliécs ! Je me voyois obligé de contredire notre excellent 
„ Reaumur , & d'introduire un nouveau fyltême dans la doc- 
„ trinc des Abeilles. , 

„ J’ai prié publiquement tous les- Naturalillcs , & en parti- 
„ culier le célébré Gleditsch de Berlin , de répéter mes ex- 
„ péricnces, & de me rcdrcDTer s’ils obtenoient des rélultats 
„ différens. J’attends en vain depuis deux ans. Il femble , qu’on 
„ ne veuille pas prendre les mêmes peines que j’ai prifes , ou 
,, qu’on croye que Reaumur a tout découvert; lui, qui invite 
„ cependant les Naturalises à approfondir davantage la nai£ 
„ fançe de la Reine-abeille ; ce qu’il préfmnc qui nous vaudroif 
„ des exceptions remarquables.. 

„ Dans le palTagc de cet habile Académicien, que j’ai ici 
„ en vue , il étoit bien près de notre maniéré utile de former 
„ des E daims. Vos belles ouvertures, Monlieur, dans la Co/z- 
„ templation de la Nature , Part. XI , Chap. XXV , conduifoient 
„ bien directement à cette méthode T & c’eft précifcment celle 
„ que nous employons actuellement. Elle nous a valu chaque 
„ année plulieurs centaines d'Ellaims nouveaux. Je le montre 
,, en détail dans mon dernier Ecrit (5). Au relie , on fent allez 

(d) Mr. Blassiere , de la Société des leur de Luf.rce avec divers Savane , & 
Sciences de Hollande , a publié à la les trois Mémoires que j'avois compotes 
llrye en 1771 , une Traduction Fran- furies Abeilles , (bit fur les découvertes 
qoife , de l'Ouvrage Allemand de Mr. de Luface,foit fur celles du Palatinac 
SchIKACII , tous le titre d'H ifloire na Je dois prévenir le Lecteur qu’il te trouve 
tiirclk de la Reine des Abeilles , &c. dans l’Ouvrage de Mr. Elassierb , ua 
L’eftimable Traducteur a joint à ton grand nombre de fautes d’imprellion. 
Livre la Cor redondance de l'Cbfeiva. ( dont beaucoup altèrent le fens. 
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„ combien ces expériences peuvent être utiles dans l’ccono- 
„ mie ru (tique. 

„ La propagation des Pucerons, que vous avez démontré 

fe faire fans accouplement , eft une excellente analogie avec 
„ ce qui fe palTe chez les Abeilles. Les Faux-bourdons ont dans 
„ leurs vaifleaux féminaux , une prodigieufe quantité d'une li- 
„ queur blanchâtre. Il fernble que cette liqueur ne foit point 
„ en rapport avec la petitefTe des parties génitales de la Alere- 
„ abeille. Mais , comme la liqueur féminale doit être non-feule- 
„ ment un Simulant , mais encore un fluide nourricier , con- 
„ formément à vos principes fur la génération ; je conçois très- 
„ bien , que cette grande quantité de liqueur féminale des Faux- 
„ bourdons ne doit pas être fuperflue dans le tems où la plus 
„ grande partie des Abeilles viennent au jour. En un mot, il 
„ y a ici la plus belle analogie : car Mr. Hattors a très-bien 
„ prouvé , que la Mere-abeille eft féconde fans accouplement. 
,, On inféré fa Dijjcrtation dans notre troifleme Recueil. 

„ Mais , quel fera donc l’ufagc fecret des Faux-bourdons ? 
„ h quoi bon la fage Nature les auroit-elle pourvus d’un fx grand 
„ appareil d’organes fécondateurs ? Les idées fi bien fondées , 
„ que vous avez expofées fur la génération , dans ce Chapitre 
„ de votre Contemplation , que je viens de citer , éclairciflfent 
„ ceci. Vous y revenez encore dans votre Préface , pag. XVII, 
,, & j’en ai été charmé. 

„ Telle a été en raccourci toute ma marche. Je vous fup- 
„ plie, Monfieur, de me communiquer vos doutes & vos re- 
„ marques. Mr. le Pafteur Wilhelmi , mon Beau-frere, ne fau- 
„ roit fe perfuader encore ces découvertes. Il conjecture qu'un 
„ heureux hafard m’a toujours fait rencontrer dans les cellules 
,, un œuf de Reine. Il commence néanmoins à être un peu 
., ébranlé. 11 cil vrai que ce qu’il conjecture eft poflible : mais 
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;» il faut convenir qu’il n’a en fa faveur que la (impie poflibilité. 
„ Et lorfque je lui prouve , que les Abeilles prennent des Vers 
„ qui étoient deftinés à donner des Abeilles communes ; lori- 
„ que je le laide choifir lui-méme un pareil Ver, lorfque je 
„ lui prouve que je puis faire naître d’une feule ruche , dans 
„ tous les tems de l’année , autant de Reines que je veux ; il 
„ ne fait plus alors que m'objecter. 

„ Nombre de Perfonnes applaudirent ; mais elles me croyent 

fur ma parole , & c’elt précifénient ce que je ne veux pas. 

„ 11 faut que l’on s’adure par foi-même de la vérité des faits 

„ que j’ai découverts. Je ne prétends point obliger le Public 
„ éclairé à croire fans examen. Je prie qu’on veuille bien ré- 
„ péter fouvent mes expériences. On peut choifir iimplement 
„ une ruche en panier ; on en détachera à volonté un gâteau 
„ de 4 à y pouces en quarré, plein de Couvain: on attachera 

„ ce gâteau au haut d’un autre panier vuidc : on le mettra à 

„ la place de l’ancienne ruche , & on verra bientôt que les 
„ Abeilles qui étoient fortics pour butiner , entreront dans ce 
„ nouveau panier , y conftruiront une ou plufieurs cellules roya- 
„ les , & fe donneront une ou plufieurs Reines , de la maniéré 
„ que j’ai expofé. C’elt ce que l’Obfervateur pourra répéter bien 
„ des fois pendant toute la belle faifon. Seulement il ne faut pas 
,, s’attendre dans ces fortes d’expériences . à recueillir beaucoup 
„ de miel , parce que le travail des Abeilles en eft toujours 
» troublé. 

„ Le petit Écrit Allemand , que je vous envoyé , & que notre 
» Cour a déclaré par Lettres-Patentes , un Livre élémentaire , 
„ indique plus clairement la manœuvre; Chapitre V , page 3 y. 
„ J’ai vifé dans ce Livre à la clarté & à la précifion . je l’ai 
„ ddtiné aux Gens de la Campagne. C’eft un extrait d’un plus 
„ grand Ouvrage que j’ai publié fur , les Abeilles, & auquel 
„ j’ai joint la tradudion allemande du Traité de Palteau. 

Tome V. Part. I. L 
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„ Daks la fuite, je prendrai la liberté de vous communiquer 
„ quelque chofe fur la privation du fentiment de la faim chez 
„ les Abeilles. Cette conjecture que vous propofez , Part. XI, 
„ Chap. XXV de la Contemplation de la Nature, m’a paru très— 
„ neuve , & digne d’être approfondie. J’en dis de même des au- 
„ très idées que vous propofez fur la police de nos Mouches , 
„ & qui font autant de textes que vous donnez à méditer au 
,, Leéleur Philofophe 

Je joindrai ici la réponfe que j’ai faite à Mr. Schirach , Sc 
qui contient mes premières réflexions fur fon intérelfante dé- 
couverte. Elles auroient demandé à être plus développées pour 
qu’on pût mieux lentir leur Iiaifon avec d’autres faits , & avec 
les conféquences les plus naturelles de ces faits. Mais c’étoit 
une Lettre que je compofois Sc non un Traité: d’ailleurs je par- 
lois à un übfervateur éclairé , & qui s’étoit fort occupé de mes- 
derniers Ecrits. 


A Gcntbod, le 7 Février 1770. 

„ Je fuis. Moniteur , bien honteux de répondre fi tard à 
„ votre intérelfante Lettre du 16 Octobre : pardonnez ce retard 
„ à des occupations qui fe font fuccédées , & qui ne me lail- 
„ fuient pas le loilir de méditer à mon gré vos curieufes dé- 
„ couvertes. 

„ Je vous avouerai fans détour , que lorfque vous me com- 
„ muniquàtcs pour la première fois vos expériences fur l’origine 
„ des Meres-abeilles , je foupçonnai fortement que vous aviez 
„ été trompé par certaines circonftances, auxquelles vous n’3viez 
„ pas donné allez d’attention. Vous ne me iaurez pas mauvais gré 
„ de mon foupçon : vous conviendrez volontiers qu’il étoit très- 
,. logique , puifqu’il repofoit fur les obfervations des plus grands 
„ Maîtres dans l’art fi difficile d’étudier la Nature. J’avois lu & 
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relu les beaux Mémoires de feu. mon illultre Ami , Mr. de 
4J Reaumur: j’avois vérifié moi-même un bon nombre de faits 
„ qui fondent fa Théorie des Abeiiles. J'avois lu aufii l'Hifloire 
„ des ^Abeilles du célébré Swammerdam , & celle du favant 
„ AIaraldi. J’avois donc la tête très-pleine de toutes les vérités 
„ que nous devons à la fugacité & aux longues recherches de 
j, ces habiles Naturaliftes. Vos expériences renverfoient de fond 
„ en comble toutes les idées que j’avois puifées chez ces Ecri- 
„ vains , & dans mes propres observations. Vous me paroîf- 
„ liez répandre fur la génération des Abeilles une forte d’ar- 
,, bitraire , qui me fembloit choquer tout ce que je connoifl'ois 
„ de plus certain fur la marche de la Nature. Enfin , vous ne 
„ me donniez que des réfultats très-généraux , & point du 
,, tout de ces détails qui les conllateut & en perluadent la vérité. 

„ Aujourd’hui, Monfieur, j’ai fous les yeux ces détails fi 
„ nécefiaires à ma foi , & j’en fuis redevable à la longue & obli- 
„ geante Lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire. 
„ Elle m’a fait le plus grand plaifir , & je vous en témoigne 
„ ma fincere rcconnoifl'ance. Je lui ai donné toute l’attention 
„ qu’elle méritoit. Elle a difiipé la plupart de mes doutes , & 
„ au moins les plus efientiels. Il me feroit impofiible à préfent 
„ de foupçonner que vous vous en foyez lailTé impofer par 
,, aucune de ces petites circonftances , qui ont quelquefois trompé 
„ les plus habiles Obfervateurs. D’ailleurs , vous avez apporté 
„ dans ces expériences tant de précautions & de foins; vous 
9 , les avez pouflees fi loin , vous les avez fi fort variées & ré- 
„ pétées tant de fois , que malgré mon incrédulité très-invétérée , 
,, je ne fais plus ce qu’on pourroit vous objecter de tant fuit 
„ peu raifonnable. 

„ Nous vous devons donc des connoifiances abfolumcnt 

neuves fur la police des Abeilles ; & ce qui eft beaucoup 
,, plus , des connoifiances très-utiles à cette partie de l’Econo- 

L 2 
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„ mie ruflique , & qui n’avoient pas même été foupçonnées par 
„ aucun Naturalifle ancien ou moderne. Vous avez donc prouvé 
„ par une fuite d’expériences bien faites; qu’une poignée d’A- 
„ beilles neutres, renfermées dans une boite avec un j^rtit gâ- 
,, tcau plein de Couvain , conftruit dans ce gâteau des cellules 
„ royales , d’où fortent bientôt des Meres-abeillcs. Vous m’é- 
,, crivcz même , que vous comptiez tellement fur vos expériences , 
„ que vous vous pires donner par quelqu’Ami un feul Ver vivant , 
„ renfermé dans une cellule ordinaire , & que vous procurâtes 
,, par ce Ver feul une Mere-Abeille d vos Neutres. Je ne penfe 
„ pas qu’on puiffe atteindre à une plus grande certitude ca 
„ matière d’expérience. Je ne dcfire plus qu’une feule chofc , 
„ & vous la defirez aufli ; c'eil que d’autres Obfervateurs veuil* 
,, lent fuivre la nouvelle route que vous venez de leur ouvrir, 
„ & répéter des expériences fi dignes de l’attention des plus 
„ grands Phyficierts (7). Si je me trouvois dans les mêmes 
„ circonftances où j’étois il y a 28 ou 30 ans, je m'empref- 
„ ferois à marcher fur vos traces. 

„ Ceux qui ont autant médité que moi fur la grande Si 

ténébreufe matière de la génération des Etres vivans , com- 
„ prendront fans peine tout ce qu’on peut fe promettre en ce 
,, genre, de vos découvertes fur l’origine des Reines-abeilles. Je 
„ fuppofe que tous vos faits font rigoureufement démontrés : 
„ il en réfulte évidemment , qu !, une nourriture différente Si 
„ beaucoup plus abondante , un logement beaucoup plus fpa- 


(7) Je m’etois emprefTé à faire part 
de ces découvertes au célébré Air. Du- 
hamel du A1okceau , & je l’avois prié 
de les mettre fous les yeux de l’Acadé- 
mie royale des Sciences, dans l'cfpé- 
rance que cette Pavante Compagnie nom- 
meroit des Commiflaires pour les véri- 
fier : mais aucun de lés Membres n’a 


pu s’en charger, * le Public l’appren. 
dra avec regret. Elles ont cependant été 
vérifiées en divers endroits de l’Alle- 
magne , comme on peut le voir dans le 
Difcour9 préliminaire de l’Ouvrage de 
Mr. SCIURACH, traduit par Air. lins. 
SIEKE. 
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deux & autrement difpofé, fuffifent pour transformer des 
,, Vers de Neutres èn Vers de Reines. Vous comprenez allez 
„ que je ne veux pas parler d’une véritable transformation : je 
„ n’en connois point de telle chez les Infe&es : je me fuis fort 
„ attaché à prouver , que ce que nous nommons transforma . 

„ tiun , Génération , n’eft que le fimple développement de ce 

„ qui préexiftoit très en petit & fous une autre forme’, dans 
„ le Tout organique. Je conçois donc avec vous , Monfieur , 

„ qu’il n’y a originairement chez les Abeilles , que deux fortes 

„ d’individus , des Mâles & des Femelles ; & que les Individus 
„ Neutres ne le font que par accident. 

,, En réfléchiffant un peu profondément fur-tout ceci, j’ai 
„ été ramené infenfiblement aux principes que vous me con- 
„ noiffez fur la génération , & que j’ai expofés li en détail dans 
„ mes trois derniers Ouvrages. J’ai établi fur des preuves qui 
„ m’ont paru folides , que la liqueur fëminale elt un vrai fluide 
„ nourricier 8c un ftimulant. J’ai montré comment elle peut 
„ produire les plus grands changemens dans les parties inté- 
„ heures des Embryons. Il ne me paroit donc pas impoffible, 
„ qu’une certaine nourriture & une nourriture beaucoup plus 
„ abondante , puiffe faire développer dans les Vers des Abeilles, 
„ des organes qui rie fe feroient jamais développés fans elle. 
,, Combien d’autres faits qui concourent à établir la même vé- 
„ rité ! Je ne vous rappellerai aéluellement que la greffe de 
„ l’ergot du Coq fur fa crête : Corps organifés , Art CCLXXI. 
„ Je conçois avec la même facilité, qu’un logement beaucoup 
„ plus fpacieux & autrement difpofé , eft abfolument néceffaire au 
„ développement entier des organes que la nouvelle nourriture 
„ tend â faire croître en tout fens. 11 me femble , qu’il eft allez 
„ indifférent en foi, que cette nouvelle nourriture arrive â ces 
„ organes par la route du canal inteftinal ou par toute autre 
„ route : il fuffit qu’elle poffede la propriété de lés étendre en 
„ tout fens. Ce fera pour ces organes une maniéré de fécon- 
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„ dation , appropriée à l’efpece , & tout auffi efficace que celle 
„ qui donne nailfance à l’Animal lui-même. Air. de Reaumur 
„ a très-bien prouvé, pag. 597 , Tom. V , que la nourriture 
„ des Vers qui doivent donner des Reines , eft beaucoup plus 
„ abondante & d’un goût très-différent : il l’a comparée bien 
„ des fois à celle des Vers qui doivent donner des Neutres, 
„ & toujours ces différences entre les nourritures de ces deux 
„ fortes d'individus , lui ont paru extrêmement fenfiblcs. 

„ Je lis à la page ys>i , une obfcrvation qui a un rapport 
„ indircél avec votre découverte. Air. de Reaumur y fait men- 
„ tion de certains Males ou Faux-bourdons , d’une taille benu- 
„ coup plus petite que celle du commun des Mâles. Il dit, 
„ que les Neutres n'ayant pu nnjlrttire affez de grandes cellules, 
,, la Mere avait été forcée de poudre des œufs de Faux-bourdons 
„ dans des cellules ordinaires, & que le corps du Ver ayant été 
„ trop ferré , il Ji'avoit pu prendre tout fou accroijfemcnt. 

„ Cet illuflre Obfervateur s’étoit attaché à prouver par un 
„ grand nombre d'expériences , que la confervation & le bien 
„ être d’un Effaim dépendent de la Reine-abeille. 11 devoit pa- 
„ roitre très-fingulier , que la vie de tant de milliers de AIou- 
„ ches eût été liée de la forte à celle d’une feule Mouche: car 
,, combien d’accidens pouvoient menacer les jours précieux de 
„ cette Mouche ! Votre belle découverte nous montre quelles 
„ font ici les rcifources de la Nature , & comment elle a fu 
„ affurer le fort de la petite République. 

„ Les ailes des Abeilles, comme celles de toutes les Mou- 
„ ches , font d’une fubftance un peu friable , & qui n’eft pas 
„ fufceptible d’une grande extenlion. Celles de la Mere- abeille 
„ font beaucoup plus courtes que le corps , & n’ont que la Ion- 
,, gueur des ailes des Abeilles ouvrières. Ce petit fait ne femble-t-il 
„ pas déceler l’origine des Meres-abeilles , & nous indiquer que 
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les ouvrières ne font pas d’une race moins noble ? Cette 
„ nourriture plus abondante , & fans doute plus élaborée , qui 
„ peut faire développer dans un Ver d’Ouvrieres certains or- 
„ ganes , & prolonger en tout fens toutes les parties du corps , 
„ ne peut prolonger de même les quatre ailes dont la fubftance 
„ un peu roide réfifte trop. 

„ Mais on demandera , comment il arrive que les Ouvrières 
„ d’une ruche , pourvues d’une Mere , ne s’avifent pas de conf- 
„ truire en toute faifon , des cellules royales , pour y élever 
„ des Vers de leur forte à la dignité de Reines, tandis que fi 
„ l’on renferme une poignée de ces Ouvrières dans une boite 
„ avec un peu de Couvain , elles fè procureront bientôt plu- 
„ fieurs Reines? Mr. de Reaumur auroit répondu qu’elles ont 
„ été inllruites à ne bâtir des cellules royales que dans certaines 
„ circonftances qu’elles favent démêler. Ceci pourrait donner 
„ lieu à de nouvelles expériences , qui accroîtraient nos con- 
„ noiflances fur la portée de l’inltinét de ces Mouches induf- 
„ trieufes. 11 faudrait, par exemple, enlever la Reine à un& 
„ ruche bien peuplée , & dans laquelle on fc ferait ad'uré qu’il 
„ n’y auroit point de cellule royale : on verrait ce que feroient 
,, alors les Ouvrières , & on pénétrerait plus avant dans le 
„ fecret de leur police. Il eft aifé de prévoir , d’après vos ob- 
„ fervations , que ces Ouvrières fe donneraient bientôt une 
„ Reine : mais s’en donneraient-elles plulieurs , ou ne s’en don- 
,, neroient-elles qu’une feule ? Et fi elles s’en donnoient plu- 
„ fieurs, que deviendraient alors les furnuméraires ? 11 y a bien 
„ de l’apparence qu’elles feroient facrifiées , comme Mr. de 
„ Reaumur l’a raconté II ne nous apprend point néanmoins , 
„ comment & par qui les Reines furnuméraires font mifes à 
,, mort ; & ce point mériterait d'être éclairci. Noua vous dc- 
„ vrons encore cette nouvelle connoilfance ; vous ne manquerez 
„ pas finement de tenter fur cefujet,des expériences qui nous 
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„ diront plus que les conjeflurcs auxquelles Mr. de Reaumur 
„ avoit été réduit. 

„ Dès que vous avez démontré , Monfieur , que de ftmples 

Vers d’Ouvrieres peuvent devenir des Reines, il eft par cela 
„ tnème démontré, que les Ouvrières elles-mêmes font de vé- 
„ ritables Femelles , fort déguifées à nos yeux , & point du tout 
„ de véritables Neutres. Il en elt , fans doute , de même chez 
„ les Guêpes , &c. , &c. Si donc le fcalpel & le microfcope de 
„ l’infatigable Swammerdam n’ont pu découvrir dans les Abeilles 
„ Ouvrières, ces ovaires qu’on découvre fi facilement dans la 
„ Reine ; c’eft apparemment qu’ils font d’une petitefie extrême 
„ dans les Ouvrières. Ils y font , en quelque forte , oblitérés. 
„ Nous fournies avertis aujourd'hui de les y chercher avec plus 
„ de foin , & d'imaginer quelqu’expédient qui pourroit les rendre 
„ acccfliblcs à notre vue , aidée des meilleurs microfcopes. Je 
„ vous recommande fort cette curieufe recherche : fi elle vous 
„ réufiifToit, elle acheveroit de nous dévoiler l’origine des Meres- 
„ abeilles , & le principe fondamental de leur gouvernement. 

„ Il efl un autre point dont je ne trouve pas l’éclaircifTe- 
„ ment dans votre Lettre , & qui pique beaucoup ma curiofité : 
„ c’eft de favoir comment les Ouvrières qui s’étoient procuré 
„ des Mères dans les boites où vous les aviez renfermées, avoient 
,, tranfporté & logé dans des cellules royales , nouvellement 
„ conftruites’, les Vers de trois à quatre jours , qui étoient lo- 
„ gés dans des cellules ordinaires ? La Guêpe Ichncumon (8) , 
„ qui tranfporté fi adroitement dans le nid de fes Petits , des 
„ Vers vivans , qui les y arrange proprement les uns au delfus 
„ des autres , nous montre allez ce que les Abeilles font capa- 
„ blés d’exécuter dans un genre analogue. Mais je fouhaiterois 
„ là-deflùs des obfervations direéles. 

f 8) Hiftoiie des Infcttes de Mr. de I temphtion de la Tfalure, P.ut. XII, 
Reaumur , Tom. VI , Mcm. VIII. Con- | Chap. XXV 1. 
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*„ Je reviens à ces Vers d’Ouvrieres dont les Abeilles favent 
l, tirer un fi grand parti : je voudrois que vous les difTéquafliez 
„ avec plus de foin qu’on ne l’a fait: peut-être y découvririez- 
„ vous plus facilement que dans l’Abeille elle-même , les rudi. 
„ niens des ovaires. Vous irez enfuite les chercher dans ces 
„ mêmes Vers, prêts à devenir des Reines. 

„ Il me vient dans l’cfprit une autre expérience ; mais je 
„ doute qu’on puifTe la tenter avec fuccès : ce feroit de nour- 
„ rir des Vers de Reines avec l’aliment propre aux Vers d’Ou- 
„ vrieres, & de nourrir des Vers d’Ouvrieres avec l'aliment 
„ propre aux Vers de Reines. Si cette expérience réufnfToit un 
„ peu , elle nous feroit mieux juger encore de l’influence de la 
„ nourriture. 

„ Une autre expérience à tenter & toujours dans les mêmes 

vues : ce feroit d’efiayer d’introduire dans une cellule où un 
„ œuf auroit été dépofé , un petit tube exagone de carton 
„ fin ( 9 ) qui en diminueroit la capacité : vous préfumez allez , 
„ 6c je le préfume aufli, que les Abeilles ne manqueroient pas 
„ d’enlever ou de déchirer ce tube : toujours pourtant feroit- 
„ il bon de faire cet eflai. Ope fait-on ? Nous ne connoiflons 
„ les Abeilles que bien imparfaitement. Peut-être encore qu’elles 
„ enleveroicnt l’œuf ou le Ver. » 

„ Quoiqu’il en foit, il reftera toujours chez nos Abeilles 
„ une très-grande Angularité; c’eft que la plupart des Individus 
» de ce petit Peuple demeurent toute leur vie inhabiles à la gé- 
„ nération , par des circonftances purement accidentelles , & 
„ qui néanmoins deviennent eflentielles dans l’inftitution du Sage 
„ Auteur de la Nature. 

„ A la fin de fon fepiieme Mémoire fur les Abeilles, Mr. de 

(9) Ou mieux encore de métal battu ou laminé. 

Tome V. Part. I. M 
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Reaumur décrit alTcz au long les carafleres qui lui ont paru 
„ différencier les Aleres-abeilles & les Abeilles Ouvrières. On 
„ voit qu’il étoit bien éloigné de foupçonner le moins du monde, 
,, que les unes & les autres participent à la même individua- 
„ lité , fi je puis m’exprimer ainfi. Il infilte en particulier fur 
„ les inllruniens deltincs h la récolte de la cire & du miel. Il 
„ fait obferver, que les jambes de la derniere paire n’ont point 
„ chez la Mere-abcille, cette palette triangulaire ou cette petite 
„ corbeille dans laquelle les Ouvrières fayent ralfembler la cire 
„ pour la tranfporter dans la ruche. Il fait remarquer encore , 
„ que la Mere-abeillc a une trompe beaucoup plus courte que 
„ celle des Ouvrières ; qu’elle a beaucoup moins de ces poils 
„ qui fervent aux Ouvrières à retenir la cire qu’elles recueil- 
„ lent , &c. Mais on conçoit affez , comment tous ces carac- 
„ teres qui ont femblé fi eflentiels à Air. de Reaumur , peuvent 
„ être plus ou moins modifiés par la quantité & la qualité de la 
„ nourriture qui elt adminiftrée au Ver. On comprend facile- 
„ ment , que certaines parties qui croilTcnt avec excès , peuvent 
„ en effacer d’autres ; qu’il elt des parties moins fufceptibles d’ex- 
,, tenfion que d’autres ; je l’ai déjà remarqué à l’égard des ailes. 
„ Au relie , ceci ne détruit point les raifonnemens de Mr. de 
„ Reaumur fur les fins qu’on découvre dans le rapport de la 
„ ftruéture de ces deux fortes d’individus à leur deftination par- 
„ ticuliere. Ces rapports n’en fubfiltent pas moins; ils n’en font 
„ pas moins invariables , quoiqu’ils dérivent de caufes purement 
„ accidentelles. Ces caufes n’en produifent pas moins conllamment 
„ leurs effets, & elles étoient entrées dans le plan que le Créa- 
„ teur s’étoit propofé en appellant les Abeilles à l’exiltence. 

Je paflTe maintenant à un fujet qui a une relation plus im- 
„ médiate avec l’importante matière de la génération : je veux 
„ parler de la fécondation de la Alere-abeille. J’avois foupçonné . 
s , en effet, que cette Mouche pouvoit engendrer fans le con- 
» cours des Alâles. Je l’écrivois le 10 de Novembre 1768» à 
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Mr. Wilhelmi , notre digne Confrère dans la Société des 
„ Abeilles (10): vous /avez que j'ai démontré que les Pucerons 
„ fout dijlingués de fexes ; que les Alàles font très-ardens , £•? que 
„ la même Efpece où fai obfervé bien des fois les accouplemens 
„ les plus décidés , fe multiplie pourtant fans accouplement. Il 
„ femble donc , qu'il ne f croit pas plus furprenant que la Reine - 
,, abeille rmdtipliàt fans le concours des Mâles , qu'il ne l’ejl que 
,, les Pucerons multiplient fans ce fçcours. Vous m’apprenez , 
„ Moniteur , que Mr. Hattorf a déjà vérifié mon foupçon ; 

„ 0 ? qu'il a très-bien prouvé que la Mere-abeille ejl féconde par 

,, elle-même. Cette découverte me fait grand plaifir ; mais j'aurois 
„ fouhaité que vous m’euflîez dit un mot de la maniéré dont 
,, Mr. Hattorf s’y eft pris pour la faire. Les expériences par 
„ lefquclles on entreprend de prouver des vérités nouvelles, 
„ & qui choquent des loix eftimées générales ; ces expérien- 
„ ces , dis-je , ne fauroient être faites avec des foins & des 
„ précautions trop fcrupuleux. Vous avez pu voir dans le Tome I, 
„ de mon Traité d'Infdiologie , publié à Paris en i -4. s , tout 

„ ce que j’avois fait pour démontrer rigoureufement que les 

„ Pucerons peuvent multiplier de génération en génération, 
,, fans aucune copulation. Vous avez vu que j’avois pouffé l’ex- 
„ périence jufqu’à la dixième génération. J’ai fort à regretter 
„ aujourd’hui l’attention trop continuée que j’avois donnée à 
„ de fi petits Infeéles : mes yeux s’en font malheureufement 
„ trop reffentis , & s’en reffentiront toute ma vie. J’ai eu au- 
„ moins la fatisfaclion de démontrer le premier une vérité in. 
„ téreffante, qui n’avoit été jufqu’à moi que le fimple foupçon 
. „ de quelques Naturaliftes , & dont les Polypes nous ont fourni 
„ depuis de nouvelles preuves. 

„ S’il eft à préfent rigoureufement démontré, que la Mere- 
„ abeille eft féconde par elle-même , il s’agit de parvenir à dé- 
„ couvrir le véritable ufage des Faux-bourdons. Mr. de Reaumur 
(10) Voyez ci-delTus ma première Lettre à Mr. Wilheimi. 

M a 
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„ s’étonnoit du grand appareil de leurs organes générateurs, & 

„ de l’abondance de leur liqueur féminale. Si la Mere-abeille 
,, n’a que faire de tout cela pour multiplier , il y a bien plus 
„ de quoi nous étonner. 11 fera mieux de ne nous étonner de 
„ rien , & de fonger fans cetfe à l’imperfection & aux bornes 
„ de nos connoilfances naturelles. Je l’écrivois encore à Mr. 

„ Wilhelmi : lufage fecret des Mâles ou Faux-bourdons peut 
„ être bien différent de tout ce que nous penfons. Mr. de Reaumur 
„ a bien raconté les amours de la Reine-abeille; mais il avoue 
„ n’avoir jamais obfervé de véritable accouplement. Qpi fait ü 
„ les Mâles ne répandent point leur fpertne dans les cellules 
„ royales où loge actuellement un œuf ou un Ver ? Qui fait 
„ li ce fperme mêlé à la nourriture fur laquelle repofe l’œuf 
„ ou le Ver, n’accroit point l’énergie de cette nourriture, & 

„ ne la rend pas plus propre à procurer le développement des 
„ ovaires , &c. ? Qui fait encore fi ce fperme ne pénétré point 
j, dans le Ver par d’autres voies que nous ne faurions deviner 
„ ni découvrir ? Enfin, il feroit polfible que les conjectures que 
„ j’ai hafirdées fur l’ufage de l’accouplement chez les Pucerons , 

„ reçuflént ici quelqu'application heureufe. Vous paroiffez le 
„ croire , & je m’en félicite. Vous imaginerez , fans doute , des 
„ expériences qui vérifieront ou détruiront l’application dont 
„ il s’agit. 

„ Je le difois dans la Contemplation : il rejle donc encore des 
„ expériences curicttfcs it tenter fur les Pucerons , malgré le grand 
„ nombre de celles qu'on a déjà faites. Combien ces petits Inf elles 
„ méritaient ils d être étudiés ! Il demeure toujours vrai , que les , 
„ plus petits fujets de Vhyfique font inépuifables. Combien les 
„ Abeilles font-elles plus inépuifables encore que les Pucerons ? 

„ Combien feroit-il peu philofophique de s’étonner , qu’il fe 
,, foit formé dans un coin de l’Allemagne , une Société dont le 
„ principal objet elt l’étude des Abeilles! 
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Il refte certainement beaucoup plus de chofes à découvrir 
fur les Abeilles , que nous n’en connoiflons , & nous ne fau- 
„ rions nous flatter tant foit peu de voir jufqu’au fond dans un 
fujet fi fécond & fi compliqué. Nous ne faifons même qu’ef- 
„ fleurer les fujets de Phyüque en apparence les plus fimplcs. 
„ Ne nous rebutons point cependant , & ne nous lafions point 
„ de tenter de nouvelles expériences. Une des plus importantes 
„ feroit aflurément de priver une ruche de tous fes Mâles avant 
„ qu’ils euilent pu exercer aucune de leurs fondions. Il faudroit 
„ répéter cela fur la même ruche plufieurs années de fuite , 
„ &'obferver attentivement ce qui en rélulteroit. 

„ Je ne puis quitter les Abeilles fans vous inviter à vous 
„ affiner , C elles font réellement ovipares. Je foupçonne que co 
,, que l’on a pris pour un véritable œuf, pourroit bien être le 
„ Ver lui-même. Si je ne me trompe , Mr. de Reaumur a élevé 
„ quelque part le même foupçon 

Je ne développerai pas aduellement les diverfes réflexions, 
que je ne fais qu’indiquer dans la Lettre qu’on vient de lire. 
Il fera mieux que je renvoyé à le faire au tenis où de nouvelles 
expériences auront répandu plus de jour fur un fujet qui de- 
mande à être approfondi jufques dans fes plus petites parties. 
Il tient par des rapports affez direds à une des plus belles ma- 
tières de la Phyfique , à celle de la génération , & c’eft princi- 
palement fous ce rapport que je defirerois qu’il fût envifagé 
par les Naturaliltes. Les recherches qu’ils tenteroient dans cette 
vue , pourroient conduire à des réfultats qui réfléchiraient une 
lumière plus ou moins vive fur les endroits ténébreux de l’objet. 
Il arrive quelquefois que le Phyficien parvient h des vérités ca- 
chées , par des routes qui lui avoient paru d’abord fort détour- 
nées, & qui étoient pourtant les plus diredes. 

Le 7 Mars 1770. 
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SZTZL ÆXJLX.&S , 

Ou fuite de t'cxpofé des découvertes de Luface. 

Depuis l’envoi de mon Mémoire à l’Académie des Sciences 
de Paris , j’ai reçu une allez longue Lettre de Mr. Wilhelmi , 
qui répond à plufieurs des queftions que j’avois propofées à fon 
digne Confrère , Air. Schirach , & dans laquelle il me fait part 
de fes propres conjedures. Cette Lettre me paroit trop intéref- 
fante, pour que je ne la tranfcrive pas ici en entier. Elle fera 
un bon fupplément à mon Mémoire , & excitera davantage les 
Naturaliftes à s’occuper d’une découverte , qui mérite d’autant 
plus leur attention , qu’elle renferme des utilités plus réelles. 
On n’aura pas oublié que Mr. Wilhelmi étoit de l’incrédulité 
la plus confommée fur cette découverte ; & c’ell cette incré- 
dulité même , fi louable chez un Phyficien , qui doit lui mériter 
la confiance des Sages. 

A Dicbfe , près de Rothkretfcben , dans h 
haute Luface , le 9 Mars 1 770. 

„ Je reviens, Alonfieur, à la découverte de la génération de 
„ la Mere-abeille , dont Mr. Schirach vous a détaillé les prin- 
„ cipaux faits. Je ne puis nier que fes expériences n’ayent une 
„ très-grande vraifemblance. Il eft fort rare qu’une poignée d’A- 
„ beilles Neutres , renfermées dans une boite avec un petit 
„ gâteau plein de Couvain, ne conftruifent pas fur ce gâteau 
„ une ou plufieurs cellules royales. Quelquefois néanmoins il 
„ arrive le contraire. Mr. Schirach en attribue la caufe à la 
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„ malhabileté de l’Artifan ; & moi je l’attribue ail defaut d’œufs 
„ ou de Vers royaux? Ne feroit-il pas poflîble qu’il y eût ici 
„ fallacia non cau(fa ut cauffk. Ne feroit-il pas polftble encore , 
„ que l’eiTai fait avec un feul Ver de Neutres vivant , & qui a 
„ fi bien réuflî , fût dû au hafard ? Je vous prie inftamment de 
„ faire répéter chez vous cette curieufe expérience. Mr. Schirach 
„ fe propofe de la répéter lui-même au Printems prochain. Ceft 
„ ainü qu’on pourra parvenir à la pleine certitude. 

„ Dans la fuppofition que la nouvelle découverte de Mr. 
„ Schirach eft certaine , le fexe des Faux-bourdons n’en eft 
„ que mieux conftaté. Il réfulte de la découverte même , qu’ils 
„ font les Mâles de l’Efpece. En Phyfique , la découverte d’une 
„ vérité vient ordinairement à l’appui de quelqu’autre vérité. 
„ J’entrevois à préfent toute la probabilité de vos penfées phi- 
„ lofophiques fur les Corps organifés , fur leur préformation , 
„ fur leur développement , & en particulier fur la liqueur fé- 
„ minale, qui félon vous^ Monfieur, eft à la fois un vrai ftimu- 
„ lant & un fuc nourricier , dont dépendent la fécondation des 
„ Etres vivans & leur premier développement 

„ Mais comment les Faux-bourdons opérent-ils la fécondation 
„ des œufs ? Eft-ce en s’accouplant avec la Mere-abeille ? ou 
„ eft-ce par quelqu’autre voie encore inconnue ? La Mere- 
„ abeille commence à pondre dès les premiers jours du Prin- 
„ tems, & lorfqu’il n’y a point encore de Faux-bourdons dans 
» la ruche, il eft même prouvé , que les Meres qui nailTent dans 
» les boites de Mr. Schirach , pondent bientôt après leur 
,, naiflance. Si la Mere-abeille eft fécondée par les Faux-bour- 
,, dons avec lefquels elle a eu commerce le Printems ou l’Eté 
m précédent, comme l’a penfé l'illuftre Reaumur, comment les 
„ Reines-abeilles qui nailfent dans les boites de Mr. Schirach, 
,, font-elles rendues fécondes ? J’avois foupçonné , qu’il peut fe 
j, trouver toujours parmi les Abeilles communes, renfermées 
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„ dans ces boites , quelques-uns de ces Faux-bourdons dont 
„ Mr. de Reaumur a parlé, & qui font fi petits qu’il eft fa- 
,, cile de les confondre avec les Abeilles communes. Mais ce 
„ ne feroit jamais là qu’un Ample hafard , & un fimple hafard 
„ n’eft jamais confiant. Or , il eft confiant , que les Reines qui 
„ éclofent dans les boites dont il s’agit font toutes fécondes. 
„ Je vais donc vous communiquer mes conjedures fur ce fujet 
„ obfcur. 

„ Je foupçonnerois que les Faux - bourdons communiquent 
„ leur liqueur fpermatique aux Abeilles communes , qui fuivant 
„ la nouvelle découverte , appartiennent toutes au fexe féminin. 
„ J’imaginerois que cette communication s’opère par l’intro- 
„ duclion de cette liqueur dans quelque endroit de l’intérieur 
„ des Abeilles communes. Je fuppoferois que cet endroit eft 
„ propre à conferver cette liqueur ou ce ftimulant , jufqu’au 
„ tems où les Abeilles communes l’en font fortir pour en im- 
„ prégner cette forte de gelée dont ailes nourriflent les Vers. 
„ Je regarderois ce lieu intérieur où la liqueur féminale eft 
„ mife en réferve , comme le réfervoir ou le dépôt de cette 
„ liqueur. Peut-être ce réfervoir eft-il la veflie du venin : peut- 
„ être au moins a-t-il avec cette veflie une grande connexion. 

„ Remarquez , je vous prie , Monfieur , que je ne dis point 
„ que les Abeilles communes pondent : je dis feulement , qu’elles 
„ confervent la liqueur féminale , & qu’elles la font pénétrer 
„ dans la bouillie qui eft l’aliment des Vers. 

„ Ce feroit à l’aide de ces conjedures , que je tenterois de 
„ rendre raifon du nombre des Mâles , qui ne peut manquer 
„ de paroitre exceflif dans l’hypothefe qui n’admet qu’une feule 
„ Femelle. Le nombre des Mâles ceflera de paroitre exceflif, 
„ dès qu’on fuppofera avec moi qu’ils font deflinés à féconder 
,, les Abeilles communes , ou à leur imprimer , fi l’on veut , un 
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principe fecret de fécondité qu’elles communiquent elles- 
„ mêmes aux Vers par la nourriture qu’elles leur adminillrent. 

„ On voit aufli pourquoi les Males ne naiflent que lorfque 
„ les Abeilles ont commencé à fe multiplier dans la ruche : car 
„ ce teins eft précifément celui où un grand nombre de jeunes 
„ Abeilles attendent à fe joindre aux Males nouvellement éclos. 

„ Le vulgaire croit que les Faux-bourdons ne font que couver 
pendant que les Abeilles ouvrières s’occupent à récolter la 
„ cire & le miel. Si c’eft là un des ufages des Faux-bourdons 
„ dans l’inflitution du Créateur, ce n’eft fûrement qu’un ufage 
„ fecondaire ; tout comme la veflie du venin n’a point pour 
„ fin première d’empoifonner la playe que fait l’aiguillon : cette 
», fin feroit bien plutôt , félon moi , d’étre le réfervoir ou % lc 
„ récipient de la liqueur féminale. 

,, On voit encore la raifon d’une chofe avouée par les plus 
habiles Economes , & que l’expérience confirme ; c’eft que 
», plus il y a de Faux-bourdons dans la faifon des Ertaims , & 
„ plus les ruches fe trouveront fournies en Automne d’ Abeilles 
„ ouvrières, de cire & de miel. 

;, On découvre enfin , pourquoi les Faux-bourdons ne font 
tolérés dans les ruches , que pendant le tems que doit durer 
« la multiplication du petit Peuple. Dès que ce tems eft ex- 
» piré , ils deviennent inutiles & font chartes , meurtris & mis 
,, à mort. 

„ Suivant la conjecture que je propofe, la fécondation de 
la Reine-abeille peut s’opérer fans accouplement. Elle peut 
„ être fécondée fous la forme d’œuf par le fluide ftimulant. Sous 
„ celle de Ver, elle eft encore nourrie en partie par ce même 
„ fluide , qui eft en même tems un fluide alimentaire. Et s’il s’agit 
Tome F. Partie I. N 
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\ t d’un Ver d’Abeille commune, ce Ver fera rendu fe'cond & 
,, propre à donner une Reine , dès qu’il fe trouvera logé plus 
}j au large , & approvifionné d’un aliment convenable. Vous 
,, l’avez fort bien remarqué, Monfieuc, dans votre derniere 
,, Lettre (i) à Mr. Schirach : des organes originairement prt> 
,, formés peuvent facilement fc développer à l’aide d’une nour- 
„ riture plus abondante & plus active. Cette nourriture peut 
„ agir fur les ovaires & rendre les œufs féconds. 

„ La fécondation de la Reine - abeille pourrait encore s’Or 

pérer par accouplement, & cette fécondation ferait analogue 
„ à celle que vous avez découverte dans les Pucerons, & que 
„ vous avez fi exactement décrite. 


„ Je pafîe maintenant, Monfieur, à la queltion que vous 
propofez à Mr. Schirach, fur la maniéré dont les Abeilles 
s’y prennent pour tranfporter dans les cellules royales , les 
Vers communs qu’elles deftinent à devenir des Reines , & qui 
étoient auparavant logés dans des cellules ordinaires. Voici 
donc en peu de mots comment la chofe fe pafTe. Les Abeilles 
ouvrières qu’on renferme dans des boîtes , à la façon de Air. 
Schirach , commencent toujours par choifir trois cellules 
ordinaires & contiguës , difpofées de la maniéré qui eft re- 
préfentée dans la Figure ci-jointe. Suppofons que dans chacune 
des cellules, a, b, c, efl unVerde 3 à 4 jours. 
Qpe vont faire les Abeilles ? Elles vont enlever deux 
de ces Vers, par exemple, a , b ; & elles ne con- 
ferveront que le feul Ver , c ; elles détruiront enfuite 
les trois côtés intérieurs , 1,2, 3 , des exagones. Elles arron- 
diront , en quelque forte , l’efpace intérieur , de maniéré que 
le fond fera en plan incliné. Le Ver pourra glilTer fur ce 
plan , & demeurer enfuite fixé au fond & au milieu de la 
nouvelle cellule. Les Abeilles n’auront plus après cela qu’à 
(O Voyez le premier Mémoire. 
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achever la conftruCtion de la cellule royale , conformément à 
„ l’architecture que requiert cette forte de cellule ( 2 ). La cire 
„ que les Abeilles ont en réferve dans leur eftomac , leur fufht 
„ pour cet ouvrage ; on n’a pas oublié qu’elles ne fauroient en 
„ aller recueillir dans la Campagne , puifqu’elles font dans une 
„ boîte exactement fermée. Eufin , après avoir bâti la cel- 
„ Iule royale, nos induitrieufes Mouches ne manqueront pas 
„ d’approvilionner le Ver de cette forte de gelée, à laquelle il 
„ devra fon elpece de métamorphofe en Ver de Reine. 

„ Je continue, Monfieur, à répondre à vos queftions. Vous 
I, demandez , comment il arrive que les Ouvrières d’une ruche , 
„ pourvues d’une Reine , ne s’avifent pas de conllruire en toute 
„ faifon des cellules royales, pour y élever des Vers de leur 
„ forte à la dignité de Reine ? Mr. Vogel , Membre de notre 
„ Société , m’a fait publiquement la même queftion , qu’il a 
„ tournée en objection. Il va publier une Lettre , dans laquelle 
„ il entreprendra de prouver , qu'il ne fe trouve point de Vers 
„ royaux dans les cellules communes , & que les Ouvrières 
„ appartiennent toutes au fexe féminin. Je lui ai déjà répondu 
„ dans un Ecrit imprimé , & j’ai foutenu contre lui , que les 
„ Vers qu’on trouve dans les cellules ordinaires , peuvent tous 
„ devenir des Reines , & que par conféquent ils font tous pri- 
„ ginairement Vers royaux. Mais pour en revenir à votre quef- 
„ tion ; je penfe que Mr. de Reau.mur auroit eu raifon s’il 
,, avoit répondu , que les Abeilles ouvrières ont été initruites à 
„ ne conllruire des cellules royales que dans certaines circonf- 
„ tances qu’elles favent démêler. A cette réponfe générale , j’en 
„ ai ajouté une autre dans mon Ecrit contre Air. Vogel. J’y 
„ ai fait remarquer , que les Ouvrières entendant très - bien à 
„ épargner la cire qui leur coûte tant à recueillir , il elt fort 
„ naturel qu’elles ne confinaient des cellules royales que dans 

(î) Voyez le premier Mémoire fut les Abeilles. Introd. 
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„ les cas de néccflité ; puifqu’on fait que ces dernieres cellules 
„ confirment beaucoup plus de cire que les autres. 

„ Vous demandiez encore , comment Mr. Hattorf s’efi; 

alluré que la Reine elt féconde fans accouplement, ou à la 
„ maniéré des Pucerons ? Son expérience vous paroiira tri s- 
„ décilive. 11 a baigné un Klliiim , conformément aux - procédés 
„ fi limpîes, que i\Ir. de Klaumur a décrits dans le X mf . Mé- 
„ moire du Tom. V de fou Hifloire des InfcBes. 11 a examiné 
„ une à une toutes les Mouches de cet Eiraim , il s’elt alluré 
„ ainfi qu’il n’y atoit parmi elles aucun Faux -bourdon : il a 
„ enlevé à cet Elfaim fa Reine ; il lui en a donné une autre 
„ récemment éclofe , & la jeune Reine a pondu des œufs fé- 
„ conds. Vous avez vu, qu’il en eft de même des Reines qui 
,, éclofent dans les boites de Mr. Schirach , où il ett certain 
„ qu’il ne fe trouvoit aucun Mâle. L’expérience a donc bien 
„ décidé ce point important. 

„ Il me paroit néanmoins inconteftable , que les Faux-bottr- 
„ dons font les Mâles de l’Elpecc. La nourriture que les Ou- 
„ vrieres diftribuent aux Vers royaux, & même la liqueur fper- 
„ matique que je conjecture qu’elles ont en réferve dans leur 
„ intérieur, & qu’elles peuvent répandre dans les cellules or- 
„ dinaires , comme dans les cellules royales , peuvent féconder 
, les œufs. 

„ Je ne croirois pas que les Faux-bourdons répandent leur 
,, Iperme dans les cellules royales ; puifqu’il ne fe trouve point 
„ de Faux-bourdons dans les boites où l’on voit naître des 
„ Reines qui pondent des œufs féconds. 11 faut donc , luivanc 
„ moi, que ces œufs foient rendus féconds par la nourriture 
„ fpermatique que les Ouvrières dégorgent dans les cellules. Je 
„ me référé à ce que je vous ai déjà expofe là-defius. 
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•„ Vous me demanderez, fans doute, fi l’on a furpris des 
i. Faux-bourdons accouplés avec des Ouvrières ? Je vous répondrai 
„ que non : mais nous allons tâcher d’y parvenir, Mr. Scuirach 
„ & moi. Nous nous propofons auflî de tenter les divcrfes ex- 
„ périences que vous nous avez indiquées. 

„ J’oubliois , Monfieur, de vous dire quelque chofe fur la 
i, mort des Reines furnuméraires. Les féconds E (Faims en ont 
„ fouvent deux , trois ou quatre. On fait certainement , que les 
„ Ouvrières elles-mêmes tuent ces Reines furnuméraires ; car 
„ elles tuent fouvent leur Reine naturelle , fi elle a le malheur 
„ de leur déplaire. Cela fe voit dans les féconds ElTaims. Mais 
„ on n’a pu déterminer encore , fi c’eit avec l’aiguillon ou avec 
„ les dents , que les Ouvrières mettent à mort les Reines ”. 

Je ne m’étendrai pas fur les conjectures de Mr. "Wilhelmi : 
elles me paroiflent ingénieufes & mériter d’étre vérifiées par des 
expériences directes. Parmi les expériences qu’on pourroit tenter 
dans cette vue , il en elt une qui feroit bien importante , & que 
je regarderois comme vraiment fondamentale : ce feroit de priver 
plufieurs années de fuite la même ruche de tous les Faux-bour- 
dons. On parviendroit ainfi à découvrir , fi la Reine - abeille 
pofiede en elle-même le principe de la fécondité , & à combien 
de générations fuccefiives ce principe fecret peut s’étendre. Cette 
expérience reviendroit à celles que je tentai en 1743, fur les 
Pucerons. On fait que j’avois élévé en folitude jufqu’à la neu- 
vième génération de ces petits Tnfeétes , fans qu’ils eulfent celle 
de multiplier. Ces ruches vitrées, extrêmement plates, dont Air. 
de Reaumur a donné la conftruélion, faciliteraient beaucoup 
l’expérience que je propofe. On pourroit même effarer d'en 
contraire de plus applaties encore , & qui ne permettraient aux 
Abeilles que d'y placer un feul gâteau. On n’ignore pas que 
les Vers qui doivent fe transformer en Faux - bourdons , font 
logés dans des cellules exagones , plus grandes que les autres 
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Ec aifces à distinguer. Lorfqu’on verroit des Vers dans ces cel- 
lules on les enleveroit avec la portion de gâteau dans laquelle 
Ils fe trouveroient. 


On pourroit tenter cette expérience d’une maniéré plus fùre 
encore; ce feroit en baignant un Ertaim au tems où tous les 
taux-bourdons font fous la forme de Vers ou fous celle de 
Nymphes : il faudroit répéter le bain chaque fois qu’on jugeroit 
qu’il pourroit fe trouver des Vers de Faux-bourdons dans quel- 
que portion de gâteau. Comme on peut toujours baigner les 
Abeilles dans la belle faifon , fans expofer l’ElTaim , on peut tou- 
jours examiner une à une les Abeilles de l’Elfaim. 


Enfin , il y auroit une troifiemc maniéré d’exécuter la même 
expérience: elle confifteroit , non à enlever les Faux-bourdons; 
mais à enlever la Reine , pour la donner -à un autre EiTaini 
dont on auroit examiné une à une toutes les Alouches. On 
comprend aflez que cet enlevcment de la Reine devroit fe faire 
avant qu’aucun Faux-bourdon fût éclos dans la ruche (}). 


Mr. Wilhelmi conjeélure que les Faux-bourdons s’accoué 
plent avec les Abeilles communes ; il eft pourtant certain , que 
ni Swammerdam , ni Maraldi , ni de Reaumur , ni aucun Na- 
turalifte que je fâche, ne font jamais parvenus à appercevoir 
dans les Abeilles communes le plus léger vertige de parties 
fexuelles. Il faut donc que ces parties , fi elles exiltent actuelle- 
ment dans les Abeilles communes , y foient d’une petitefie in- 
concevable, pour avoir échappé aux yeux perçans & au microf- 
cope de 1 habile Swammerdam , dont la dextérité dans l’art de 


(l) Cependant ces divers procédés ne 
(croient pas encore aflez fûrs : on au- 
-*oit toujours à craindre que quelque 
taux bourdon étranger ne s'introduifit 
dans la ruche. Il faudroit donc ifolct 


la ruche le plus qu’il feroit poffible , & 
placer à U porte une forte de grille , 
dont les ouvertures fulfent fi petites 
qu'elles ne laiflaflent palier à la fois 
qu’une feule Abeille ouvrière. 
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diffequer étoit étonnante. 11 eft vrai que ces parties fexuelles 
pourroient être placées dans un endroit où l’on ne s’elt pas 
avifé encore dé les chercher : mais n’auroient-elles pas dans l'in- 
térieur de l’Abeille commune, des accompagnemens qui les dé- 
céleroicnt ? Ce feroit , à la vérité , un accompagnement bien con- 
fidérable que la velfie à venin , fi , comme le conjecture Mr. 
Wilhelmi , cette velfie eft le récipient de la liqueur féminale. 
On trouveroit alors une forte de proportion entre les parties 
fexuelles des Abeilles communes , & le grand & fingulier ap« 
pareil des organes générateurs qu’on découvre dans les Faux- 
bourdons (4). Swammerdam avoit eu une idée allez étrange 
fur la fécondation de la Reine-abeille : il avoit penfé , qu’elle 
étoit fécondée , en quelque forte , par l’odorat ou par les par- 
ticules odorantes qui s’exhaloient du corps des Mâles. Il avoit 
été conduit à ce foupçon prefque bizarre , par la confidération 
de la difproportion qu’il découvroit entre les parties fexuelles 
dé la Femelle & celles des Mâles. Il lui avoit paru que le vo- 
lume des parties fexuelles des Faux-bourdons étoit trop grand ,- 
proportionnellement à l’ouverture dans laquelle ces parties dé- 
voient être introduites chez la Femelle pour la rendre féconde.- 
Ce grand Obfervateur auroit donc été bien plus éloigné encore 
d’admettre que les Faux-bourdons s’unifient par une véritable 
copulation aux Abeilles communes , dont la taille eft fi inférieure 
à celle des Reines. En relevant Swammerdam , Mr. de Reaumcr 
fait une réflexion que je tranferirai ici. „ Cette difproportion 
,, des parties fexuelles, dit-il (O. ne m’a pas paru aufli grande 
M que Swammerdam ta trouvée. Nous pouvons juger mal du 
» volume des parties qui caraélérifent le Mâle , quand nous en 


(4.) Mai» la liqueur contenue dans la 
veflie dont il s’agit, eft extrêmement 
limpide , & la liqueur fcminalé eft lai. 
teufe & tin peu épaifle. Les deux li- 
queurs différent encore par des qualités 
plus cffentielles. Tout cela n’eft guetes 


favorable-à l'opinion de M. WlLHF.LMI, 
qui ne repofe d'ailleurs fur aucun fait.. 

(O Tom. V, Afc'in. IX , page ;or , 
de l’Edit, in-4 0 . 
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. „ jugeons par celui qu’elles ont lorfque nous les avons forcé 
„ de paroître en preHant le ventre. Il peut y avoir des inftans 
„ où tout fe proportionne , foit de la part du Mâle , foit de la 
„ part de la Femelle”. Il feroit poflible, que cette réflexion de 
Mr. de Reaumur trouvât encore fon application à l’égard des 
Abeilles communes. Rien de plus facile que de s’en alfurer par une 
expérience. Il ne s’agiroit que de renfermer dans un poudrier 
de jeunes Faux-bourdons avec de jeunes Ouvrières , & d’obfer- 
ver attentivement ce qui fe pafleroit entr'eux. Si ces deux fortes 
d’individus font appelles à s’unir de l’union la plus intime, ce 
doit être , fans doute , fort peu de tems après leur métamor- 
phofe , & il ne femble pas qu’il doive être plus difficile de 
6’alTurer de cette union , qu’il l’eft de s’aflurer de celle de quan- 
tité d’autres Infeétes. Si néanmoins cette union elt aufli réelle 
que le conjecture Mr. Wilhelmi, il rdleroit toujours atTez 
fingulier , que Mr. de Reaumur qui avoit tant étudié les Abeilles, 
8c qui avoit eu de fi grandes facilités à les bien obferver, n’eût 
jamais apperçu d’accouplement entre ces deux fortes d’individus. 
Il eft vrai qu’il ne le cherchoit point , parce qu’il ne s’en dou- 
toit point: mais combien de pareils accouplemens devroient-ils 
être fréquens dans des ruches qui renferment des centaines de 
Faux-bourdons & des milliers d’Ouvrieres ! Combien des ruches 
vitrées, très-applaties, devroient-elles'.facilitcr l’obfervation ! Swam- 
merdam, qui n’avoit pas le bonheur de pofléder de femblables 
ruches , avoit pourtant découvert des faits beaucoup plus diffi- 
ciles à découvrir que celui-ci. Mais quand l’obfervateur n’eft 
pas averti de porter fes yeux d’un certain côté , il peut arriver 
facilement que ce côté, quoiqu’aflez Taillant , lui échappe. 

Mr. ■'JCiuielmi m’écrit , qu'il ne croirait pan que les Faux- 
bourdons répandent leur fpertne dans les cellules , &c. Je n’avois 
donné ceci que comme un très-léger foupqon : j’avois dit , qui 
Jhit fi, &c. (6). Mr. Wilhelmi m’objeàe ces jeunes Reines 

(S Voyez dans le premier Mémoire ma Lettre à Mr. Sciiirach. 

qui 
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qui naiflfent fécondes dans les boites de Mr. ‘Schirach, où il 
ne fe trouve point de Faux-bourdons. Mais cette objection elt- 
elle démonltrative ? Ne pourroit-il pas fe faire que les jeunes 
Reines fuflent fécondées tandis qu’elles font encore fous la forme 
de Ver , & que cette fécondation s’opérât à la maniéré de celle 
des Grenouilles ou à-peu-près, par la liqueur prolifique que les 
Faux-bourdons auroient répandue dans les cellules ordinaires ? 
Cette objection ne pourroit donc anéantir mon foupçon, que 
lorfqu’il feroit prouvé que ces jeunes Reines étoient provenues 
de Vers qui n’avoient pu être fécondés par les Faux-bourdons. 
Tel feroit, en particulier, le cas des Reines qu’on feroit naître 
fur la fin de l’Automne ou en Hiver; car on fait, que tous les 
Faux-bourdons font mis à mort en Juin , Juillet ou au plus 
tard en Août. 

L’expérience par laquelle Mr. Hattorf a prétendu démon» 
trer que la Reine-abeille elt féconde fans accouplement , pa- 
roitra , fans doute , très-décifive à tous les Naturaliftes qui ne 
feront pas Pyrrhoniens à l’excès. Ici cependant, le pyrrhouifme 
peut être pouffé fort loin fans ceffer d’être raifonnable. Les 
voies de l’Auteur de la Nature font fi prodigieufement diver- 
fifiées , & le myltere de la génération elt fi profond , qu’il elt 
très-permis en bonne Philofophie de fe livrer ici aux doutes les 
plus Gnguliers. Lorique je tentai, il y a 30 ans, ma première 
expérience fur les Pucerons , je crus avoir bien prouvé par 
cette expérience , que ce genre d’infectes étoit vraiment an- 
drogync , ou qu’il multiplioit fans aucune copulation. On a vu 
dans mon Ouvrage (7) , & dans le dernier Mémoire du Tom. VI 
de l’Hiltoire des Infectes de Mr. de Reaumur , les précautions 
& les foins prefque fcrupuleux avec lefquels j’exécutai une ex- 
périence, dont le réfultat intérefloit fi fort la Phylique & l'IIif- 
toire naturelle. Elle réuflit au delà de mes efpérance* , & je 
me flattois d’avoir rcfolu un grand problème , lorfqu'un doute 
( 7 ) Traité tf Tnfeélcloçit , Partie 1 , Obfervacion I. 

Tome V. Fart. /. O 
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fort étrange, qui me fut communiqué par un Sage (8), vint me 
perfuader que je n'atois rien fait encore. Oui fait , m’écrivoit 
ce Sag e,fi un accouplement nefert point à plujieurs générations ? 

11 n’en fallut pas davantage pour m’engager à clevcr en folitude 
une fuite de générations de nos petits Infedes; & un fimple 
que fait-on ? mit mes yeux & ma patience à de nouvelles épreuves. 
Ne pourrois-je pas à aufli bon droit oppofer le même doute à 
l’expérience de Mr. Hattorf , & exiger qu’elle fût répétée fur 
une fuite de générations de Reines-abeilles (9)? 


Il y a donc aujourd’hui beaucoup à changer dans les idées 
que Mr. de Reaumur s’étoit faites fur le gouvernement ou la 
police des Abeilles. La Reine eft bien toujours la Mcre de tout 
fon Peuple, & l’Ame de tous les travaux de la petite Répu- 
blique. Mais la vie du Peuple a été mieux afTurée. Par un 
moyen très-fimplc, & qu’aucun Naturalise n’avoit foupçonné , 
les Abeilles peuvent en tout tems fe donner une ou plulieurs 
Reines , & perpétuer ainlî la durée de leur République. 


Les Abeilles ouvrières ou les Neutres ne font donc plus de 
vrais Neutres : elles font toutes originairement de vraies Fe- 
melles, mais d’un genre fort fingulicr; des Femelles qui n’en- 
gendrent point , & qui ne peuvent engendrer ; des Femelles 
condamnées à une virginité ou plutôt à une flérilité perpé- 
tuelle ; des Femelles en un mot , qui ne font point aéhiellemcnt 
Femelles , mais qui auroient pu le devenir , fi fous leur première 
forme , elles avoient été autrement logées & nourries. 


(g') Le célébré Auteur des Mémoires 
Fur le Polype. 

(9) Je renvoyé ici à ce que j’ai dit 
cideflus des iliverfes précautions qu’il 
faudroit preudre pour rendre cette ex. 


pciience aufli démonflrative que celles 
que j’ai tentées fur les Pucerons ; & il 
ne paroit pas que Mr. Hattorf ait pris 
de femblables précautions. On doit lut 
reprocher de n’avoir pas poulie le feru- 
pule allez loin. 
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Supposez une fociété de Mouches , compofée de trois fortes 
d’individus , de Mâles , de Femelles , & d’individus auxquels on 
peut donner dans un certain feus le nom de Neutres. Suppofez 
que tous ces Individus exigent pour parvenir à l’état de Mou- 
ches, d’être élevés dans des cellules d’une certaine capacité & 
d’une certaine forme. Suppofez que les Neutres font chargés 
feuls de la conftruction de ces cellules & de l’éducation des 
Petits. Suppofez enfin , qu’il n’y a à l’ordinaire dans cette Société 
qu’une feule Femelle féconde , & que cette Femelle peut mettre 
au jour, dans le cours de l’année ou 40 mille Petits ; vous 
comprendrez aulfi-tôt, que s’il y avoit eu dans la Société dont 
il s’agit, deux ou trois Femelles pareilles , les Ouvrières n’au- 
roient pu conltruire allez de cellules pour fuffire à loger la trop 
nombreufe Poftérité qui feroit provenue de ces Femelles. Vous 
jugerez donc , qu’une Société formée fur un tel modèle , ne 
devoit polféder qu’une feule Femelle. Mais dans une Société 
appellée à fe perpétuer, la propagation auroit couru rifque 
d’être interrompue, & par conféquent anéantie , li elle n’avoit 
repofé que fur une feule Femelle. 11 falloit donc qu’il exiftât 
chez ce petit Peuple un moyen perpétuel, toujours efficace, de 
rétablir la propagation & de perpétuer ainfi la durée de la So- 
ciété. Ce moyen répondrait parfaitement au vœu de la Nature , 
fi chaque Neutre pouvoit , tandis qu’il eft encore fous fa pre- 
mière forme , devenir une vraie Femelle , à l’aide de quelques 
procédés auxquels les autres Neutres auraient été iuftruits de 
recourir. Et comme la Femelle pouvoit venir à manquer dans 
des tems où il ne fe trouverait plus de Mâles pour féconder 
les nouvelles Femelles que les Neutres fauroient fe donner ; il 
feroit bien encore dans l’inftitution de cette Société, que les 
Femelles poffédalfent par elles-mêmes le principe de la fécondité, 
ou que du moins elles puffent fe pafier du fecours aduel des 
Mâles (10). 

(10) Je ne puis trop le répéter ; tous | jcéturcs fur les nouvelles découvertes de 
mes raifonnemens & toutes mes con- [ Luface, repofent fur la fuppoütion équi- 
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Il n'y a donc plus de quoi nous étonner, qu’un EfTaim nou- 
vellement mis en ruche & qui n’a point de Reine , fe laide 
périr fans conftruire la plus petite cellule (11). La propagation 
de l’Efpece eft ici la grande fin de la Nature. Cette fin ne fauroit 
s’obtenir dans un Efiaim où il ne fe trouve que des Abeilles 
ouvrières. Mr. de Reaumur a prouvé , que fi on donne une 
Mere à cet Efiaim qui languit dans l’inadion , toutes les Abeilles 
reprendront aufiï-tôt leur activité naturelle , & commenceront 
à conftruire des gâteaux. Mais , ce que n’avoit point foupqonné 
ce grand Obfervateur , & que nous devons aux recherches 
aiïidues de Mr. Schirach , c’eft qu’un feul Ver d’Abeille com- 
mune peut produire fur l’EfiTaim le même effet que la préfence 
de la Reine. Nous fommes ainfi redevables à Mr. Schirach 
d’une méthode très-fimple de multiplier à l’infini les ElTaims de 
ces Mouches qui travaillent fi utilement pour nous. 

Voila bien des connoiflances inconnues aux Anciens , que 
nous avons acquifes en affez peu de tems fur les Abeilles : 
combien néanmoins nous en refte-t-il à acquérir ! Combien le 
nombre des vérités que nous poffédons fur ce fujet, eft.il petit 
en comparaifon du nombre de celles dont la découverte eft ré- 
fervée à nos Defcendans ! Quel abime aux yeux du Sage qu’une 
ruche d’Abeilles ! Quelle fageffe profonde fe cache dans cet 
abime I Quel Philofophe ofera le fonder ! Mais , quel Infecte , 
quel Animalcule n’eft point un abime pour le Philofophe ! 

a 7 (t Avril, 1770. 

attelle à moi. même dans fes Lettre) , 
qu’il avoit vu & revu un grand nombre 
de fois & en différentes faifons , lea 
memes faits, & ces faits n’etant pas 
bien difficiles à obferver , comment !au- 
tois je pu les contredire ? 

(u)Confultez i’IntroduClion du pr*. 
micr Mémoire. 


table de la venté des faits oblêrves d a- 
bord par Mr. Schirach , & revus par 
d’autres Amateurs. Je dis Amatcun , 
parce que je ne faurois diiïimulcr que 
ces Ecrivains ne m’ayent paru plutôt de 
fimples Amateurs , que des Obfervateurs 
ou des Naturaïiftes de profeflion. Ce- 
pendant l'edimable Mr. Schirach at 
tcfUnt dans fes Ecrits , & me l'avant 
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Où Ion donne un précis des obfervations faites fur ces Mouches » 
par Mr. Riem. 

Il s’eft formé à Lauter dans le Palatinat, une Société Écono- 
mique, fur le modèle de celle de Luface, & que I’Electeur 
Palatin , par une fuite de fon zele pour les progrès de l’Hif- 
toire naturelle , vient d’autorifer en lui accordant des Lettres 
Patentes. Mr. Riem, Maître en Pharmacie, digne Membre de 
la Société naiffante , a répété avec foin les expériences de Mr. 
Schirach, & ce que les Abeilles lui ont offert e(l fi contraire 
à tout ce que l’Obfervateur de Luface m’avoit écrit , que rien 
ne confirme mieux ce que je difois en terminant mon fécond 
Mémoire ; que le nombre des vérités que nous pojfédons fur ce 
fujet efl bien petit, en comparaifon du nombre de celles dont la 
découverte ejl réfervée d nos Defccndans , &c. Je n’imaginois pas 
en écrivant ceci , que je touchois au moment où de nouvelles 
expériences viendraient appuyer cette réflexion, & me préfenter 
les faits les plus imprévus, & les plus oppofés à tout ce que 
les meilleurs Obfervateurs nous avoient appris fur la police des 
Abeilles. 

Mr. Riem a bien voulu me communiquer très en détail fes 
découvertes , les foumettre à mon examen , & m’établir juge 
entre lui & Mr. Schirach. On comprend bien que je me fuis 
abftenu de prononcer entre nos deux Ariftomachus : je les ai 
écoutés tous deux avec la plus grande attention , & j’ai renvoyé 
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la dccilion de la caufe à la Nature elle-même , qui s’expliquera l 
fans doute quelque jour, par le miniitere de l’un ou de l’autre , 
ou par celui de quelques autres Obfervateurs qui fauront ima-, 
giner de nouveaux procédés pour lui arracher cette déciüon. 

Mr. Riem avoit publié en Allemand la fuite de fes expé- 
riences des années 1769 & 1770. Il a eu la politelTe de me 
les faire traduire en François ; mais il a été fi mal fervi par le 
Traducteur, que je n’ofe me flatter d’avoir toujours parfaite- 
ment faifi le fens de l’Auteur Quoiqu’il en foit , je me bornerai 
ici aux principaux réfultats, & j’avertirai que ce qu’on va lire 
eft le précis d’un Ecrit de plus de cent pages. 

Réfultats des obfervatiom de 1 769. 

I. Mr. Riem aifurc, que Mr. de Reaumur fe trompoit, quand 
il penfoit que la Reine-abeille favoit difcerner la forte d’œuf 
qu’elle alloit pondre, & qu’en conféquence elle dépofoit cet 
œuf dans la cellule qui lui étoit appropriée (1). Mr. Riem s’eft 
convaincu , que la Reine-abeille pond indifféremment les trois 
fortes d'oeufs dans des cellules communes , & que ce font les 
Abeilles ouvrières qui tranfportent chaque forte d’œuf dans la 
cellule qui lui elt appropriée. 

II. Notre Obfervateur croit être fondé à en inférer , que 
cette adreffe des Ouvrières a trompé Mr. Schirach , & lui a 
donné lieu de penfer que des Vers communs pouvoient donner 
des Reines. 

III. Mr. Riem a obfervé l’accouplement de la Reine avec les 
Faux-bourdons , & il dit que tout ce qui fe paffe dans cet ac- 
couplement, a été décrit avec exactitude par Mr. de Reaumur. 

(1) Voyez V Introduction de mon premier Mémoire. 
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IV. Le Naturalifte de Lauter affirme , qu’il a vu fortir d’en- 
tre les anneaux des Ouvrières , de la matière à cire : que cette 
matière fembloit tranfluder de l’intérieur, & que c’eft avec cette 
cire tranfpirce qu’elles forment les commencemens des cellules. 

V. Il s’eft alluré que les œufs fe confervent dans les cel- 
lules pendant plufieurs mois de la mauvaife faifon, &ns s’altérer 
& fans que le Ver en éclofe. 

VL Mr. de Reaümur n’avoit pu découvrir fur quelle Efpece 
de Plante les Ouvrières récoltoient la propolis : notre Obferva- 
teur nous apprend que c’eft fur les Pins & fur les Sapins. 11 
dit, qu’on voit des Abeilles ouvrières fe charger de pelottes de 
cire non vierge , ou de cire qui a été exprimée des gâteaux par 
art , & qu’on expofe en vente dans les Boutiques. 

Réfultats des obfervations de 1770. 

I. Mr. Riem avoit renfermé quatre petits gâteaux dans quatre 
cailTes de l’invention de Mr. Schirach : il n’y avoit qu’un feul 
Ver dans chaque gâteau. Il donna l’eflor aux Abeilles le fécond 
jour. Elles ne récoltèrent rien, & il trouva que le Ver s’étoit 
delféché. Il revient à conjecturer, qu’il étoit relié des œufs de 
Reine dans les gâteaux mis en expérience par l’Obl'ervateur de 
Luface , & que les Ouvrières avoient foigné ccs œufs , dont il 
étoit éclos des Reines. 

II. Mr. Riem a vu conftamment dans toutes ccs expériences , 
que les Ouvrières tranfportoient les œufs , & les plaçaient relu • 
tivement à un certain but qu’elles fembloient fe propofer. 

III. Il 11’admet pas que les Ouvrières détruifent les cellules 
communes pour bâtir fur la place une cellule royale, comme 
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l’a décrit Mr. Schirach ( 2 ). Notre Obfervateur foutient que 
ce procédé n’eft point du tout celui auquel les Ouvrières ont 
recours, & qu’elles fe bornent à tranfporter au befoin un œuf 
de Reine , d’une cellule commune dans une cellule royale. 

IV. Notre patient Obfervateur ayant renfermé de petits gâ- 
teaux avec des Abeilles ouvrières , fuivant la méthode de Luface, 
il vit les œufs fe multiplier dans les cellules , fans qu’il pût 
découvrir aucune Reine. 11 fut porté â en inférer , que les Ou- 
vrières pondoient au befoin , & qu’elles donnoient ainG naiflance 
à des Vers de l’une ou de l’autre forte. 

V. Il rapporte fur ce fujet des expériences qui femblent dé- 
cifives, & dont les réiultats renverfent un des principaux fon- 
demens de la Théorie réaumurienne. Il avoit enlevé tous les 
œufs 8c tous les Vers d’un gâteau, après l’avoir renfermé à la 
maniéré de Mr. Schirach. Il avoit approvifionné la petite ni- 
che, & y avoit fait entrer un certain nombre d’Ouvrieres. Le 
premier & le fécond jour, les Abeilles travaillèrent diligemment. 
Sur le foir du fécond jour , il examina attentivement l’intérieur 
de la ruche : il afflue qu’il n'y trouva que des Abeilles ouvrières , 
& ce qui étoit bien étrange , il y avoit plus de trois cents œufs 
dans les cellules. 

VI. Plus le réfultat de cette expérience étoit contraire à 
tout ce qu’on favoit fur les Abeilles , & plus cette expérience 
dcmandoit à être répétée. Notre judicieux Obfervateur qui le 
fentoit fortement , ne tarda donc pas à la répéter. Il purgea un 
•gâteau de tous les œufs qu’il renfermoit , examina de nouveau 
les Abeilles , & les replaça avec ce gâteau dans la même cailfe. 
Les^ Abeilles y étoient en petit nombre. Elles fortirent pour ré- 
colter, & rapportèrent à la ruche de la cire attachée à leurs 

fî) ConfuUez la Lettre que Mr I que j’ai tranfcrite en entier dans mots 
Wilhelmi m’a écrite jfur ce fujet, & * fécond Mémoire. 

jambes 
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jambes poftérieurcs. L’Obfervateur dit là-deffus ; qu'il fit mie fic- 
rieufe attention , & à différentes reprifes , pour voir Ji aucune Abeille 
ri entrait point dans la coiffe avec des œufs ; mais qu'il ne put rien 
découvrir de femblable. Qu’ayant enfuite ouvert la caifle en pré- 
fence d’un Ami intelligent, & ayant examiné foigneufement le 
gâteau , ils y trouvèrent de rechef plus d'une centaine d'œufs. 

VII. L’Observateur laifla enfuite les Abeilles à elles-mêmes,' 
& il dit ; qu'elles couvèrent deux fois quelques Fers dans des cellules 
royales , qu'elles avoient'nouvellement confinâtes ; qu'elles couvèrent 
d'autres Vers dans des cellules de Alédes , aujfi nouvellement conf. 
triâtes , & qu'elles biffèrent l'amas d’œufs fans y toucher. 

• 

VIII. L’Observateur prévoyant qu’on pourroit lui objeder,’ 
que les Abeilles de fa caifle s’étoient introduites dans des ruches 
étrangères , & qu’elles y avoient dérobé des œufs , qu’elles avoient 
tranfporté dans leur propre habitation ; il tenta l’expérience fui- 
vante. Il mit en expérience deux gâteaux où il n’y avoit ni 
œufs ni Vers, & il renferma avec eux un certain nombre d’A- 
bcilles ouvrières. Il ferma l’ouverture ou la porte de la caifle 
avec une planchette à petits trous , & tranfporta la caifle dans 
un poêle où il la laifla pendant la nuit. C’étoit en Octobre. Le 
lendemain au foir , il ouvrit la caifle , & examina les deux gâ- 
teaux. Il n’obferva rien de remarquable dans le premier , mais 
le fécond lui offrit plufieurs œufs , & les commencemens d’une cel- 
lule’royale au fond de laquelle il n’y avoit encore ni Ver ni œuf. 

Je n’ai donné ici que les rcfultats des obfervations qui m’ont 
paru les mieux conftatées & les plus intéreflantes. Je me ferois 
étendu davantage, fi j’avois pu faifir par tout le véritable fens 
de mon Auteur. Mais je ne faurois dire combien le volumineux 
Mémoire qui m’a été adreflfé, eft obfcur. Il fourmille de fautes 
de ttyle , qui n’accroiflent pas peu l'obfcurité. Je penfe bien 
que ces fautes doivent être mifes principalement fur le compte 
Tome V. Partie I. P 
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du Traducteur , qui par malheur n’entendoit pas mieux la ma- 
tière que la Langue. Il eft fort à dcfirer que l’Ouvrage Alle- 
mand de Air. Riem tombe un jour entre les mains d’un Tra- 
ducteur plus éclairé, & qui fâche manier plus heureufement la 
Langue Françoife. Je prie donc mes Lecteurs de ne juger point 
des recherches de Air. Riem par la grofliere efquiH'e que je 
viens d’en crayonner. Elle fuffi'ra au moins pour exciter la cu- 
riofité des Amateurs , & les mettre fur les voies de perfectionner 
l’iiittoire des Abeilles , que nous ne devons regarder aujourd’hui 
que comme légèrement ébauchée. Les nouvelles découvertes de 
Luface & du Palatinat , en étendant nos vues fur ce fujet , & en 
multipliant nos doutes , nous montrent avec quelle circonfpec- 
tion le Naturalise Philofophe doit procéder dans la recherche 
fi difficile des loix qui régifient les Etres vivans , & avec quelle 
fageife il doit fufpendre l'on jugement fur les premiers réfultats 
de fes tentatives. Je l’ai fouvent répété dans mes Ecrits , & je 
ne pouvois trop y infifter ; l'Hiftoire naturelle bien maniée fera 
toujours la meilleure Logique. 

Je place à la fuite de ce Mémoire la Lettre que j’ai écrite 
à Air. Riem, en réponfe à l’envoi de fes obfervations. Elle aidera 
à faire juger de ce qu’on doit penfer des découvertes de cet 
Amateur. 

A Gentkod , le 13 Juillet 1771. 

„ Je réponds bien tard , Monfieur , à votre obligeant envoi : 

mais il m’elt parvenu dans des circonftances qui 11e me per- 
„ mettoient pas de donner à vos obfervations l’attention qu’elles 
-, méritent. 

■„ Vos Traducteurs me le pardonneront , fi je dis qu’ils n’ont 
„ pas réufii à vous rendre clairement. Notre Langue elt peut- 
„ être la plus difficile à manier : c’eft qu’elle eft la plus en- 
» nemie de l’équivoque ou des contre-l'ens : c’eft qu'elle n’admet 
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£ pas les inverfions : c’eft qu’elle veut la plus grande propriété 
„ dans les expreflions : c’eft enfin qu’elle a fon génie qui n'cft 
„ celui d’aucune autre Langue vivante. Je ne puis donc me 
„ flatter de vous avoir toujours bien faifi. Je vous ai lu pour- 
„ tant, la plume à la main , & j’ai extrait vos réfui tats princi- 
„ paux. Ils vont me fervir de texte. 

„ Vous croyez donc, Monfieur, vous être bien alluré, que 
;, l’illultre Reaumur s’étoit trompé, quand il a avancé, que la 
„ Reine-abeille difcernoit l’œuf qu’elle alloit pondre? Vous nous 
„ apprenez qu’elle pond indifféremment les trois fortes d’œufs 
„ dans les cellules communes , & que ce font les Ouvrières qui 
„ favent tranfporter chaqu’oeuf dans la cellule qui lui convient. 
„ Cette obfervatiou eft importante & ne fauroit être trop vérifiée. 

„ Si ce fait eft auflî vrai que vous le penfez, vous avez rai- 
„ fon de dire qu’il a pu tromper Mr. Schirach , & qu’il a pu 
„ croire ainfi que des Vers de Neutres ou d’Ouvrieres pouvoicut 
„ donner des Reines. 

Je fuis bien aife que vous ayez confirmé ce que mon ref- 
„ pedable Ami Reaumur avoit raconté des amours de la Reine- 
„ abeille. 

„ Il eft très-remarquable, que les œufs des Abeilles fe con- 
•„ fervent pendant la mauvaife faifon , fans s’altérer & fans que 
» le Ver en éclofc. Cette obfervation eft très-nouvelle pour 
„ moi. Il étoit dans l’ordre de la choie , qu’elle fe paflat ainli 
„ dans une faifon qui fe refufe aux travaux de nos Mouches 
„ induftrieulès. 

„ Je ne comprends pas trop bien, ce que c’eft que cette matière 
,, ù cire, qui tranffude d’entre les anneaux. Je comprends encore 
„ moins , comment les Ouvrières conftruifent les cellules avec 

P 2 
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Ç, cette cire tranfpirée. Mr. de Reaumur avoit explique' claire- 
,, ment cette conftruélion à l’aide de la cire que les Ouvrières 
„ dégorgent, & qu’elles façonnent avec leurs dents & leurs 
„ jambes antérieures. 

„ Ce grand Obfervateur ignoroit le lieu où les Abeilles re- 
„ cueillent la propolis : vous nous apprenez que c’eft fur les Pins 
„ & fur les Sapins O). Vous nous apprenez encore, qu’elles 
„ fe chargent de la cire qui a paffé par les mains de nos Ou- 
„ vriers , & qu’on expofe en vente dans les boutiques. Ce font 
,, des faits à ajouter à l hiftoire de nos Mouches , & dont les 
„ Naturaliftes vous fout redevables. 

„ Voila, Monfieur, ce qui a fixé mon attention dans vos 
obfervations de l’année 1769* Je viens à celles de 1770. 


„ Vous vous êtes donc convaincu par de nouvelles obfer- 
,, valions , que les Abeilles ouvrières tranfportent les œufs de 
„ cellule en cellule , & les placent relativement à un certain 
„ but qu’elles femblent fe propofer. Ce lait vous paroit donc 
„ bien prouvé, & je n’ai rien à oppofer à une alfertion fi pré- 
„ cife , & fondée fur des obfervations faites avec foin & ré- 
„ pétées pluiieurs fois (+). 


(p) Mais il ne fe trouve pas par-tout 
des Pins & des Sapins ; & par-tout les 
Abeilles recueillent la propolis, fi ncccf- 
faire pour boucher les petites uuvettures 
qui pourroient donner acccs dans la 
ruche à divers Infectes. Il faut donc 
que les Abeilles fâchent fe pourvoir de 
propolis , ailleurs que fur les Pins & fur 
les Sapins. 

(4I |t L’œuf a cinq ou fix fois plus 
de longueur que de diamètre. 11 cil 


collé au fond de la cellule par un de 
fes bouts. Il cj} en reir , dit Air. de 
Reaumur ; il s'enfaut meme peu qu'il 
ne foit parallèle à l'horizon. On peut 
donc demander à Mr. Riem , comment 
les Ouvrières favent donner à l’œuf 
cette pofition & l’y retenir? De plus, 
cet œuf ell d’une dclicateife extiéme : 
on peut demander encore comment les 
Ouvrières ne le blclTent pas en le traai- 
portant. 
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£ Vous niez que les Ourrieres détmifent les cellules coin- 

munes pour bâtir fur la place une cellule royale, comme 
„ Mr. Schirach l’a décrit. Vous affurez que vous n’avez ja- 
„ mais vu cela , & que vous avez obfervé confhmmcnt que les 
,, Ouvrières tranfportent au befoin les œufs dans les cellules 
•„ royales qu’elles ont confinâtes. Ceci eft , en effet , directe- 

ment contraire à ce que Mr. Schirach attefle avoir obfervé, 
V, & que fon Beau-ffere , Mr. Wilhelmi, m’a raconté en dé- 
,, tail dans une de fes Lettres. Me voilà donc placé entre deux 
„ autorités oppofées , & pour que je pufTe décider entr’elles , 
„ il faudroit que je pufTe répéter moi-même les obfervations , 
„ ou qu’elles le fufTent par d’autres Naturalises qui méritafTent 
„ toute ma confiance. Ainfi vous ne défapprouverez point que 
„ je fufpende mon jugement fur le fait dont il s’agit. Peut- 
„ être que les Abeilles ont été inflruites à recourir à l’un ou à 
„ l’autre de ces deux procédés , fuivant la nature des circonl- - 
„ tances. 

,, Mais rien ne m’a plus frappé dans vos obfervations de 
,, 1770, que ces œufs qui vous ont paru avoir été dépofés 
„ ou pondus par les Abeilles ouvrières. Ce fait , le plus remar- 
», quable de tous ceux que vous rapportez, eft aufiî celui qui 
„ choque le plus ce que les Swam.merbam, les Maraldi , les 
j, Reaumvr nous avoient enfeigné fur la théorie des Abeilles. 
» Si donc vous avez rigoureufement démontré la vérité de ce 
„ fait, je dis qu’il faut fe défier de tout ce que les meilleurs 
» Obfervateurs ont écrit fur les Abeilles. Comment néanmoins 
», réfifter aux preuves que vous m’en donnez dans votre Ecrit? 
», Vous aviez enlevé tous les œufs d’un gâteau : vous aviez ren- 
„ fermé ce gâteau à b maniéré de Mr. Schiraciî : vous aviez 
„ approvifionné la petite République : le premier & le fécond 
„ jour vous examinâtes foigneufement le gâteau : vous y trou- 
„ vâtes plus de 300 œufs, & après avoir examiné toutes les 
», Abeilles avec la plus grande attention , vous n’y rencontrâtes 
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„ pas nne feule Reine. Vous en concluez, que ces 300 œufs 
,, avoient été pondus par les Ouvrières; & en vérité, je ne 
„ vois pas ce qu'on peut oppofer à votre conclufion. Je fuppofe 
„ toujours , que votre examen avoit été poulfé jufqu’à la plus 
„ lcrupuleufe exaditude (jJ. 

„ Vous décrivez une autre expérience qui paroît confirmer 
„ pleinement la précédente, & par laquelle vous avez voulu 
„ vous allurer , que vos Abeilles ne s’introduifoient point dans 
„ des ruches étrangères , pour en dérober les œufs & les tranf- 
„ porter dans leur habitation. Vous dites , que vous renfermâtes 
„ dans une caifle un gâteau , où il n’y avoit ni œuf ni Ver , 
,, & que vous renfermâtes avec ce gâteau un certain nombre 
„ d’Abeilles ouvrières. Vous ajoutez, que vous eûtes foin de 
„ fermer les ouvertures de la cailTe avec une planchette à petits 
„ trous , & que vous tranfportâtes enfuite cette cailTe dans un 
„ poêle , où vous la laifiates pendant la nuit. C’étoit en Odo- 
„ bre. Le lendemain au foir , vous examinâtes le gâteau , vous 
„ y trouvâtes plufîeurs œufs, & vous y obfervâtes encore les 
„ commencemens d’une cellule royale , au fond de laquelle 
„ il n’y avoit ni œuf ni Ver. 

„ le femble donc- qu’il réfulte clairement de ces expérien- 
„ ces , que les prétendus Neutres font de vraies Femelles, qui 
„ peuvent au befoin repeupler la ruche par des pontes plus ou 
„ moins abondantes. Mais, fi ces prétendus Neutres font de 
„ vraies Femelles , ces Femelles ont des ovaires fcmblables ou 
„ analogues à ceux de la Reine-abeille. Et comment ces ovaires 


(s) Je prie qri’on remarque cette ré- 
ferve ; car je ne raifonne ici que fur la 
même fuppnfition d’après laquelle j'ai 
jugé des expériences de Mr. Sciiiracii 
Je ne garantis point les faits , & je dé- 
liré toujours que quoiqu'elle Obfet. 


rateur entreprenne de les vérifier. Mr. 
Ri EM ne m’a pas dit , comment il croit 
parvenu à s’afiurer , qu’il n’y avoit dans 
fa cailTe que des Abeilles oitvricres. J’au- 
rois du lui demander s’il avoit baiguti 
ion petit ElTaim. 
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\ r avoient-ils échappé au fcalpel , & au microfcope de l’habile 
„ & infatigable Swammerdam ? Pourquoi encore les Abeilles 
„ privées de Reines , & mifes récemment en ruche , fe laiffent- 
„ elles mourir de faim , fans conftruirc la moindre cellule , ni 
„ récolter la plus petite parcelle de cire ? Vous favez que Mr. 
1 , de Reaumur s’étoit alluré de ce fait par des expériences très- 
V, décifives. Or, je ne concevrais pas pourquoi des Abeilles qui 
i, peuvent conltruire des cellules , y pondre des œufs , & ap- 
,, provifionner la ruche de tout le néceffaire , fe bifferaient 
„ mourir de faim , plutôt que de fe livrer à aucun travail dès 
„ qu’on les prive de leur Reine. D’où vient donc qu’il n’en 
„ va pas de même des Abeilles ouvrières , qu’on renferme dans 
„ une caiffc avec un petit gâteau fans œufs , fans Vers , fans; 
„ Meres ? 

„ Je m’abftiens de former des conjectures fur ce fait fi nou- 
„ veau & fi étrange : mais je ne faurois trop vous exhorter , 
„ Monfieur, à répéter ces expériences, & à tâcher de mettre 
„ la chofe à l'abri de toute cavillation. 

„ Ceci doit acheminer les Naturaliftes qui favent difféquer 

les petits Animaux , à s’exercer â anatomifer avec plus de 
„ foin qu’on ne l’a fait encore , ces Neutres , que vos expe- 
„ riences ont transformés en Femelles. Ils ne fauroient em- 
„ ployer de trop fortes lentilles pour obferver l'intérieur de cette 
,, forte d’ Abeilles. Apparemment que leurs ovaires font extrê- 
„ mement petits ou peut-être fort déguifés (6) , & que les 
,, œufs qu’elles pondent, font plus petits que ceux que pond 
„ la Reine-abeille. Je ne me rappelle pas que vous ayez rien 
V, dit là deffus dans votre curieux Ecrit. 11 faut bien que la 
i, chofe foit ainfi, pour que ces ovaires & ces œufs des Abeilles 

(6) II feroit pollible encore , que ces 1 du microfcope. On fait que ceux de la 
ovaires des Ouviieres ne fuflent pas vifi- j Reine-abeille femblent difparoitre loi C. 
blés en tout tous , même avec le fecours | que la faifon de la ponte cil p ailée. 
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„ ouvrières avcnt échappé aux recherches aflidues des SwakC 
„ merdam & des Reaumur. 

„ Peut-être encore que chaqu’ Abeille ouvrière ne pond 

dans toute fa vie , qu’un ou deux œufs très-petits. Le grand 
„ nombre d'Ouvrieres qui peuplent une ruche , devoit fuppléer 
„ au petit nombre d’œufs que chacune devoit pondre. 

„ Une autre queltion me vient à l’efprit : s'il eft bien vrai 
i, que les Ouvrières pondent des œufs , pourquoi ne les voit- 
„ on pas pondre dans les ruches vitrées pourvues d’une Reine, 
„ comme on y voit pondre fréquemment cette Reine ? J’ai 
„ obfervé mille fois la ponte de cette Mouche , & je n’ai ja- 
,, mais furpris des Ouvrières occupées à pondre 

Cette Lettre ne renferme pas toutes les idées que j’aurois 
pu olfrir à la méditation de l’Ariltomachus de Lauter. Je me 
.fuis reiferré dans les bornes les plus étroites. Je ne devois pas 
me prelTer de former des conjectures fur des faits qui demandent 
à être vus & revus bien des fois avant que d’étre admis. Je n’ai 
auflt raifonné dans cette Lettre que fur la fuppofition très-équi- 
table , que l’Obfervateur n’avoit négligé aucune des précau- 
tions qui pouvoient concourir à conftater la vérité de fes ob- 
fervations. Il en indique même plufieurs dans fon Mémoire. Je 
ne puis donc trop inviter les Naturaliftes à revoir après lui & 
après les Obfervateurs de Luface. 

Au relie , il auroit été fort à defirer que Mr. Riem , au lieu 
de loger fes Abeilles dans des cailles de bois , les eût logées 
dans des caiffes vitrées. Il auroit ainfi été à portée d’obferver à 
chaqu’inllant les Ouvrières , & de les furprendre dans ces nom- 
breufes pontes dont il parle. 11 feroit bien étrange , que parmi 
tant de centaines d’AbeUles, toutes Femelles, l’Obfervatcur n’en 
fiirprit pas quelques-unes occupées à pondre. Ce fait elt aflii- 

rément 
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rément celui qui exige les preuves les plus rigoureufes , & je 
déclare que je ne l’admets que fous la réferve d’un nouvel 
examen plus fcrupuleufement approfondi. 

On pourroit elïayer de concilier les obfervations de Luface 
avec celles du Palatinat On a vu dans mon premier Mémoire , 
que fuivaut Mr. Schirach , les Abeilles ouvrières appartiennent 
toutes originairement au fexe féminin , & que ce n’elt que par 
des circonftances purement accidentelles , qu’elles perdent la fa- 
culté d’engendrer. On pourroit donc foupçonner , que les ovaires 
ne s’oblitèrent pas entièrement dans cette forte d’individus , 
& qu’il y refte au moins quelques œufs propres à propager 
l’Efpece. Il eft aifé de comprendre, que quand il n’en refteroit 
que deux à trois , ce nombre feroit plus que fuffifant pour four- 
nir aux pontes que Mr. Riem a obfervées dans fes caiflTes. 

Mais , dans la fuppofition que les Abeilles ouvrières font de 
véritables Femelles , on demandera toujours , pourquoi on ne 
les a jamais vu pondre dans des ruches vitrées , pourvues d’une 
Reine , comme on y a vu pondre fi fouvent cette derniere ? 
Mr. de Reaumur qui avoit tant & fi long-tems obfervé les 
Abeilles dans des ruches d’une conftrudfion fi favorable , n’avoit 
jamais rien vu de fcmblable ou d’analogue à ce que rapporte 
Mr. Riem Si mon témoignage étoit de quelque poids auprès de 
celui de cet illuftre Obfervateur , je répéterois ce que je dilois 
dans ma Lettre à Mr. Riem ; que quoique j’aye fuivi les Abeilles 
pendant plufieurs années dans des ruches de même conftruétion, 
je n’ai jamais furpris d’ Abeille ouvrière occupée à pondre , & 
j’ai vu cent & cent fois la Reine-abeille dépofer en ma pré- 
fence un affez grand nombre d’œufs. Quelle feroit donc la caufe 
fecrete qui enipécheroit les Ouvrières de pondre , tandis qu’elles 
polfédcroient une Reine féconde ? On voit bien quelle feroit 
la caufe finale d’un tel arrangement : Swammerdam a prouvé , 
que les ovaires de la Mere-abeille contiennent des milliers d’œufs. 

Tome V. Partie I. Q, 
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Si donc chaqu’Ouvriere pondoit en même teins , au moins deux 
à trois œufs, la ruche l'eroit furchargée d'habitans pendant la 
plus grande partie de l’année, & toute l’économie de. la petite 
République en feroit troublée. 

Plus je m’occupe des nouvelles obfervations furies Abeilles, 
& plus je me perluade , que le tems n’eft point encore venu 
où nous pourrons raifonner avec certitude fur la police de ces 
Mouches. Ce ne fera qu’en variant & en combinant les expé- 
riences de mille maniérés différentes , & en plaçant ainfl ces 
Mouches induftrieufes dans des circonftances plus ou moins 
éloignées de leur marche ordinaire, qu’on pourra efpérer de 
connoitre jufqu’à un certain point la portée de leur inftinct, Si 
les vrais principes de leur gouvernement. 


17 Juillet 177 r.' 
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STTTL 1LJELS A.JB&XXJL&S , 

Ou fuite des obfervations de Mr. Riem. 

On a vu dans mon troifieme Mémoire le précis des découvertes 
de Mr. Riem. Je vais donner dans celui-ci la fuite de notre 
correfpondance : elle mettra les Naturalises à portée de juger 
du degré de confiance que peuvent mériter les faits qui m’ont 
été communiqués par le Cultivateur de Lauter. Je commencerai 
par un court extrait de fa Réponfe à ma Lettre du 13 de 
Juillet 1771, que j’ai inférée dans mon troifieme Mémoire. Cette 
Réponfe étoit datée du 10 d’Août de la même année. 

Mr. Riem m’apprend d’abord , qu’il n’a pas vu lui-méme 
tranjfuder la cire d’entre les anneaux des Abeilles ouvrières (1). 
Il s’en étoit rapporté fur ce fait à deux Obfervateurs qu’il aflure 
être dignes de foi, Mr. Thorley , en Angleterre , & Mr. Horn- 
bostel , en Allemagne. 11 ajoute , que Mr. Beckman , Pafteur 
dans le Mecklembourg , de la Société de Luface , a obfervé le 
même fait. Mr. Riem adopte donc cette obfervation. Il dit , que 
la cire que les Abeilles apportent fur leurs jambes n’eft pas la 
véritable cire; qu’elle eft ce qu’il nomme le pain de cire : que 
Mr.' de Reaumur n’avoit pas connu la véritable cire, qui eft 
celle qui tranfiude d’entre les anneaux. Il ne me dit point , com- 
ment les Abeilles employent cette cire tranflTudée : il m’apprend 
feulement, qu’elle paroit en petites feuilles ou en lamelles fous 

(1) Voyez dans mon troifieme Mémoire les rcfultats des obfervations de Mr 
Riem de 1769» Art. IV. 
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les anneaux ; & qu’il a vu lesHbeilIcs mêler ie pain de cire avec 
du miel & de l’eau , & avaler ce mélange. Il pcnfc , que la cire 
tranlfudée provient du pain de cire qui a été dévoré par les 
Abeilles , digéré & préparé dans leur eltomac , tranll'udé enfuite, 
& recueilli fur l’Abeille même par d’autres Abeilles , qui lèchent 
fréquemment leurs Compagnes. Cette cire tranlTudée eft donc 
avalée de nouveau , pour fervir enfuite à la conftruction des 
cellules : mais il ne croit pas qu’elle aille , comme la première 
fois , dans le fécond eftomac : il conjeéture , qu’elle va dans celui 
du miel ou dans quelqu’autre poche fecrete. Il oblerve , que 
fi les Abeilles conftruifoient les cellules avec cette matière à cire 
qu’elles recueillent fur les fleurs , & qu’elles avalent , les gâteaux 
devroient retenir davantage de la couleur propre aux" différentes 
pouflïeres des étamines , &c. 

Notre Amateur remarque » que j’avois très-bien jugé , lorf- 
que j’avois penfé.que l’oppofition entre Mr. Schirach &Iui, 
fur la conftruclion des cellules royales , n’étoit qu’apparente ( 2 ). 
Air. Schirach difoit , que les Ouvrières détruifoient les cellules 
communes pour bâtir fur la place une cellule royale. Air. Rie* 
paroifToit nier ce fait dans fon précédent Ecrit. J’étois placé 
ainfi entre deux autorités oppofées : je fufpendois donc mon 
jugement , & j’écrivois à Mr. Riem , que les Abeilles avoient 
peut-être été inftruites à employer les deux moyens indiqués 
par les deux Obfervateurs. Mr. Riem me répond , que c’efl: pré- 
cifément cela. Elles détruifent les cellules communes quand elles 
ne peuvent tranfporter le Ver fans le blelTer. Mais Mr Riem 
ajoute ; Air. Schirach a conclu trop vite que les Abeilles dé- 
truifent toutes Us fois quelques cellules communes , pour conjlruire 
à la place une cellule royale : mais la ebofe n'cjl pas toujours nccef- 
faire\ elles peuvent cmflruire une cellule royale fur une unique 
commune , fans en détruire d autres fituces auprès. Le Ver s'avance 

(2) Voyez dans mon troiCeme Mémoire les réfultats des obfervations de AL Riem 
de 1770, Art. UL 
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de foi-même. Tout ce que l’Obfervateur me marque dans la fuite 
du même paragraphe de fa Lettre , fur l’expérience de Mr. Schi- 
*ach , du Ver commun transformé en Reine , eft fi obfcurément 
écrit , fi mal cxpofc , que je ne puis y reconnoître autre chofe , 
finon qu’il ne croit pas à l’expérience de l’Obfervateur de 
Luface. Il termine ainli ce paragraphe : Mr. Schirach paraît 
blcffé de mes oppojitions ; je me propofe de ne plus t attaquer à 
l avenir. Je n'ai aucun intérêt il la ebofe; & il m'efl indifférent, 
fi on veut admettre un fait incroyable. Mr. Schirach m'a écrit 
dans fa derniere Lettre, que j'ètois le premier avec qui il avait 

tu une controverfe publique Je n'écrirai donc plus là deffus ; 

çÿ je laijferai aux Naturalifies à juger fur une queffion qui m'a. 
déjà donné beaucoup de peine. 

Notre Obfervatcur de Lauter me dit enfuite , que je ne 
l’avois pas bien (aifi , ou qu’il ne s’étoit pas exprimé afTez claire- 
ment au fujet de la ponte des Abeilles ouvrières : qu’il s’eft alfuré 
par plufieurs expériences , que les Ouvrières ne pondent que 
des œufs de Faux-bourdons : & là defiTus il s’écrie, quelle étrange 
Efpcce de Mouche que celle qui n'engendre point et Individus de fuit 
fexe ! Il ajoute , que les Reines font donc nécefiaires pour donner 
naiffance aux Femelles. 

Il a remarqué , que lorfqu’il y a dans les cellules des œufs 
de Reines , les Ouvrières élevent alors quelques Mâles pour le 
fervice des Reines futures : mais que fi elles ne peuvent efpérer 
des Reines , elles facrifient la race des Mâles , qui dans ce cas. 
deviendroient inutiles ou même nuifibles. 

Il a remarqué encore, que les Ouvrières élevent des Vers 
communs dans de vieilles cellules royales ? & jamais dans de» 
cellules royales nouvellement conftruites. 

Les Ouvrières élevent aufli des Vers de Faujf bourdons dans. 
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des cellules communes , qu’elles prennent foin d’agrandir uti 
peu pour les proportionner à la taille des Faux-boudons. Mais 
Mr. Riem obferve , que les Vers de Reines ne peuvent être 
élevés que dans les feules cellules royales. Il fe demande là 
delTus à lui-méme , fi la Reine , qui met certainement au jour des 
Reines & des Ouvrières , donne auffi naiflance à des Mâles ? Il 
juge que cette queftion elt très-difficile à - décider. Il n’affirme 
pas que toutes les Ouvrières pofledent la faculté de pondre ; 
il paroit foupçonner qu’il en eft qui ne pondent pas; & c’eft 
peut être , félon lui , la raifon pourquoi leurs ovaires ont échappé 
à Swammerdam. 11 feroit poflible encore, ajoute-t-il, que celles 
qui pondent, ne le fiffent pas dans toutes les faifons. 

J’avois demandé à Mr. Riem , pourquoi les Ouvrières qu’on 
renferme fans Mere & fans gâteau , fe lailfent périr de faim 
quoiqu’elles puffent récolter & bâtir ? U me répond , que les 
Ouvrières accoutumées à leur Reine , la cherchent fans celle 
dans la ruche , qu’elles s’épuifent ainfi , & fe mettent hors d’état 
de butiner. * 

Il avoit renfermé dans une caille environ 300 Ouvrières avec 
un gâteau de l’année précédente , dans lequel il étoit très-fur 
qu’il n’y avoit ni œufs ni Vers. Au bout de trois jours, il vit 
beaucoup d'œufs dans les cellules communes. Il découvrit aufli 
une cellule royale que les Ouvrières venoient de conftruire , ék 
où il n’y avoit encore ni œuf ni Ver. Cette expérience lui paroit 
une nouvelle démonllration de ce ce qu’il avoit avancé , que 
les Ouvrières poffiedent la faculté de pondre. 

J’avois fort exhorté notre Cultivateur à diflequer des Ou- 
vrières pour tâcher de découvrir leurs ovaires, & je lui avois 
fait fentir l’importance de cette dilTeclion. Il m’a répondu , qu’il 
1 avoit fait , & qu’il avoit choifi fes Sujets parmi les Ouvrières 
.de l’expérience précédente : qu’il s’étoit aidé du microfcope , & 
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qu r en pre'fence de deux témoins qu’il me nomme , il avoit ouvert 
fix Ouvrières , dont deux feulement lui avoieut offert un ovaire 
analogue à celui de la Reine. Il avoue qu’il aurait du difféquer 
un plus grand nombre d'Ouvrieres , pour mieux conltater un 
fait fi nouveau & fi eflentiel ; mais il s’excufe fur des occupa- 
tions qui ne lui ont pas laiffé le tems de fe livrer à ce travail 
anatomique. 

J’avois dit à Mr. Riem , qu’il me paroiffoit bien c'trange , 
que nous euffions vu mille fois, Mr. de Reaumur & moi, la 
ponte de la Reine-abeille , fans avoir jamais découvert celle des 
Ouvrières. Notre Amateur me répond , qu’il s’en étonne aulli : 
que lui-même n’eft point parvenu non plus à furprendre les 
Ouvrières dans la ponte ; quoiqu’il y ait furpris cent & cent 
fois la Reine-abeille : que ç’avoit même été la raifon qui l’avoit 
porté à nier publiquement la ponte des Ouvrières. 11 me pro- 
met de renfermer dans des ruches vitrées, des Ouvrières de la 
ponte defquelles il fe fera bien affuré , & de les obfcrver avec 
toute l’attention dont il eft capable. Il remarque fur ce fujet , 
que puifqu’on n’a jamais vu la ponte des Ouvrières, il faut que 
ces fortes d’Abeilles pondent toujours dans l’intérieur des gâteaux, 
& qu’elles tranfportent enfuite leurs œufs dans les endroits où- 
il convient qu ils foient placés. 

Dans une de mes Lettres à Mr. Schirach du 7 de Février 
1770, je lui avois demandé, ce que faifoient les Abeilles d'une 
ruche bien peuplée , quqnd on venait à les priver de leur Reine ? 
Mr. Schirach , qui a fait imprimer cette Lettre dans un de fes 
Ecrits , répond dans cet Ecrit , que dans un pareil cas , les Ou- 
vrières ne ferotint rien du tout , fi on ne les renfermait point • 
pendant trois ou quatre jours , pour les forcer ainfi à fe donner 
une Reine. Mais Mr. Riem m’affure, qu'en cas pareil les Ouvrières 
ne fe laijferoient point mourir de faim ; qu'elles travail/croient di- 
ligemment , comme fi elles pofiédoient une Reine : qu'elles faventr 


Digitized by Google 


128 QUATRIEME MÉMOIRE 

s'avertir les unes les autres de la privation ou de l'abfence de la 
Reine, & qu'elles font bien vite des pi'éparatifs pour en élever 
une nouvelle : qu'elles y parviennent facilement dans ce cas , parce 
qu'on fnppofe la ruche privée de Reine, bien fournie d'œufs ê? de 
Fers. Mr. Riem ajoute , que les Ouvrières placées dans une 
femblable circonftance, n’ont point befoin pour fe donner une 
nouvelle Reine , d’être renfermées , comme le veut Mr. Schirach. 

Notre Obfervateur de Lauter me décrit enfuite des combats 
que les Ouvrières livrent quelquefois à la Reine , & dont il a 
été témoin. Il fe tenoit un jour en fcntinelle auprès d’une ru- 
che où il y avoit plufieurs Reines : il vit paroitre au dehors une 
de ces Reines, que deux Ouvrières ferroient de très-près , & 
dont elle parvint à fe débarraflfer. Au bout d’un quart d’heure 
furvinrent trois autres Ouvrières , qui fe jetterent fur la Reine , 
& qui s'efforçoient de lui ôter la vie , & que cette Reine obligea 
encore à fe retirer. Bientôt après accoururent quatre autres Ou- 
vrières , qui s’efforçoient d’enlever la Reine de dediis l’appui 
où elle étoit cramponnée, & de la jetter à terre. L’Obfervateur 
faifit alors cette Reine infortunée, & la renferma dans une boite. 
11 eft donc bien prouvé par cette nouvelle obfervation , que ce 
font les Ouvrières elles-mêmes qui tuent les Reines furnuméraires. 

Mr. Riem a été auffi témoin du mafiacre que les Ouvrières 
font des Mâles , lorfqu’ils ne font plus nécetfaires à la petite 
République. Il l’a obfervé dans une ruche vitrée. 11 vovoit tous 
les Mâles fe retirer dans un coin de la ruche , fe prefl'er & 
s’embarrafTer les uns les autres , fans oppofer la moindre réfiftance 
aux Ouvrières. 

Notre affidu Cultivateur me rapporte dans un Pollcript une 
nouvelle expérience qu’il a tentée relativement à l’opinion de 
Mr. Schirach, fur la maniéré dont les Abeilles favent fe donner 
des Reines. Air. Riem avoit combattu cette opinion qui ne lui 

avoit 
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sroit p 3 S paru bien établie. L’expérience qu’il nie rapporte, 
revient à ce qui fuit , fi j’ai bien iaifi cet endroit de fa Lettre. 
Il avoit renfermé dans une caifTe un petit gâteau dans les cel- 
lules duquel il n’y avoit point d’œufs ; mais où il fe trouvoit 
dix jeunes Vers communs , & neuf un peu plus avancés en 
âge. Le jour fuivant il obferva , que les Ouvrières avoient bâti 
au dcfl'us d’un des jeunes Vers une cellule royale, & qu’afin 
qu’elle pût être prolongée au dcfTous du gâteau , elles avoient 
détruit quelques-unes des cellules communes , fituées plus bas. 
Elles avoient laifle périr tous les autres Vers. Le cinquième 
jour il reconnut, que les Ouvrières avoient pondu des œufs, 
& préparé des cellules pour y élever des Vers de Faux-bour- 
dons; & il obfeiva les jours fuivans,que les Ouvrières n’élevoient 
plus que des Faux-bourdons. 

Tel eft le précis des faits les plus remarquables que conte- 
noit la longue relation de Mr. Riem. Voici la copie de la 
Lettre que je lui ai écrite en réponfe, & qui contient mes pre- 
mières réflexions fur ces faits. 

„ A Gentbod , le 18 de Décembre 1771. 

„ Ma Correfpondance , Monfieur , eft trop étendue & ma 
„ fanté trop délicate , pour que je puiffc répondre toujours aufli 
„ promptement que je le voudrois aux Lettres qui me font 
„ adreflees. Je fuis bien plus tardif encore , quand il s’agit de 
„ Lettres qui font de petits volumes qui demandent à être 
„ étudiés , & en quelque forte extraits pour être entendus. 
„ Telles font les Lettres que vous me faites l’honneur de m’é- 
„ crire , & telle eft en particulier la derniere que j’ai reçue de 
„ vous, Monfieur, fous la date du 10 d’Aout. Je fuis, je vous 
„ aflùre , très - reconnoiffant de la peine que vous avez bien 
„ voulu prendre de m’écrire en François , & en applaudiflant 
„ aux progrès que vous avez déjà faits dans cette Langue fi 
Tome V. Part. I. R 
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„ difficile , je ne laifle pas d’avoir à regretter beaucoup qu’elle 
„ ne yous foit pas auffi familière que l’Allemand. J’ai rencontré 
„ dans votre Fxrit des phrafcs fi obfcurcies par l’impropriété 
„ des ternies & par le défaut de conftruclion , que , quoique 
„ je vous aye lu avec la plus grande attention & la plume à 
„ la main , je ne fuis point fur de vous avoir toujours par- 
„ faitement compris. Vous en jugerez par le petit détail où 
„ je vais entrer avec vous. 

„ I. Par-tout vous donnez le nom de Chenille au Ver de 
„ l’Abeille ; ce nom ne peut point lui convenir. Il n’a point 
„ du tout les caractères de la Chenille , & l’Abeille eft une 
„ Mouche & point du tout un Papillon. Les Naturalises font 
„ féveres fur ce point û effentiel de nomenclature. 

„ II. Vous n’avez donc pas vu la cire tranffuder entre les 
„ anneaux : vous vous en êtes rapporté à deux Obfervateurs. 
„ Je préférerois que vous l’euffiez vu. Vous penfez que la cire 
„ que les Abeilles apportent fur leurs jambes , n’eft pas la vé- 
„ ritable cire : vous la nommez le pain de cire. Vous admettez 
„ que ce pain de cire eft digéré dans I’eftomac , puis tranfludé, 
„ & que cette cire tranlTudée eft lechée par les Abeilles , qui 
„ l’avalent, & s’en fervent à conftruire les gâteaux, comme 
„ Mr. de Reaumur l’a décrit. Vous ajoutez, que fi les Abeilles 
„ conftruifoient leurs gâteaux avec ce que vous nommez le 
„ pain de cire, les gâteaux devroient retenir davantage des ca- 
„ raCteres propres aux poullieres des étamines. Sur-tout cela , 
„ je defirerois des obfervations plus directes ou plus précifes. 
„ Mr. de Reaumur avoit prouvé que les Abeilles mangeoient 
„ ce pain de cire , qu’elles le digéroient & le preparoient dans 
„ leur eftomac , &c. Cette préparation ne feroit - elle pas 
„ fuffifante pour détruire en grande partie les caraéleres des 
„ pouffieres ? 
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III. J’avois donc bien jugé , Mr. , en préfumant que l’oppo- 
fition entre vous & Mr. Schirach , fur la conftrudion des 
„ cellules royales , n’étoit qu’apparente ? Si je vous ai bien com- 
„ pris , les Abeilles ne détruifent des cellules communes pour 
„ édifier à la place une cellule royale , que lorfqu’elles ne peu- 
„ vent tranfporter le Ver fans le blefler. Mais lorfque ce tranf- 
„ port peut s’exécuter fans rifque, elles conltruifent une cellule 
„ royale fur une feule cellule commune , fans toucher aux cellu- 
„ les qui l’avoifinent 

„ IV. Non aflurément , je ne vous avois pas bien faifi fur 
la ponte des Abeilles ouvrières : vous me redrdTez à pro- 
„ pos , en m’apprenant que les Ouvrières ne pondent que des 
„ œufs de Mâles ou de Faux-bourdons. Voilà, fans contredit, 

„ un fait auilî étrange que nouveau , & qui ne fauroit être 
„ conflaté par un trop grand nombre d’expériences les plus 
„ décifives. Vous en concluez , que les Reines ont été def- 
„ tinées à fournir des Femelles à la ruche , & votre conclu- 
„ fion découle bien naturellement du fait : mais c’eft ce fait 
„ lui-même qui rencontrera bien des Incrédules. Je ne fuis pas 
„ précifément Incrédule ; je me borne à defirer que la Nature 
„ foit de nouveau interrogée fur une particularité fi finguliere. 

„ V. Vous avez obfervé, me dites -vous, que lorfque les 
„ Ouvrières favent que les cellules contiennent des œufs de 
„ Reines , elles élevent alors quelques Mâles pour le fervice 
,, des Reines futures : cela eft bien dans l’ordre du gouverne- 
„ ment des Abeilles. 

„ VI. Vous avez obfervé encore, que les Ouvrières élevent 
„ des Vers communs dans de vieilles cellules royales , & ja- 
„ mais dans des cellules royales nouvellement conjlruites : qu’elles 
„ élevent des Vers de Faux-bourdons dans des cellules com- 
„ munes , qu’elles ont foin d’exhaufier un peu pour les pro- 
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„ porticnner h la taille des Faux-bourdons : enfin , que les Vers 
„ de Reines ne peuvent être élevés que dans des cellules roya- 
les. Tous ces faits , ou au moins les deux premiers , font de 
„ nouvelles vérités dont vous avez enrichi l’Hiftoire des Abeilles. 

„ VIL Je vois que vous n’ofez pas décider la queftion, fi 
j, la Reine pond auflï des œufs de Males. Je penfe que vous 
„ n’olcriez décider non plus , que les Abeilles communes ne 
,, pondent point des œufs de Femelles. La décifion de ces 
„ deux queftions exige une plus longue fuite d’expériences & 
» d’obfcrvations. 

„ VIII. Vous n'affirmez pas même , que toutes les Abeilles 
„ communes poffedent la faculté de pondre, & vous foupçon- 
„ nez que c’efl: la raifor. pourquoi Swammerdam n'a pas vu 
„ les ovaires de cette forte d' Abeilles. Il me paroit bien étrange , 
„ & même très-peu probable , que dans la même forte d’In- 
„ dividus , il y en eût qui fuffent doués de la faculté d’engen- 
„ drer , tandis que d’autres en feroient totalement privés. Je 
„ préférerois d’admettre , au moins comme plus probable , que 
„ la Nature n’a pas mis ici une telle diverfité entre les /»- 
„ dividus. 

„ IX. Mr. de Reaumur avoit prouvé , que fi on partage 
en deux parties un EfTaim nouvellement mis en ruche , la 
„ partie qui demeurera privée de Mere , fe biffera périr fans 
„ conftruire le moindre alvéole. Je vous en avois demandé la 
„ raifon : vous me répondez, que les Abeilles s’épuifent à cher- 
„ cher la Mere , & qu’elles périffent enfin par cet époifement , Sec. 
„ Je ne faurois croire que cette explication foit la vraie : on 
„ ne voit que peu ou point de mouvement dans un tel Effaira: 
„ tout feroit au contraire dans le plus grand mouvement , fui- 
„ vant votre explication ; & comment un fi grand mouvement 
„ auroit-il échappé à Mr. de Reaumur ? 
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. X. Ces 300 Ouvrières , que vous aviez renfermées avec 
„ un gâteau de l’année précédente , dans lequel vous vous étiez 
„ bien alluré qu’il n’y a voit ni œufs ni Fers , 8 c qui au bout 
„ de trois jours vous offrit un grand nombre d’œufs, font une 
,, bonne confirmation des expériences par lcfquelles vous aviez 
„ prouvé que les Ouvrières font douées de la faculté d’engen- 
„ drer. Je fuppofe toujours, que vous aviez examiné une à une 
„ ces 300 Ouvrières, pour vous afl'urer qu’il n’y avoit point 
a, de Reines parmi elles. 

„ XI. Je # vous avois fort exhorté , Monfieur , à tâcher de 
l, découvrir par la diffeâion , les ovaires des Ouvrières : je lis 
„ avec plaifir dans votre Lettre que vous l’avez fait , & même 
„ fur fix Ouvrières de l’expérience précédente. Deux feulement 
„ vous ont offert un ovaire analogue il celui de la Reine. Voilà 
,, une obfervation bien décifive , & qui auroit demandé à être 
„ fort répétée. Je fuis fâché que le tems vous ait manqué : je 
», ne puis trop vous recommander de multiplier davantage des 
„ différions aufli importantes , & de décrire très en détail ces 
„ ovaires des Ouvrières. Il ne fuffit point de dire qu'ils font 
„ analogues à ceux de la Reine. Vous laifferiez penfer qu’ils 
„ font aufli fournis d’œufs que ceux de cette dernicre ; ce qui 
„ ne paroit pas probable, & que vos expériences n’annoncent 
„ point. Apparemment que ces ovaires des Ouvrières font fort 
„ petits & fort peu garnis : le grand nombre des Ouvrières 
„ fait ici une compenfation plus que fuffifante ; car les Mâles 
„ ne doivent jamais être bien nombreux. Ils le feroient même 
», trop quand chaqu’Ouvriere ne pondroit qu’un feul œuf : je- 
», ne dis pas même affez ; ils le feroient beaucoup trop. Ceci 
„ me porteroit à foupqonner que fi les Ouvrières ont des ovaires , 
„ ces ovaires contiennent encore d’autres œufs que ceux des 
,, Mâles. Si cela étoit, la transformation d’un Ver commun en 
,, Reine s'expliquerait facilement , puilque le Ver ferait du fexe 
„ féminin, 
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„ XII. Vous avouez que vous n’avez jamais furpris d’Ou- 
„ vricres occupées à pondre , quoique vous ayez vu cent & 
,, cent fois la Reine s’acquitter de cet importante fonction. 
„ Vous conjeéturez, que les Ouvrières pondent dans l’intérieur 
„ des gâteaux , qu’elles fe dérobent ainfi aux regards de 10b- 
„ fervateur , & qu’elles tranfportent enfuite les œufs dans d’au- 
,, très endroits de la ruche où les Vers doivent être élevés. 
„ Mais il feroit bien fingulier que la Reiuc pondit indifférem- 
„ ment fur l’extérieur & dans l’intérieur des gâteaux , & que 
„ les Ouvrières ne pondiffent que dans l’intérieur de ces der- 
„ niers. Vous ne fauriez trop faire ufage de rucht^ vitrées pour 
„ furprendre les Ouvrières dans la ponte. 

„ XIII. J’étojs fort curieux de favoir ce que faifoient le* 
„ Abeilles d’une ruche bien peuplée , quand on venoit à les priver 
„ de leur Reine. J’avois dit dans la Contemplation de la Nature, 
„ Part. XI , Chap. XXV , qu'on pourrait conjecturer probable- 
„ ment que les Ouvrières continuer oient de s'occuper de l'éducation 
„ des Petits , £<•? qu'elles ne cejjeroient de travailler que lorfque 
„ ces derniers feroient devenus Mouches. Je n’avois deviné qu’une 
„ partie du fait : vous m’apprenez , que dans le cas dont il s’agit , 
„ les Ouvrières continuent à travailler auffi diligemment que 
„ lorfqu’elles poirédoient encore leur Reine ; qu’elles favent 
,, s'avertir les unes les autres de la privation ou de l’abfence 
„ de la Reine , & qu’elles font bien vite des préparatifs pour 
„ ne élever une nouvelle. 

„ XIV. Vous revenez. Moniteur, dans votre Poft-cript à 
„ douter des expériences par lefquclles Mr. Schirach entre- 
„ prend de prouver que les Ouvrières peuvent faire une Reine 
„ d’un Ver commun , âgé de 3 à quatre jours , & vous me 
„ rapportez à ce fujet une expérience que vous avez tentée & 
,, qui revient à ceci. Vous aviez renfermé dans une cailfç un 
„ petit gâteau dans les cellules duquel il y avoit dix jeunes 
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Vers , & neuf autres Vers qui e'toient un peu plus avancc's 
,, en âge : ce gâteau ne contenoit aucun œuf. Le jour fuivant 
„ vous remarquâtes , que les Ouvrières avoient bâti au delTus 
„ d’un des Vers une cellule royale , & qu’afin de donner à 
„ cette cellule la pofition convenable , elles avoient détruit quel- 
„ ques-unes des cellules placées au defTous. Vous obfervàtes 
„ encore , qu’elles biffèrent périr les autres Vers , & que le 
„ cinquième jour elles avoient pondu des œufs , & préparé deux 
„ cellules pour y recevoir des œufs de Mâles : vous obfervàtes 
„ enfin , que les Ouvrières n’éleverent plus que des Vers de 
„ Mâles. 11 me fenxble que cette expérience eft plus favorable 
„ que défavorable à l’opinion de Mr. Schirach : cette cellule 
„ royale , bâtie au deffus de ces Vers logés auparavant dans le 
„ gâteau, paroit bien propre à confirmer ce que l’Obfervatcur 
„ de Luface a raconté de l’efpece de transformation des Vers 
„ communs en Vers de Reines. Mais peut-être ne vous ai-je 
„ pas bien faiff 

„ XV. Il faudroit obferver & décrire avec foin ces poches 
„ ou bourfes lituées dans la bouche des Ouvrières, & où vous 

penfez qu’elles renferment la cire avec laquelle elles conf- 
„ truffent les cellules. Ces poches ont été inconnues à Mr. de 
„ Reaumur , & aux Obfervateurs qui l’avoient précédé. 

„ En vous réitérant, Monfieur , les témoignages de ma plus 
» fmeere gratitude de votre obligeante attention à me cora- 
„ muniquer fx en détail & en François , vos intéreffantes re- 
„ cherches , je fuis dans l’obligation indifpenfable de vous an- 
„ noncer que je ne puis plus continuer notre Correfpondance. 
„ Je vais auflx prendre congé de la Société de Lufice , & la 
„ prier , comme je vous en prie , de me pardonner une retraite 
„ que mes circonftances rendent fi néceffaire. Les dérangemens 
„ furvenus à ma fanté par le travail , les ménagemens qu’elle 
» exige , des maux d’yeux anciens & fréquens , & des occu- 
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„ pations d’un genre plus important , ne fauroient pins me per- 
„ mettre de m’occuper de ces induflrieufes Abeilles , que j’ai 
„ tant obfervées il y a 28 ou 30 ans. Ne m’adreffez donc plus 
„ de paquets , Monfieur , parce que je ferois très-fàché d*e les 
„ Liffer fans réponfe; & je ferois pourtant forcé de garder 
„ auprès de vous un filence que j’aurois à regretter , & qui ré- 
„ pondroit mal à ma reconnoifTance. 

„ J’ai reçu par la voie de Mr. Duchet votre derniere Lettre 
„ du 27 d’Octobre , avec le Livre (3) de cet ingénieux Culti- 
„ vateur , dont il a bien voulu me gratifier. Il contient en 
„ effet des chofes intérefiantes : je n’ai eu encore que le tems 
„ de le parcourir. Je defirerois qu’il fût écrit en îtyle moins 
„ figuré & plus afforti au genre de l’IIiftoire naturelle. 11 eft 
„ toujours utile d’orner un peu ces fortes de fujets ; mais il ne 
„ iaut pas étouffer les vérités fous le poids étranger des orne- 
„ mens. Les vérités d’Hifloire naturelle font 'déjà fi agréables 
„ par elles-mêmes , qu’il n’eft jamais befoin de fe mettre en fi 
„ grands fraix pour les parer. 

„ Continuez , Monfieur , à confacrer vos talens & votre 
„ loifir à l’étude des Abeilles : ne ceffez point d’enrichir le 
„ Public de vos découvertes , & de célébrer dans vos Ecrits 
„ I’Auteur adorable de tant de merveilles. Je les lirai tou- 
„ jours avec plaifir dans les Journaux , je vous applaudirai en 
„ filence , & vous conferverai toujours les fentimens d’eftime 
„ & de gratitude , avec lefquels j’ai l’honneur d’être , &c. 


On voit par cette Réponfe que je faifois à Mr. Riem , que je 


C|) Culture des Abeilles , ou méthode 
expérimentale fcf raifonnéc / ur les 
moyens de tirer le meilleur parti des 
Abeilles , par une conjirutlion de ruches 
plieuse ajjortiet à leur injhnü , avec une 
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raifonnois par-tout fur la fuppofition auflî honnête qu'équitable , 
qu'il ne s’étoit point trompé fur les divers laits qu’il m’alTuroit 
lui-méme avoir obfcrvés. Ce n’cft pas néanmoins que je ne con- 
fervalfe plus que de fimples doutes fur la réalité de la plupart 
de ces faits, & fur la légitimité des conféquences que l'übfer- 
vateur fe croyoit en droit d’en déduire. Mais la découverte de 
Mr. Schirach , à l’égard de laquelle j’avois d’abord été fi Pir- 
rhonnien , & dont il m’avoit donné enfuite les preuves les plus 
multipliées, ne nie permettoit pas de contredire formellement 
d’autres faits tout aufii étranges , fur l'unique fondement de leur 
oppofition à tout ce que je connoiflois des Abeilles , foit par 
mes propres obfervations , foit par celles de Swammerdam & 
de Reaumur. Je m’étois donc borné à indiquer à l'Obfervateur 
de Lauter quelques-uns de mes doutes , & à l’exhorter à conf- 
tater ces faits par des expériences plus décifivcs & plus répétées. 
Je voyois allez que fes récits étoient très-imparfaits & beaucoup 
trop dépourvus de ces détails de pratique , que prélentent les 
Ecrits des grands Maîtres dans l’Art d’obferver , & qui font 
eux-mêmes des preuves de la vérité des faits. 

Je joindrai ici à ma Lettre l’extrait de la réponfe de Mr. 
Riem ; mais j’avertirai auparavant, qu’elle étoit en plus mauvais 
François encore que tous les Ecrits qu’il m’avoit adreffés. Je 
n’exagérerai pas fi je dis , que le ftyle en étoit entièrement bar- 
bare. Je la traduirai le mieux qu’il me fera poflible. 


3 ^ 


Tome V. Part. /. 
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EXTRAIT 

D Æ JL JL JEL Â JP O JST s JEL 

DE M R I E M. 

,, A Lan ter , le n de Décembre 177*. 

„ J£ réponds , Moniteur , à votre bonne Lettre du 18 de 
„ Décembre 1771, & je le fais dans mon très-mauvais ftyle 7 
„ car je n’ai actuellement perfonne auprès de moi , qui puifle 
„ corriger mon François : notre Maître de Langue elt abfent. 
„ Je fuivrai dans ma réponfe l’ordre de vos paragraphes. 

„ Sur le §. I: c’eft Mr. le ProfefTeur Beckmann quia donné 
„ le nom de Chenille au Ver de l’Abeille ; & il foutient que le 
„ nom de Ver ne peut point lui convenir , parce que fa bou- 
,, che rciTemble à celle de la Chenille. 

„ §. II. Vous trouverez plus de détails dans le Livre de 
„ Mr. Duchet fur la cire qui tranflude des anneaux des Ou- 
„ vrieres. Mais Mr. Duchet va trop loin à l’égard du miel. 
„ 11 veut qu’il foit la matière première de cette cire qu’on 
„ voit tranfluder entre les anneaux. Cela n’cft pas fi vrai 
„ qu’il le penfe. L3 pouffiere des fleurs contient de la véritable 
„ cire. Les Abeilles dégorgent cette poufliere qu’elles ont mêlée 
„ avec du miel ; & c’elt feulement la partie la plus fine du 
,, mélange, qui tranflude entre les anneaux, & dont les Abeilles 
„ fe fervent pour la conftruélion des alvéoles. 

„ §. III. Vous m’avez bien faifl dans ce paragraphe. 


Digitized by Google 



SUR LES ABEILLES. 139 

,, §. IV. Il m’eft bien agréable que vous fâchiez à préfent 
„ que les Ouvrières ne pondent que des œufs de Faux-bour- 
„ dons. Cela a été conftaté plulicurs fois , non-feulement par mes 
„ propres obfervations qui font très-nombreul’es ; mais encore 
„ par celles de la Société de Luface. 

» §• V, VI. Vous m’avez bien entendu dans ces deux pa- 
„ ragraphes. 

„ §. VII. Il eft bien prouvé aujourd’hui , que les Ouvrières 
i, ne pondent jamais d’œufs de Femelles, & vous pouvez 
„ compter là deflus. 

„ §• VIII. Il n’eft pas encore prouvé que toutes les Abeilles 

communes pofledent la faculté de pondre. Mais il eft pof. 
,, fible qu’elles la pofledent toutes. 

„ §. IX. Vous trouverez dans mes précédentes Lettres , de 

bonnes raifons pourquoi les Abeilles fe laiflent mourir ou ne 
„ travaillent point, lorfque l’Eflaim nouvellement mis en ru- 
„ che eft privé de fa Reine. Mais fi avant que de lui être en- 
„ levée , cette Reine a déjà pondu des œufs royaux , les Ou- 
„ vrieres prennent foin de ces œufs. Les choies fe partent dif- 
» féremment lorfqu’il n’y a dans la ruche ni œufs ni Vers. 
„ Les Ouvrières ne laiflent pas de travailler , & elles pondent 
» même ; mais il ne fort des œufs que des Faux-bourdons ; & 
» le nombre des Ouvrières diminue journellement, faute d’une 
„ Reine qui ponde des œufs d’où éclofent d’autres Ouvrières, 

„ deftinées à remplacer celles qui meurent. 

„ §. X. Vous m’avez bien faifi ici. 

» §. XI. Le tems me manquoit pour diflequer des Ouvrières 
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„ qui pondent. Il ne m’en piroit pas moins conftaté que le; 
„ ovaires des Abeilles communes ne contiennent que des œufs 
,, de Faux-bourdons. 

„ §. XII. Il eft vrai qu’il me refte à voir de mes propres 
„ yeux les Abeilles communes pondre ces œufs de Faux-bour- 
„ dons ; & d’après le confcil que vous me donnez, je ferai conf- 
„ truire de très-petites ruches vitrées , fort applaties , afin de fur- 
„ prendre ces Abeilles dans leur ponte. 

„ §. XIII. Ce que vous rapportez ici de votre Contempla- 
„ tion m’a été fort agréable. 

„ §. XIV. Cet Article eft le feul dans lequel vous ne m’ayiez 
„ pas aft'cz bien faifi. Je voulois dire, qu’il eft très -rare que 
„ d’un feul Ver on obtienne une Reine. 11 en eft de ceci comme 
„ d'une Loterie. Plus le nombre des Vers fera grand, & plus 
„ la probabilité d’obtenir une Reine fera grande. On eft donc 
„ plus fur de réuffir avec vingt Vers qu’avec dix : mais pour 
„ que le Ver choifi par les Ouvrières , devienne une Reine , il 
„ faut qu’elles lui conftruifent une cellule royale (i). 


(i) Ceci fuppofe , comme l’on voit, 
tjse Mr. RjEM admet, que la Reine- 
abeille pond indifféremment des œufs 
de Reine <k des œufs d’Ouvrieres dans 
les cellules communes , & que les Ou. 
vrieres Lavent choilir au befoin parmi 
les jeunes Vers de race royale , celui 
qu’elles deffinent à devenir Reine. Cet 
endroit de la Lettre de Mr. Riem eft 
un des plus obfcurs : je n'en ai pris 
que l'effcntiel. Mais peut-être convient- 
il que je le tranferive ici en entier & 
mot à mot. Le voici. 


„ XIV. Ceft la feule thefe dans la- 
„ quelle vous ne m'avez pa9 affez faifu 
,, Il me femble que vous vouliez dé- 
„ river de mon pofl-cript des dix l'ers > 
,, que l’opinion de Mr. Schirach par 
„ cela fe approuverai plus ; mais je de- 
„ rive le contraire. Je voulois montier 
„ & approuver , que d'un feul Ver on 
„ ne reçoit pas une Reine. Il foit donc 
„ par la fortune comme dans une Lo- 
„ tetie , quelquefois ; mais j'approuvoi* 
„ par ces dix Vers, qu’il fera plutôt pof- 
„ Gble de recevoir’entre dix Vers un ou 
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Voici maintenant une obfervation que j’ai fuite cette 
„ année dans une ruche vitrée. J’obfervois la Reine pondre dans 
„ un gâteau placé près de la croifée du challis. Qpand elle eut 
„ dépofé des œufs dans toutes les cellules de ce gâteau , je 
„ m’attendois que les Ouvrières éleveroient les Vers qui en 
„ éclorroient : mais j’ai vu arriver le contraire. Elles ont tranf- 
„ porté fous mes yeux , tous ces œufs dans l’intérieur des 
„ gâteaux ; & quoique la Reine ait répété fa ponte jufqu’à 
„ trois fois dans le même gâteau, les Ouvrières fe font tou- 
„ jours obltinées à tranlporter tous les œufs dans d’autres cel- 
„ Iules 


Je reviendrai dans un autre Mémoire aux obfervations de 


,, quelques Vers royales , qui alors relie, 
„ ront dans la dafle de Vers communes , 
„ où ils peident , li une Reine n’eft pas 
„ néceifaire ; mais fi une Reine fera nc- 
„ ceflaire , que ces Vers ne parviennent 
„ jamais à la dignité de Reine , il foit 
„ donc , que les Ouvrières leur conftrui- 
,, font des cellules royales. Je vous af- 
„ fure , que avec unfeul Ver , aulfi avec 
,, deux ou trois , il foit très- difficile , & 
,, rarement de recevoir une Reine. Avec 
,, dix jufqu’à vingt ou plus ,ii eft très, 
„ poffible de gagner ”. 

On conqoit donc , que le nombre des 
Vers royaux étant beaucoup plus petit 
que celui des Vers communs , il ne fau- 
roit arriver que très-rarement , qu'on 
obtienne une Reine avec deux ou trois 
jeunes Vers , pris au hafard. Je ne fais 
qu’indiquer l’hypothefe par laquelle Air. 
Ribm a entrepris de combattre la dé- 
couverte de Mr. Sciiirach. Avant l’Ob- 
fervateur de Lauter nous avions eu re- 


cours à la même fuppofition , Mr. Wil- 
iielmi & moi , pour efiayer de rendre 
raifon de cette découverte. Mais on a 
vu dans mou premier Mémoire , les ex- 
périences par lefquclles Mr. Schiracii 
détiuifoit cette fuppofition. D’ailleurs en 
admettant l’exiftence des Vers royaux 
dans les cellules communes , ne faudra- 
t-il pas admettre en meme tems , que 
ceux auxquels les Abeilles ne conftrui- 
fent point de cellules royales , demeu- 
rent Vers communs , & ne donnent que 
des Ouvrières ? Le Ver royal ferait donc 
transformé ainfi en Ver commun , & ce 
ferait l’invevfc de l'expérience de Mr- 
Schirach. Mais je lis dans la Lettre 
de Air. Riem que j’extrais, ces propres 
espreffions ; les Vers royaux fe perdent 
Ji une Reine n'eft pas ndcrjjaire, fÿ-r/r 
ne donnent jamais d'Oisvriercs. Il veut 
dire apparemment , que dans ce cas les 
Ouvrières ne foignent pas les Vers 
royaux & les laiüent périr. 
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Mrs. Schirach & Riem : les Naturalifl.es en fentiront mieux la 
néceflité de répéter ces obfervations avec plus de foin , & àç 
tenter de nouvelles expériences , plus propres à diflîper les doutes 
qui s’élèvent ici de toutes parts , & à nous dévoiler enfin la vé- 
ritable police de ces Mouches induftrieufes , qui, malgré l’at- 
tention foutenue que leur ont donné les plus grands Ob- 
fervateurs, ne nous font encore connues que très - imparfaite- 
ment. 


Le 12 A Août 1780. 
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SXTjEL JLJELS A.2B JELXJLJLJZSy 

Oh ton revient aux expériences de Luface , Ff où ton expofe 
quelques obfcrvations de t Auteur fur ces Mouches. 

Mr. Néedham , qui avoit cru affez facilement à la prétendue 
converfion du Végétal en Animal , ne s’étoit point preffé de 
croire à celle d’un Ver d’Abeilie commune en Ver de Reine. 
Dans un grand Mémoire fur les Abeilles , que ce favant Natu- 
ralifte lut en Décembre 1777, à l’Académie Impériale de 
Bruxelles , dont il eft Directeur , il s’élève avec force contre la 
découverte de feu Mr. Schirach, & lui reproche de s’en être 
laide impofer par des apparences trompeufes, & d’avoir publié 
avec trop de confiance une découverte imaginaire , qu’il n’héfite 
pas à comparer à celle de la iàmeufe dent d’or. Mr. Néedham 
me reproche aufii à moi-même , mais de la maniéré la plus 
honnête, de n’avoir pas pouffé affez loin le doute philofophi- 
que , & de m’être trop hâté de concilier mes principes fur la 
génération avec un fait étrange qui n’avoit , félon lui , de réalité 
que dans l’opinion de l’Obfervatcur Allemand. 

Ce n’eft pas néanmoins par une fuite d’expériences bien faites 
& bien décrites , que le célébré Obfervateur Anglois eût lui- 
même inftituées , qu’il combat Mr. Schirach : c’eft principale- 
ment en lui oppofant les expériences que Mr. Riem m’avoit 
commun quées, & que j'ai inférées dans mon troifieme Mémoire,. 
Il parle à la vérité d’une expérience faite par lui-même , & dé- 
fi) Ce Mémoire , ainû que le précédent » n’avoient point encore été publics. 
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quelques autres , qui ont été faites ou par fes amis ou par un Cul- 
tivateur de Flandres , mais qu'il fe borne à indiquer ou à affir- 
mer , & dont il ne nous donne aucun détail 

De ces différentes expériences & de fes propres réflexions, 
Mr. Néedham fe croit en droit de tirer les conféquences 
fuivantes , que je tranferis dans fes propres termes. 

„ i°. Qu’il y a trois fortes d’œufs ; defquels naiffent trois 
„ fortes d’Abeilles , la Femelle , les Mâles & l 'Efpece neutre , & 
„ cela fans aucune déviation. 

„ 2*. Qpe ces œufs font dépofés à l’aventure , fans difeerne- 
„ ment par la Femelle , à un ou plufieurs , dans des cellules 
„ communes , pour être diftribués après , chacun dans fon alvéole 
„ refpedif , généralement parlant , par les Abeilles ouvrières. 

„ 3°. Qu’il en refte pourtant affez fouvent de toutes les 

î, fortes dans des cellules qui ne leur font pas propres , foit 

„ exprès , au défaut de cellules propres , ou pour en avoir 

u de réferve, foit par inattention de la part des Abeilles ou- 

„ vricres 

Mr. Néedham interprète donc la découverte de Luface par 
ces œufs royaux qu’il fuppofe , ou plutôt qu’il affirme que la 
Reine dépt fe à l’aventure dans des cellules communes , & que 
les Ouvrières placent enfuite dans des cellules appropriées. J’a- 
vois eu recours avant lui à la même fuppofition ou à-peu-près, 
& Mr. ilhelmi l’avoit auffi adoptée, comme on peut le voir 
dans mes Lettres à cet Obfervateur ; mais on peut voir auffi 
dans mes deux premiers Mémoires, ce que Mr. Schirach ré- 
pondoit à cette fuppofition. 

Pour parvenir à fixer mes doutes fur les expériences qu’allé- 

guoit 
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guoit Mr. Néedham , & pour me mettre en état de répandre 
plus de jour fur la queftion li controverfée de l’origine de la 
Reine abeille , j’ai pris le parti d’écrire de nouveau à Mr. Wil- 
helmi. Secrétaire de la Société économique de Lulace. On n’a 
pas oublié combien il s’étoit montré lui-méme incrédule fur la 
découverte de fon Beau-frere , Mr. Schirach ; & on n’a pas oublié 
non plus qu’il avoit répété plus d’une fois l’expérience de l’In- 
venteur. Voici donc ce que je lui écrivois. 

A Genthod, le 21 d’ Avril 1780. 

Je travaille , Alonjieur , n une nouvelle édition fort augmentée 
de la Contemplation de la Nature ; ê? vous jugez bien que je 
dois y parler de la découverte de feu Air. Schirach fur la Reine- 
abeille. Elle a cté fortement combattue par un Naturalise célébré. 
Il prétend que Air. Schirach a été trompé par une circonflance 
qu'il n'avoit pas foupqonnêe : c'eft qu'il arrive fouvent à la Reine- 
abeille de dépofer des œufs royaux dans des cellules communes ; 
ce font ces œufs qui , félon lui , ont donné ces nouvelles Reines que 
Air. Schirach croyait provenir de Fers communs, de trois à quatre 
jours. Notre Pyrrbonien ne veut donc point reconnaître la tranf- 
formation d un Fer commun en Fer royal ; Ç5? il me reproche 
de l avoir cru trop légèrement , £-f d'avoir tenté de l'expliquer à 
t'aide de mes principes fur la génération. Il n'a fait pourtant par 
lui-même aucune expérience decifive fur ce fujet. 

Air. Schirach m' avoit écrit néanmoins , que toutes les fois qu'il 
eivoit iufiitué l'expérience avec des gâteaux qui ne contenaient que 
des œufs , elle n'avoit jamais réuffi ; mais qu'elle avait toujours 
réuffi & en toute faifon , quand il lavait faite avec des gâteaux 
qui contenaient un ou plufieurs Fers communs, de trois à quatre jours. 

Il m'écrivait encore, que fur vos propres doutes , il vous avoit 
Tome F. Part. I. T 
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invité à choifir vous-même un Fer de trois jotirt, qu'il vous 
avait promis d'en faire une Reine , &c. 

Que penfez-vous donc , mon cher Alonfieur , de l'opinion de 
lautagouifie de Air. Schirach ? Se feroit-il toujours trouvé dans 
les petits gâteaux que celui-ci employait , un ou plujieurs œufs 
. royaux , qu'il n' aurait point apperçus ou qu'il auroit négligé de 
chercher dans les cellules , avant que de mettre le gâteau en ex- 
périence ? 

Il m'importe beaucoup de f avoir à quoi m'en tenir fur ce point 
tffcntiel ; car je ne veux pas conter des fables au Public. Veuillez 
donc, je vous prie, me dire le plutôt pojjible votre propre fentiment 
là-dejfus t<? celui de la Société. 

Je fais qu'il eji des Amateurs étrangers , qui affurent avoir ré- 
pété t expérience de Air. votre Bcau-frere , & avoir trouvé les 
refait ats conformes « fes récits. Alais notre Tyrrhonien répliquera 
toujours , qu'on n'avoit pas apperçu les Fers royaux cachés dans les 
cellules communes. Avez-vous répété vous-même plujieurs fois cette 
curieiifc expérience? Je compterai fur ce que vous aurez vu. 

Fous connoiffez , fans doute , la découverte de Air. Debraw de 
Cambridge , fur la fécondation des oeufs des Abeilles. Il affure , que 
les Alédes ne s'accouplent point avec la Reine ; mais qu'ils répan- 
dent leur fperme fur l'œuf dépofé dans la cellule. Il rapporte à 
ce fujet des expériences qui paroiffent décrives. Alais il ejl bien 
fingulier que les plus grands Obfcrvateurs des Abeilles n'eujjeut 
jamais vu cela & même dans des ruches vitrées ; tandis qu'ils ont 
vu fi fouvent la Reine pondre en leur préfence quinze ou vingt œufs. 

Nous fommes bien ignorans encore fur la police de ces Aloucbes 
imiufirieufes. J'attends beaucoup des recherches ajjidues des Alem - 
ires de la Société de Luface. Je defir crois feulement que la plupart 
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fujfcnt plus Naturalises qu' Amateurs, & auffi Logiciens que Na- 
turalises. 

Je fuis, &c. 


RÉPONSE 
DE M. WILHELM le , 

A Dichfc , le it de Jlai 1780. 

J* E me hâte , Monfieur , de répondre à votre bonne 
„ Lettre du 2 1 d’Avril , non-feulement pour vous témoigner 
„ mon empreflêment à fatistâirc à vos defirs ; mais encore pour 
„ difllper les doutes dont vous me parlez fur la découverte de 
„ la génération de la JUcrc-abeille. Pyrrhonien que je fus au- 
trefois , comme vous le favez , je me fuis allez alfiiré de cette 
„ vérité , que les Vers dont proviennent les Reines , font de 
„ la claffe des Vers communs. Des expériences cent & cent 
„ fois répétées attelient uniformément le même fait , ainfi que 
„ tout ce qui en eft dit dans les Ecrits de notre Société , & 
„ dans ceux des autres Cultivateurs qui s’occupent de l’écono- 
M mie des Abeilles. On n’en doute point du tout ici, & on 
» le prend pour une chofe qui eft hors de toute contradiction. 
„ Audi ne difpute-t-on plus fur ce fujet, parce qu’en regarde 
„ le fait comme trop bien établi. 

„ Considérez , Monfieur , je vous prie , que les Abeilles 
conftruiient fort fouvent dans un gâteau qui n’a que deux 
„ à trois pouces en quarré , deux à trois cellules royales : con- 
„ fidérez que ces cellules fe trouvent conftamment dans le 
,, voifinage de Vers de deux à trois jours : confidérez enfin , 

T 2 
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,, que fi le gâteau ne contient que des œufs on n’aura jamais 
„ une Reine ; & vous conviendrez vous-même de la vérité 
„ controverfée. 

♦ • < 

„ J’ajoute , que des expériences multipliées n’ont pas moins 

bien prouvé , que les Faux-bourdons proviennent des Abeilles 
„ ouvrières ; ce qui démontre que ces dernieres font du fexe 
„ féminin , & conféqucmn’ient de la nature de leur Mere. Rien, 
„ ne peut détruire ces expériences que des expériences oppo- 
„ pofées , & c’elt au Naturalise dont vous faites mention, à en 
,, inftituer de telles. 

„ Supposez avec lui, que la Reine abeille dépofe fouvent 
„ dans des cellules communes des œufs royaux; & je deman- 
„ derai, pourquoi les Ouvrières ne fc fervent jamais d’un de 
„ ces œufs pour fe donner une Reine , & pourquoi elles y em- 
„ ployent conftamment un Ver? Mr. Schirach avoit renfermé 
„ bien des fois un gâteau de couvain avec des Abeilles communes , 
„ & il avoit vu le lendemain dans une cellule royale , déjà com- 
,, mencéc» un Ver autli grand que fes voifins ; c’eft-à-dire» 
„ un Ver dont la taille étoit égale à celle des Vers âgés de trois 
„ à quatre jours. Un œuf auroit-il pu en fi peu de tems donner 
„ un Ver de cette taille ? Cette feule obfervation devroit fuffire 
„ pour diilip.r les doutes de votre Naturalifte. Il peut en voir 
„ les détails dans la leconde collection des Ecrits de notre 
», Société pour l’annce 1767. Je ne voudrois pourtant pas fou- 
„ tenir qu’un œuf foit tout à fait inhabile à donner une Reine; 
„ mais il y a lieu de penfer, que fi les Abeilles préfèrent un 
„ Ver de quelques jours, c’clt parce qu’un initiait naturel les 
„ porte à hâter le plus qu’il eft pofiible, la génération de la 
„ Mère- abeille. Un Ver de trois à quatre jours n’cft pas allez 
„ âgé pour ne pouvoir pas donner une Reine ; mais un Ver 
„ plus avancé en âge n’y feroit pas propre , parce que fes or- 
„ gants feroient trop peu traitables. 
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A dire le vrai, feu Mr. Schirach ne s’étoit pas bien cx- 
,, primé en nommant les œufs que pond la Mcre-abeille , des 
„ œufs communs. La nouveauté de la découverte l’avoit furpris, 
„ comme cela arrive ordinairement. Il avoit eu plus d’égard à 
„ la chofe qu’au nom. Mr. Riem , dont les obfervations font 
„ tout à fait conformes aux nôtres , remarque avec raifon , que 
„ tous les œufs que pond la Mere-abcille , font des œufs royaux. 
„ On voit que les Abeilles qui en éc lofent , retiennent la nature de 
„ leur Mere , puifqu’elles engendrent , & même des Faux-bour- 
„ dons. Ce n’eft pas néanmoins par un plus grand développe- 
„ ment de leurs organes, qu’elles acquiérent la faculté de pon- 
„ dre; c’eft leur état naturel: mais elles deviennent de vérita- 
„ blcs Reines, lorfqu’elles font élevées dans une cellule plus 
„ fpacieufe. Elles demeurent au contraire , des Abeilles com- 
„ muncs lorrqu’elles relient dans des cellules ordinaires , où leurs 
„ organes préformés ne fauroient fe développer airez. Cepen- 
„ dant elles retiennent encore dans ce cas quelque chofe du 
„ fexe féminin ; je veux dire la faculté de pondre des œufs de 
„ Faux-bourdons. 

„ Je n’oferois décider fur l’accouplement des Mâles. Nos 
„ obfervations ne nous donnent rien là-deflus d’aflez pofitif. 
„ La decouverte de Mr. Debraw paroit avoir beaucoup de 
„ vrai ; mais je n’ai pas lu fon Ecrit. Je vous prie de vous rap- 
» peller que j'ai foupçonné ci-devant quelque ehofe de pareil. 
„ Mr. Schirach étoit du même fentiment que Mr. Debraw. 
„ Il avoit entrepris en 1770 des elTais fur ce fujet : il avoit 
„ renfermé une multitude de Faux -bourdons dans une petite 
„ ruche vitrée ; mais cet efl'ai ne lui donna pas ce qu'il cher- 
„ choit. Voyez la quatrième colleélion des Mémoires de la 

Société. Peut-être que je répéterai moi-même cette expérience 
„ dans le cours de cette année , fi j’en ai une occaliun favorable. 

„ Vous pouvez compter fur tout ce que je viens de voua, 
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„ écrire : les expériences ont été répétées cent & cent fois de- 
„ puis la mort de Air. Schikach, & elles ont toujours donné 
„ les mêmes réfultats ’’. 

Je fuis, &c. 

Il paraît donc par cette Re'ponfe de Mr. Wilhelmi j qu’il 
n!cft point du tout de l’avis de Mr. Néedham; & qu’il croit 
bien démontré que les œufs que pond la Reine, font tous des 
œufs royaux. Les Vers qui en éclofent feraient donc tous des 
Vers royaux. Ainfi il n’y auroit dans la République des Abeilles 
que deux fortes d’individus , des Mâles & des Femelles. Les 
Abeilles auxquelles on avoit donné le nom de Neutres, parce 
qu’on les croyait abfolument dépourvues de fexe , feroient donc 
toutes de vraies Femelles. 

Il réfulte encore de la réponfe de Air. NVjlhelmi , qu’une 
Abeille commune ne devient une Reine , que lorfque le Ver 
dont elle provient, eft élevé dans une cellule royale. Mr. "Wil- 
helmi tient donc pour certaine la converfion d’un Ver com- 
mun eu Ver royal. Il dit & répété , que l’expérience a conftaté 
ce fait cent & cent fois , & que la chofe n’eft plus controversée 
dans la Société de Luface. 

AIais Mr. “Wi lh el mi admet en même tems comme de'mon- 
tré, que les Abeilles communes pondent des œufs de Faux- 
bourdons , & ne pondent que des œufs de cette forte. Il s’ac- 
corde donc fur ce point avec Air. Riem , qui m’avoit affiné le 
même fait. Il eft fingulier néanmoins, que Mr. 'Wilhehwi ne 
fe foit pas apperçu d’une forte de contradiction qui naîtrait de 
fon opinion. Si les Abeilles communes font originairement , 
comme il l’affirme , de la même nature que la Reine , leurs 
ovaires doivent renfermer originairement , comme ceux de la 
Reine, des œufs de Femelles auffi bien que des œufs de Alâles. 
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Les œufs de Mâles font les plus gros. Comment donc arrive- 
roit-il que ces œufs feroient conftamment les feuls qui fe dé- 
velopperoient dans les ovaires des Abeilles communes /" Pourquoi 
des œufs de Femelles ne s’y développeroient-ils pas aufli ? Peut- 
on adigner aucune raifon fatisfaifante, pourquoi une cellule plus 
étroite enipécheroit le développement des œufs de Femelles, 
tandis qu’elle n’empêcheroit pas le développement des œufs de 
Males ? 

Si un fait dont Mr. N^edham fait mention dans fon Mémoire, 
étoit bien conftaté , nous aurions l’origine de la niéprife que je 
préfume avec fondement qu’ont commis Mrs. Riem fit "Wilhelmi , 
au fujet de la ponte prétendue des Abeilles ouvrières. M. Néedham 
affirme , mais fans en donner aucune preuve , que comme il fe 
trouve fouvent dans une ruche, des Faux-bourdons qui ne font 
pas plus gros que des Abeilles communes , il s’y trouve pareil- 
lement des Reines d’une aufli petite taille , & qu'il eft très-facile 
de confondre avec les Abeilles communes. 11 y auroit donc lieu 
de penfer que ce font des Reines de cette taille , qui avoienc 
pondu ces œufs dont Mr. Riem me parloit dans fes Lettres , 
& qu’il croyoit l’avoir été par des Abeilles communes , miles eu 
expérience avec un gâteau entièrement dépourvu d’œufs & de 
Vers ( 2 ), Ce feroient donc encore ces petites Reines qui au- 
roient pondu ces œufs de Faux-bourdons que le même Obfer- 
vateur & Mr. Wilhelmi ont donné, fur des apparences trom- 
peufes aux Abeilles ordinaires. Comment, en effet, admettre la 
ponte des Abeilles de cette forte , tandis que le fcalpel & le 
microfcope de l’habile & infatigable Swammerdam, qui avoit 
tant anatomifé les Abeilles , ne lui avoient jamais découvert le 
moindre veftige d’ovaires dans les Ouvrières ? Comment encore 
admettre une femblable ponte , tandis que l'illuftre Reaumur, qui 
avoit vu fi fouvent la ponte de la Reine-abeille, n’avoit jamais 
obl'ervé d’Ouvriere introduire fon derrière dans une cellule & 
(2) Voyez mon troifiene Mémoire. 
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x dépofer un œuf (3). Cependant, s’il étoit bien vrai que les 
Ouvrières pondent , il devroit être incomparablement plus facile 
de les furprendre dans la ponte , qu’il ne l’eit d’y furprendre la 
Reine , puifque les Ouvrières font communément au nombre de 
trente à trente-cinq mille. Mon témoignage ne fauroit rien 
ajouter à celui de Air. de Reaumur. Mais je ne laifTerai pas de 
dire, que depuis un grand nombre d’années que j’obfcrve les 
Abeilles dans des ruches vitrées très-applaties , il ne m’eft pas 
arrivé une feule fois de furprendre une Abeille commune dans 
l’attitude d’une Femelle qui pond; quoique j’aie obfervé des 
centaines de pontes de la Reine-abeille. 


Mr. "Wilhelmi s’explique fort difertement fur l’origine de 
la Merc-abcille dans la Lettre que j’ai tranfcrite. Selon lui & 
félon les Cultivateurs de Luface , la Reine-abeille ne pond 
qu’une feule forte d’œufs , des œufs de Femelles. Mais tous les 
Vers qui éclofent de ces œufs n’ont pas le même fort. Ceux qui 
font nourris de l'aliment le plus commun , & qui font lailTés 
dans des cellules ordinaires , ne parviennent jamais à donner des 
Reines. Ils demeurent donc des Vers communs, qui ne donnent 
que des Ouvrières. Ceux au contraire, qui font élevés dans une 


(p „ En quelque tems de l’année, 
„ dit Mr. de Keaumur , que l’on ouvre 
», le corps des Abeilles ordinaires , on 
», n’y trouve aucune différence remar. 
„ quable. Le canal des aliraens elt plus 
„ ou moins rempli ; il a tantôt plus & 
,, tantôt moins de miel , tantôt plus & 
„ tantôt moins de cire brute , mais en 
„ dehors de ce canal , on ne découvre 
,, aucune partie analogue à des ovaires ; 
,, on n’y obferve aucune partie qui con- 
,, tienne des grains qu'on puiife Coup. 
„ canner être des œufs ; & on n’y dc- 
„ couvre aucune partie analogue aux 


„ parties mâles des autres Infectes. Il 
„ paroit donc par l’infpedtion de l’in- 
„ térieur de ccs Abeilles , & par 1 j com- 
,, paraifon qu'on en fait avec celui des 
,, Meres , & avec celui des Faux-bour- 
,, dons , qu’elles ne font ni Mâles ni 
„ Femelles , qu’elles font abfolument 
„ dépourvues de fexe. Ce que l’Atta. 
„ tomie nous fait connoître par rappott 
„ à l'état de chacune de ces trois fortes 
„ de Mouches , peut encore erre con- 
,, firme par des obfervations cLcifives , 
„ faites fur des Mouches en vie 
Tobi. V , Mémoire IX. 

Cellule 
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cellule royale , & approvifionnés d’une nourriture particulière , 
parviennent à la dignité de Reines. Mais il y a dans la Lettre 
de Mr. Wilhelmi un partage qui demande que je m’y arrête 
un inftant. Il dit , que c'efl avec raifun que Mr. Riem , dont les 
obfervations font tout à fait conformes à celles des Cultivateurs 
de Luface , remarque , que tous les œufs que pond la Merc-abeille 
font des œufs royaux. Cependant Mr. Riem m’écrivoit à moi- 
méine en Décembre 1772 ; que les Fers fe perdent , fi une Reine 
n'efi pas ncce faire , & qu'ils ne donnent jamais d Ouvrières (3 ). 
L’Obfervateur du Palatinat ne penfoit donc pas alors fur ce 
fujet comme ceux de Luface ; car il eft bien évident qu’il ad- 
mettoit de trois fortes d’œufs , & que fon opinion revenoit à 
celle de Mr. Néedham. Peut-être néanmoins que Mr. Riem a 
lait depuis des expériences que j’ignore , & qui l’ont porte £ 
embrader l’opinion des Académiciens de Luikce. 

Je ferai fur tout ceci une remarque générale ; c’eft qu’il elt 
très - permis de douter que les expériences qu’on allègue de 
part & d’autre en preuve des diverfes opinions , ayent été faites 
avec tous les foins & toutes les précautions qu’elles exigent. 
L’ignorance de certains faits a pu jetter ici l’Obfervateur dans 
des méprifes qu’il ne lui étoit gueres poflible de reconnoitre. 
Ces Reines de petite taille , dont j’ai parlé , nous en fournifl'ent 
un exemple; & e« le rappellant, je fuppofe toujours que Mr. 
Néedham , de qui nous tenons le lait , en a eu de bonnes preuves. 

Il y auroit une expérience à tenter, qui feroit la plus pro- 
pre de toutes à décider une queftion que je ne puis regarder 
encore comme parfaitement décidée. Ce feroit de prendre quel- 
ques centaines d’Abeilles ouvrières , qu’on auroit examinées une 
à une avec la plus grande attention , pour s’aflurer s’il n’y a 
point parmi elles une Reine de la petite taille , & de les ren- 
fermer dans une petite ruche vitrée, avec un très-petit gâteau qui 

(l) Voyez la Naie qui eftfur la fin de mon quatrième Mémoire. 
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ne contiendroit qu’un leul Ver de trois à quatre jours: il fau- 
drait réitérer l’expérience un grand nombre de fois ; & fi les 
Ouvrières fe donnoient conltamment ou à-peu-près , une Reine 
au moyen de ce Ver unique , il feroit ce me femble bien 
prouvé que les Ouvrières peuvent fe donner des Reines à l’aide 
des Vers communs. Je ne vois pas ce que Mr. Néedham 
pourroit oppofer à une expérience répétée de la forte : car 
comment admettre alors que le Ver qui aurait été mis en ex- 
périence, le feroit toujours trouvé par hafard un Ver de raco 
royale ? Le hafard n’agit jamais avec tant de confiance ou d’u-. 
niformité. 

Je ne parle pas de quelques autres précautions qu’il y aurait 
à prendre pour éviter ici toute furprife : elles n’échapperont pas. 
aux Obfervateurs un peu intelligens. La plus importante ferait, 
fans doute , de tenir la ruche fermée , jufques à ce que les 
Ouvrières euffent commencé à conftruire autour du Ver com- 
. mun une cellule royale. 

Ex partant dans mon premier Mémoire, des expériences que 
Mr. Schirach m’avoit communiquées , j’ai tenté d’expliquer 
d’après mes principes fur la génération , comment une nour- 
riture plus élaborée, & un logement plus fpacieux pouvoient 
transformer en quelque forte un Ver commun en Ver. royal; 
& comment des circonflances contraires retiennent les Vers 
communs dans la claire des Neutres. Mais la Nature nous montre 
des Neutres chez des Abeilles qui ne conllruifent point de 
cellules à leurs Petits. Je parle des Bourdons, dont Mr. do 
Reaumur nous a donné l’intérelfante hilloire. Il nous a appris 
que les Petits des trois fortes font élevés au milieu d’un amas 
irrégulier de pâtée qui n’efl point renfermé dans une cellule ; 
& que lorfqu’ils fout parvenus à leur parfait accroiflement , ils 
fe filent des coques ovales qu’ils adofTent les unes contre les 
autres, & dans lefquellcs ils fe transforment en Nymphes. 11 
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allure que les Bourdons de la plus petite taille font de vrais 
Neutres, qui le font originairement & par l’inftitution de la 
Nature , & qui ne doivent point leur petite taille ni leur pri- 
vation de fexe à des circonftances purement extérieures. Comme 
les Bourdons font incontellabkment du genre des Abeilles' , ils 
pourraient rendre plus douteux encore , que les Abeilles aux- 
quelles on a aufli donné le nom de Neutres , foient réduites à 
à cet état uniquement par la maniéré dont elles font élevées. 

On a vu dans la Lettre de Mr. Wilhelmi , que j’ai tranferite 
ci-deirus , qu’il regarde comme une vérité démontrée , que les 
Abeilles communes engendrent des Faux-bourdons. Une alfertion 
aufli fmguliere , & aufli contraire à tout ce que nous connoif- 
fbns des Abeilles , exigeoit aflurément que je m’adreflalfe en- 
core à cet Observateur pour en avoir la preuve. Je lui ai donc 
écrit en ces termes le 8 d’Aout 1780. 

Veuillez , Monfteur , m'Upprendrc , s’il ejl bien prouvé que , 
les Abeilles communes pondent des cetifs dont éclofcnt des Faux- 
bourdons. Vous me donnez ce fait pour la ebofe du monde la plus 
fùre ; & vous ajoutez exprejfément , qu’il repofe fur des expé- 
riences multipliées. Avez-vous fait vous-même ces expériences , & 
comment y avez-vous procédé ? Ce fait ejl Ji contraire à tout ce que les 
meilleurs Naturalijles nous ont raconté des Abeilles communes qu'il 
exige pour être cru , les démonjlrations les plus rigoureufes. 

Mr. Riem m'avoit déjà entretenu de fes obfervations fur la ponte 
des Abeilles communes , & il m'ajfuroit avoir trouvé un ovaire dans 
deux ou trois de ces Mouches qu'il avoit difféquées à ma priere. Mais 
il n’étoit pas parvenu n dijjipcr à cet égard tous mes doutes. 

Le célébré Mr. Needham , ce Pyrrbonien dont je vous parlais 
dans ma dernière Lettre , affure de la maniéré la plus exprejfe , 
dans un grand Mémoire qu'il a publié fur les Abeilles-,,, qu’on 
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„ trouve de fois à autre dans les ruches , des Reines de la taille 
„ des Abeilles communes, comme on y voit de petits Faux- 
„ bourdons ; & que ces Reines de petite taille , comme les 
„ petits Faux-bourdons, proviennent également d’oeufs dépofés 
„ par la Mere, fans difcernement, dans les cellules communes 
Mais Air. Néedham tte dit point avoir vu ces petites Reines çV? »e 
donne aucune preuve du fait. Il fe contente d’affirmer qu’il elt 
très-certain. 

Connoiffez-vons , Monfieur , ces petites Reines , les Membres 
de la Société des Abeilles les connoiffcnt-ils ? Si l’exiflence de ces 
petites Reines ejl anffi réelle que taffurc le Naturalise Anglais ; 
elle nous donneroit une folution bien fatisfaifante de la queftion 
fur la ponte des Abeilles communes. Ces œufs qu'on fuppof oit qu'elles 
avaient pondu , tauroient été par ces petites Reines que les Obfer - 
valeurs auraient confondues avec les Abeilles commues. 

m vrai encore que les Abeilles communes tranfportent au be~ 
foin les œufs d'une cellule à une autre ? Air. Néedham l’affirme 
pareillement , & foutient que la Reine dépofe très - fouvent 
jufqu’à foixante œufs dans une cellule ordinaire , qui font en- 
fuite dijlribués en différentes cellules par les Ouvrières. Mais il ne 
nous donne pas plus de preuves de ce fait que du précédent. Il fe 
borne toujours à affirmer. Ce n'eft pas ainfi qu'on engendre la per- 
fuafion. Jefuis,&c. 

Mr. “Wilhelmi s’eft emprefle obligeamment à me répondre» 
& je dois mettre fa Lettre fous les yeux de mon Ledeur. 

A Diebfe , le 22 et Août 1780. 

„ Vous me faites, Monfieur, le plus grand plaifir en m’ho- 
„ norant de votre confiance , & je vous en rends bien des 
„ grâces. Je ne perds pas un moment pour répondre à la Lettre 
„ obligeante que j’ai reçu de vous , le 1 9 du courant. Je viens 
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> Jonc tout d’un coup à la queftion que vous m’avez pro- 
pofée. Pour l’entendre d’autant mieux , il faut qae je ré- 
pété en peu de mots l’hiftoire de la découverte de l’origine 
des Faux-bourdons. 11 y a des fiecles que les Payfans , Culti- 
„* valeurs des Abeilles, ont obfervé qu'une ruche va périr quand 
il ne s’y engendre que des Faux-boudons. Cet accident eft 
” ordinairement occafioné par le manque d’une Mere-abeille ou 
par le manque de couvain , ou par d'autres circonftances ana- 
” logues. On a obfervé que les ruches qui donnent dans le 
même Été trois à quatre Effaims , font ordinairement fujettes 
à ce malheur. On appelle cela en langage vulgaire , ejfaimcr à 
mort. Les Payfans n’ont pas rafiné fur les caufes de cet acci- 
” dent ; & nos Savans économies fe font partagés à cet égard 
en deux opinions différentes. Les uns fuppofent ou plutôt 
” imaginent une certaine corruption dans l’ovaire de la Mere » 
& prétendent même avoir vu de telles Meres dans les ruches 
” dont je parle. Ils leur donnent en Allemand le nom de Dronen- 
” rreifel. Cette opinion s’eft foutenue aifez long-tems. 11 eft vrai 
qu’on a quelquefois trouvé dans de femblables niches une 
” Mere d’une étrange forme ; mais le plus fouvent on n’y en 
’’ a trouvé aucune , malgré toutes les recherches qu’on a faites- 
D’autres Économiftes ont commencé à croire que ces Faux- 
” bourdons provenoient d’Abeilles communes. Parmi ces der- 
niers, Mr. VooEL, que vous connoiflez par ces Ecrits de la 
Société, a été le premier qui s’eft avifé de former ce foup- 
„ qon. Voyez la quatrième Colleétion des Ecrits de notre So- 
„ ciété , pag. 30 & fuivantes. Bientôt on fc mit à méditer là- 
„ deflus , & à faire de nouvelles recherches. On renferma une 
„ certaine quantité d’Abeilles communes dans des boites conf- 
„ truites h deïïeinton leur donna du miel & des gâteaux dont 
„ toutes les cellules étoient vuides. Quelques jours après on 
„ trouva une multitude de cellules pleines d’œufs dont fortirent 
„ des Faux-bourdons. Plufieurs Membres de notre Société ont 
„ répété cette expérience , & le fuccès en a été le même. IL 
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„ faut la tenter dans les mois de Mai, de Juin ou de Juillet; 
„ car il n’elt pas encore décidé qu’elle pût réuflir plus tard. 

„ On ne s’eft pas borné, Monfieur, à ces expériences; on 
„ a examiné avec la plus grande attention ces ruches qui com- 
„ mençoient à périr , quoique les Abeilles n’y manquafTent point 
„ de nourriture. On les a vifitées avec foin ; on n’y a po nt 
„ trouvé de Mere , & elles fourmilloient de Faux-bourdons ,(& 
„ les cellules étoient pleines de Vers de cette forte. Il y a 
„ quatre ans que je fis malgré moi cette trille expérience. Une 
„ de mes ruches avoit elfaimé quatre fois , & perdu fa Mere 
„ fans que je le fulTe. Peu de tems après , environ au mois de 
„ Juillet, je vis fortir de la ruche une grande multitude de 
„ Faux-bourdons. Je crus d’abord que c’étoit l’expulfion an- 
„ nuelle ; je me mis donc à aider mes Abeilles (4) à la faire ; je 
„ maflacrois tous les jours vers le midi un bon nombre de ces 
„ Faux-bourdons ; mais plus j’en tuois , & plus il en reparoif- 
„ foit. Je continuai ce maflacre jufqu’au mois d’Oétobre. Enfin, 
„ j’examinai la ruche. Je n’y trouvai aucune Mere, ni vive ni 
„ morte , mais j’y vis quelques cellules encore remplies de Vers 
„ de Faux-bourdons. Toutes les autres cellules étoient dépour- 
„ vues de couvain propre à donner des Abeilles ouvrières. La 
,, perte de cette ruche étoit donc inévitable. 

„ J’avois d’abord été moi-même du parti de ceux qui at- 
„ tribuent le fait en queftion à une altération furvenue aux 
,, ovaires de la Mere; quoique je doutaffe qu’une telle Mere 
», pût pondre. J’élevois publiquement des objeélions contre cette 

opinion, ne voulant pas abandonner le fyftéme du célébré 
„ Air. de Reau.mur ; mais les expériences réitérées de nos 
,, Economises m’ont entièrement convaincu que les Faux-bour- 
», dons proviennent d’ Abeilles communes. Je dois ajouter , que 

(4) ,, Je dois faire remarquer ici , que les Abeilles communes vivoienl fort en 
v paix avec les Faux.bourdons. 
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r „ les Faux-bourdons dont je viens de vous parler , étaient de 
„ la grande forte. Je crois donc qu’il eft décidé que les Abeilles 
„ communes pondent. Mais à l’égard de la dift'eftion que Mr. 
„ Riem a faite de ces Mouches , je doute fort qu’elle puilfe. 
„ conduire à la certitude. 

,, Au relie , Mr. Riem eft auifi convaincu que moi de la. 
„ vérité controverfée , & il m’a raconté lui-même tout ce qu’iL 
« avoit vu , lorfqu’il m’a fait l’honneur de me venir voir. 

„ Je n’entrerai pas ici dans l’examen de la queftion , s’il y 
r „ a diverfes fortes d’Abeilles communes : on n’a pas encore pu 
», cheminer dans ces contrées ténébreufes.. 

„ Le célébré Mr. Néedham connoît, comme vous me l’écri- 

vez , des Reines de la taille des Abeilles communes , & affure 
» que ces Reines proviennent également d’œufs dépofés fan9 
,, difcerncment par la Alere» dans les cellules communes. Nous 
„ ne connoiiïbns pas ici ces petites Reines : ou elles different 
, , par quelque caraélere des Abeilles communes , ou elles n’en 
„ different pas : fi elles en different , je demande quelles font 
„ ces différences ; fi elles n’en different point , comment Mr. 
„ Néeoham fait-il que ce font des Reines ? Je crois qu’il prend 
„ pour des Reines de la petite taille, les Abeilles communes 
„ qui pondent des œufs de Faux-bourdons, & qu’il en admet de 
« deux fortes , dont l’une eft du fexe féminin & l’autre du 
« fexe mafeulin. Vous vous rappellerez, Monfieur , que je vous 
», ai écrit que c’eft l’opinion d’un Membre de la Société éco- 
„ nomique de Franconie. 11 eft poflible qu’il n’y ait qu’un cer- 
„ tain nombre d’Abeilles communes qui pondent ; mais ceci 
„ n’eft pas encore prouvé. Il faudrait démontrer auparavant que 
„ les Abeilles communes font de plus d’un fexe. Jufqu’ici on 
», n’a point trouvé de moyen de les diftinguer les unes de» 
« autres : elles fe reffemblent toutes à un tel point, que tes 
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,, meilleurs microfcopes ne fauroient nous y découvrir aucune 
„ différence. 11 me paroit donc plus probable que les Abeilles 
„ communes polTedent toutes la faculté de pondre des œufs 
„ de Faux-bourdons. 

„ Il eft prouvé par l’expérience , que les Abeilles communes 
„ tranlportent toujours les œufs d’une cellule dans une autre , 
„ lorfqu’il y en a plus d’un dans une cellule. J’ai vu moi-même 
„ plus d’une fois trois k quatre œufs dans la même cellule; 
„ mais je croirois qu’on exagéré lorfqu’on affine , que la Reine 
„ en dépofe jufqu’à foixante dans un même alvéole. Je fuis , &c.”. 

Ce ne font pas alTurément des argumens rigoureufement dé- 
monftratifs , que ceux par lefquels Mr. Wilhelmi entreprend 
de me prouver que les Abeilles communes pondent des œufs 
dont éclofent les Vers de Faux-bourdons. Ces gâteaux qui ne 
contenoient ni œufs ni Vers, & qui, renfermés dans une caille 
avec un certain nombre d’Abeilles communes , avoient offert 
quelques jours après une multitude d’œufs dont étoient pro- 
venus des Faux-bourdons; ces gâteaux, dis -je , ne prouvent 
point d’une maniéré rigoureufe que les Abeilles communes euf- 
l'ent pondu les œufs qu’on y obfervoit en fi grand nombre. Il 
refte toujours pofïïble qu’une Reine de la petite taille eût 
échappé à l’Obfervatcur. J’en dirois autant de l’expérience de 
Air. WiLHELMi:ces Faux-bourdons qui reparoîfToient toujours en 
fi grand nombre dans fa ruche , provenoient probablement d’une 
de ces petites Reines qu’il n’étoit pas parvenu à reconnoitre. Il 
eft vrai que cette ruche offroit une lingularité bien remarqua- 
ble : les cellules ne montroient que des Vers de Faux-bour- 
dons , & il ne s’y trouvoit point d'œufs ni de Vers communs. 
Ceci fenibleroit donc indiquer un vice fecret d’organifatioft 
dans les ovaires de la Mere. Les ovaires de cette Mere , que 
je fuppofe qui avoit échappé aux recherches de Mr. Wilhelmi , 

* contenoient 
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contenoient apparemment beaucoup plus d’œufs de Faux-bour- 
dons que dans l’état naturel. 

On voit bien que je raifonne ici d’après les admirables dif- 
férions de Swammerdam. Ce grand Anatomiile allure en plu- 
iicurs endroits de fon hiftoire des Abeilles , qu’il n’a jamais 
trouvé d’ovaires dans les Abeilles communes , & comment ces 
ovaires lui auroient-ils échappé , à lui , qui avoit fi bien vu , 
décrit & repréfenté l’ovaire du Pou , incomparablement plus petit 
qu’une Abeille commune ! Comment encore n’auroit - il point 
apperçu l’ovaire de nos Mouches , lui qui avoit pénétré fi avant 
dans l’admirable organifation de celui de la Reine , & qui étoit 
parvenu à y compter cinq à fix mille œufs ! Mais je n’infifterai 
pas davantage fur cette preuve anatomique , parce que j’y ai 
déjà touché dans cet Ecrit. 

La feule bonne maniéré de faire l’expérience dont parle 
Mr.v'WiLHEL.Mt , feroit d’y employer, non des caifles de bois, 
qui dérobent les Abeilles aux regards de l’Obfervateur , mais de 
petites ruches vitrées , qui permettraient à tout inftant de furpren- 
dre les Abeilles , tandis qu’elles feraient occupées à dépofer ces 
œufs de Faux-bourdons qu’on prétend leur devoir la naifiance. 
Avant que de renfermer un certain nombre d’Abeilles communes 
dans de pareilles ruches , on les examinerait une à une avec 
la plus fcrupuîeufe attention , pour s’afTurer qu’il n’y aurait point 
parmi elles de Reines de l une ou de l’autre taille. On n’exa- 
mineroit pas moins attentivement le gâteau qu’on renfermerait 
avec ces Ouvrières ; car il importerait infiniment d’être très-fur 
qu’il ne contiendrait ni œufs ni Vers. Si après de telles précau- 
tions , on trouvoit dans ce gâteau des œufs dont éclorroient 
des Vers de Faux-bourdons , il n’y aurait plus moyen de douter 
de la vérité de l’opinion des Académiciens de Luface. 

Au refte, ce que Mr. 'Wii.hei.mï m’écrit touchant le tranf- 

Tome F. rartie I. X 
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port des œufs furnuméraires par les Abeilles communes , ne 
prouve point qu’elles favent replacer ces oeufs au fond des cel- 
lules qui leur font approprie'es. 

Je terminerai ce Mémoire par quelques obfervations que j'ai 
faites fur les Abeilles, qui me paroiflent mériter l’attention des 
Naturalises. 


OBSERVATION I. 

k 

Sur la fonte de la Reine- abeille.. 

M*. de Reaumur s’étend allez fur la ponte de la Reine- 
abeille (l) » niais il ne dit rien d'un petit fait qui ne s’étoit pas 
apparemment attiré fon attention , & qui m’a fouvent frappé. 
Dans les teins où la Reine elt en pleine ponte , on la voit fe 
promener à pas lents fur les gâteaux , les parcourir en tous 
fens , & chercher des cellules propres à recevoir les œufs 
qu’elle elt prellee de dépofer. Pendant fa marche elle tient la 
tête inclinée , & femble examiner une à une toutes les cellules 
qui fc rencontrent fous fes pas. Quand elle en a trouvé une 
telle qu’elle la veut, elle recourbe aufli-tot fon derrière pour 
lui faire atteindre l’ouverture de la cellule & l’introduire dans 
fon intérieur. On elt furpris qu’elle fâche toujours fi bien le 
loger dans la cellule où elle avoit d’abord introduit la tète ; car 
fon ventre eft fi long , que le bout du derrière eft néceUairo. 
ment aflTez éloigné de la cellule où il doit être introduit ; & 
pourtant l'adroite Mouche ne manque jamais la cellule. 

J’ai dit qu’elle parcourt les gâteaux dans toutes fortes de 
directions : lors donc qu’elle dirige fa marche vers le haut d’un 
(O N cm. fur Ici Infccl. Tom, V > Méra. IX , pag. 470 & fuir. 
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gâteau, fa tête regarde de ce côté-là, au moment qu’elle fait 
entrer fon derrière dans la cellule qu’elle a choiGe. Mais elle 
change aulli-tôt de fituation ; elle tourne fur elle-même en re- 
tenant toujours fon derrière dans la cellule , & fe place de ma- 
niéré que fa tête regarde le bas du gâteau ou à-peu-près. C’eft 
ce que je crois avoir conftamment obfervé dans toutes les pontes 
auxquelles j’ai affilié , & dont le nombre elt très-grand. Je ne 
faurois dire ce qui détermine la Mouche à prendre fi conftam- 
ment cette pofition ou une polition fort approchante , chaque 
fois qu’elle pond un œuf. Peut-être qu’en fe plaçant de la forte , 
elle fent moins le poids de fon ventre , & qu’elle fe met ainli 
plus à fon aife. 


OBSERVATION IL 
Sur la fécondation des ceufs. 

• Swammerdam conjeduroit que les œufs étoient fécondés dans 
les ovaires de la Reine-abeille, par une vapeur prolifique qui 
s-’exhaloit du corps des Faux-bourdons. Maraldi foupçonnoit 
qu’ils étoient fécondés à la maniéré de ceux des Poilfons & 
des Grenouilles ; c’eft-à-dire , par la liqueur fcminale que les 
Mâles répandoient fur eux après qu’ils avoient été dépofe's.' 
Reaumur , qui croyoit avoir obfervé des indices non équivoques 
d’un véritable accouplement de la Reine avec les Faux -bour- 
dons , penfoit que les œufs , contenus par milliers dans les 
ovaires de cette Mouche , y étoient fécondés par le Mâle comme 
le font ceux du commun des Infedes. Quelques Membres de la 
Société de Luface ont cru s’être alluré que la Reine eft féconde 
par elle-même , à la maniéré des Pucerons. > 

Telles étoient les différentes opinions des Naturaliftes fur h • 
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fécondation des œufs de la Reine-abeille , lorfqu’une heurcufc 
expérience elt venu fixer nos doutes fur cette fécondation , & 
nous en dévoiler le myftcre. C’cft à un Apothicaire de Cam- 
bridge , Mr. Debraw , qu’on doit l'intéreiTante découverte dont 
je veux parler. 11 penfe s’étre bien alluré qu’il y a chez les 
Abeilles deux fortes de Faux-bourdons , des grands Faux-bour- 
dons , connus de tout le monde , & des petits Faux-bourdons , 
qui ne font pas plus gros que des Abeilles ordinaires , & qui 
ne font pas fi généralement connus. AIaralui avoit parlé de 
ces petits Faux- bourdons , & Air. de Reaumur , qui les avoit 
auflî apperçus , croyoit qu’ils dévoient leur origine à une cir- 
conftance purement accidentelle. Il penfoit que la Reine-abeille 
ayant dépofé des œuts de Alâles dans des cellules communes, 
les Vers qui en étoient éclos n’avoient pu y prendre tout l’ac- 
croiflément qu'ils auroient pris dans les grandes cellules appro- 
priées aux œufs de Faux-bourdons. Quoiqu’il en foit de cette 
idée qui paroit fort probable; ce font ces Faux-bourdons fi dé- 
gradés, qui ont découvert à l’übfervateur de Cambridge, le fccret 
de la fécondation des œufs. Il les a vu introduire leur derrière 
dans les cellules , & arrofer de leur fpertne les œufs que la Reine . 
venoit d’y dépofcr. Tous les œufs qui avoient été ainfi im- 
prégnés de la liqueur prolifique étoient féconds ; & tous ceux 
qui r.e l’avoient point été demeuroient ftériles. 

En racontant cette curieufe découverte dans une des Notes 
que j’ai ajoutées à la nouvelle Edition du Livre fur les Corps 
organif's (6) : je demandois , quel feroit donc l’ufage des grands 
Faux bourdons ? Car , ajoutois-je , leur derrière ell trop gros pour 
pouvoir être introduit dans les cellules communes. Ne feroit -on 
point tenté de foupçonner , difois-je dans une autre Note (7), 
que ce font ces grands Faux-bourdons qui fécondent ainfi les œufs 
dépofés dans les cellules appropriées aux Fers Ædes , & dont les 

( 6 ) Art. CCXCVII , Note 2. Oeuvra , I (-) Art. CCCXXXIX , Note J. 

Ton». ÎIL in-4 0 . 
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iimevfions font confidèrablement plus grandes que cèdes des cellules 
communes ? Mais eu raifonnant de la forte , je faifois , fans m’en 
douter le moins du monde, une faulTe fuppofition , vers laquelle 
j’etois néceffairement entraîné par les obfervations de Mr. De- 
braw fur ces petits Faux - bourdons qu’il avoit vu introduire 
leur derrière dans les cellules pour y féconder les œufs. Un 
fait que la Nature elle-même m’a offert lorfque je m’y atten- 
dais le moins , a redrefle mes idées fur l’ufage des grands Faux- 
bourdons , & m’a appris qu’ils peuvent féconder les œufs fans 
introduire leur derrière dans les cellules où ils ont été pondus. 

Au commencement de Juin de cette année 1780, tandis 
que j’obfervois un Elfaim nouvellement établi dans une ruche 
vitrée extrêmement applatie , & qui y avoit déjà conftruit de fort 
grands gâteaux, j’ai apperçu fur un de ces gâteaux un Faux- 
bourdon de la grande forte , qui s’y tenoit fort tranquille. Il y 
étoit bien à découvert ; car il n’étoit environné que de cinq à 
fix Abeilles communes , & toutes les cellules fituées dans fon 
voifinage étoient aufli très à découvert. Je n’ai pas donné d’a- 
bord beaucoup d’attention à ce Faux-bourdon ; parce qu’il ne 
m’oifroit rien de remarquable. Mais bientôt il s’eft mis à mar- 
cher lentement ; & à peine avoit-ii fait quelques pas , que je 
l'ai vu donner de petits coups de fon derrière , fur l’ouverture 
d’une cellule commune. Ces niouvemens finguliers que je n’a- 
vois point encore obfervés chez les Faux-bourdons, étoient ré- 
pétés fi prefiement qu’ils fe font attirés toute mon attention. 
J’ai regardé fur le champ au fond de la cellule , & j’y ai ap- 
perçu diftinélement un œuf. J’ai donc été bien naturellement 
porté à préfumer que les niouvemens fi remarquables, que je 
venois d’obferver chez le Faux bourdon , avoient pour but de 
féconder cet œuf. Mais le fond de la cellule étoit trop éloigné 
de mon œil pour que j’aie pu y démêler des gouttelettes du 
fperme ; & le derrière du Faux - bourdon n’étoit pas non plus 
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placé dans l’inftant de l’opération, de maniéré à me permettre' 
d’appercevoir l’organe qui l'eringuoit la liqueur prolifique. 

Le Faux-bourdon a continué fa marche toujours avec la même 
lenteur : il a pafl’é fur plufieurs cellules qui renfermoient du miel , 
& n’y a point fait jouer fon derrière; mais un inftant après 
je l’ai vu l’arrêter fur une cellule , & y répéter les mêmes mou- 
vemens dont j’ai parlé : j'ai dirigé aufli-tot mes regards fur le 
fond de cette cellule , & j'y ai très-bien vu un œuf. Mais je 
n’ai pas été mieux placé cette fois que la précédente pour faifir , 
le moment où l’organe a feringué la liqueur , & pour en dé- 
couvrir des traces autour de l’œuf. Le Faux-bourdon a palTé en- 
luite dans l’intérieur de la ruche & s’eft dérobé à ma vue. 

Je regrette fort que cette obfervation importante foit fi in- 1 
complète. J’ai cherché inutilement les occafions de la répéter. 
Mais elle apprend au moins aux Naturaliftes qu’ils ne doivent 
pas s'attendre à voir les grands Faux - bourdons introduire leur 
derrière dans les cellules pour y féconder les œufs. L’organe 
fécondateur a été confirait avec un tel art qu’il peut feringuer 
la liqueur prolifique jufqu’au fond des cellules. Swammerdam 
& Reau.mur nous en ont fait admirer la ftruclurc. 


OBSERVATION III. 
Sur le prétendu maffacre des Faux-bourdons. 


Toi 


)us les Lliftoriens des Abeilles aflurent que les Ouvrières 
tuent les Faux-bourdous dans les mois de Juillet & d’Aoiit. Ils 
nous repréfentent cette exécution comme un maffacre effroya- 
ble , une horrible tuerie , un carnage affreux. Ce font même 
les expreflions du plus célébré de ces Hilloriens , Mr. de Reaumur. 
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II remarque que cette cruelle guerre que les Ouvrières décla- 
rent alors aux Faux-bourdons , s’étend jufqu'à leurs Vers & à leurs 
Nymphes, & qu’elles les arrachent de leurs cellules, &c. (8). 
Après des aflèrtions fi exprefies & fi fortes d’un des meilleurs 
Obfervateurs de notre fiecle , je ne pouvois douter que les Ou- 
vrières ne maflacrafTent les Mâles : aufiï n’en doutois-je point , 
& je defirois feulement d’être le témoin de ces horribles exé- 
cutions. J’en eus une occafion très-favorable en 1777. Dès la 
mi-juin il y avoit déjà un grand nombre de Faux-bourdons dans 
ma ruche vitrée , & je me promis bien de furveiiler mes Abeilles 
lorfqu’elles commenccroicnt à leur déclarer la guerre. Je ni’at- 
tendois à lés voir fe faifir de ces malheureux Faux -bourdons, 
& leur arracher impitoyablement pieds ou ailes. Ce ne fut 
pourtant point ce que j’obfcrvai. Je vis bien des Ouvrières 
qui fe cramponnoicnt fur le corps des Faux - bourdons , & 
qui fembloient chercher à les mordre ou à les piquer ; mais 
ils ne me paroifioient pas s’en mettre fort en peine. Souvent 
même , quoiqu’un Faux - bourdon fut chargé de trois à quatre 
Abeilles , il ne lailfoit pas de cheminer à fon ordinaire , fans 
donner aucun ligne de réfiftance ni de fouffrance. J’avois beau 
examiner les Ouvrières avec la plus grande attention ; -je ne 
parvenois point à m’aiïurer qu’elles mordillent le Faux-bourdon 
ou qu’elles infinuaflent leur aiguillon entre fes anneaux. Quel- 
quefois même leurs manoeuvres étoient fi équivoques , qu’on au- 
xoit été tenté de les prendre pour des carefles. Ce qu’il y a au 
moins de très-certain , c’eft qu’il n’en coutoit jamais au Faux- 
bourdon le moindre fragment d’aile. Tantôt l’Ouvriere ou les 
Ouvrières attaquoient le Faux-bourdon par la tête ; tantôt par 
le derrière ; tantôt par les côtés , & dans tous ces cas je ne dé- 
couvris jamais la moindre bleffure fur aucune partie de fon corps. 

Cependant le nombre des Faux-bourdons diminuoit de jour 
en jour fur les gâteaux; & bientôt je m’apperçus qu’ils les aban* 
( S ) Tom. V , pag. 510, 511. 
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donnoient pour fe retirer vers le bas de la ruche. Ils s’y attron- 
poient par centaines. Enfin ils y périllbient , & je voyois les 
Ouvrières occupées à tranfporter au dehors leurs cadavres. 
J’examinai avec le plus grand foin ces cadavres , & je ne pus 
y découvrir aucune trace de bleffiire. Ils étoient tous bien en- 
tiers. 11 y a donc lieu de préfumer que les Ouvrières châtient 
pcu-à-peu les Faux-bourdons hors des gâteaux ; qu’elles les for- 
cent à fe réfugier vers le bas de la ruche où ils périfient, fan* 
doute , faute de nourriture. Je ne voudrois pourtant pas affirmer 
que les Abeilles ne tuent jamais les Mâles à coup d’aiguillon : 
l’attitude qu’elles prennent fouvent fur le corps de celui qu’elles 
attaquent porteroit à penfer le contraire. Mais je n’ai jamais 
trouvé d’aiguillon engagé dans les anneaux d’un Faux-bourdon. 


OBSERVATION IV. 

Variétés £? irrégularités dans le travail des Abeilles. 

Rien ne perfuade plus que les Brutes ne font pas de pures 
Machines, que de les voir varier leurs procédés fuivant la di- 
verfité des circonltances. Leurs méprifes mêmes , ou les irrégu- 
larités qu'on remarque dans leurs opérations, rendent de plus 
en plus fufpecte l’ingcnieufe dodrine de leur automatifme. Les 
Abeilles feules en fournifient une multitude d’exemples : je n’en 
indiquerai que quelques-uns. 

Il m’efi: arrivé de placer fucceflïvement plufieurs Eflaims dans 
la même ruche vitrée. Cette ruche étoit quarrée & très-applatie. 
J’ai été attentif chaque fois à obferver la maniéré dont les 
Abeilles établiroient leurs gâteaux & dirigeroient leur travail. 
Or, je puis aifurer que je n’ai jamais vu deux Efi'aiuis fe co»- 
duire de la même maniéré , relativement à l’emplacement des 

gâteaux 
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gâteaux & à leurs dire&ions refpecHves. J’ai toujours obfervé eu 
ce genre les plus grandes variétés, foit à l’égard de la figure 
des gâteaux; foit à l’égard de leur pofition refpective ; foit enfin 
dans leur direction , relativement aux différentes faces de la ruche. 
Je ne détaillerai pas toutes ces variétés ; parce que le nombre 
en eft trop grand , & qu’il me feroit d’ailleurs bien difficile d’en 
donner une idée nette. 

On a fort célébré la régularité géométrique du travail des 
Abeilles : elle eft en effet admirable ; mais elle ne fauroit être 
bien admirée que des Géomètres. On connoit en général la 
conftruclion des gâteaux. On fait qu’ils font formés de deux 
rangs de cellules adolfées les unes aux autres par leurs bafes. 
Chaque cellule eft un petit tube hexagone ou à fix pans , dont 
le fond eft pyramidal , & formé de trois petites pièces en lo- 
fange. Le gâteau a donc deux faces oppofées , & les ouver- 
tures hexagones des cellules fe voient fur chaque face. A l’or- 
dinaire les gâteaux font fufpendus verticalement dans l’intérieur 
de la ruche , 8c la pofition des cellules eft à-peu-près horizon- 
tale. Comme elles font hexagones , elles s’ajuftent fi bien les 
unes aux autres , qu’elles 11 c biffent entr’elles aucun vuide. Celles 
des deux faces oppofées du gâteau ne s’ajuftent pas moins bien 
par leur fond , au moyen des lofanges qui le compofent. Je ne 
décris pas l’admirable conftruclion des gâteaux des Abeilles : je 
ne fais que l'efquifier grolïïérement , & cette efquifte fuffira au, 
but que je me propofe ici. 

Il ne faut pas une grande dofe d’attention pour apperce- 
voir bien des variétés dans la conftruélion des cellules des 
Abeilles : elles en offrent de fi frappantes , qu’elles peuvent être 
faifies par les yeux les moins exercés à voir. 11 en eft dont l’ou- 
verture eft à-peu-près circulaire , & qui ne retiennent aucun 
veftige de™ figure hexagone. Dans d’autres, l’ouverture préfente 
une ellypfe plus ou moins alongée. Le fond offre auffi des irré- 
Tohe V. fart. 1. Y 
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gularités très-remarquables : il arrive allez fouvent qu’au lien 
d’être formé , comme à l’ordinaire , de trois pièces en lofange , 
il eft forme de quatre, cinq otr fix pièces , de figure plus ou 
moins irrréguliere ; mais qui fe rapproche plus de la quadrila- 
tère que de toute autre. Les dimenfions des cellules communes 
varient plus encore que leur ouverture & leur fond. Ordinaire- 
ment la profondeur de ces cellules eft d’environ cinq lignes { 
& j’en ai vu dont la profondeur étoit de plus de dix -huit 
lignes. Ces cellules fi démefurcment profondes , font toujours 
adolfées par un de leurs côtés aux verres de la ruche. Elles ne 
fervent qu’à contenir du miel pour les befoins journaliers de 
la petite République , & jamais je n’ai vu la Reine dépofer des 
œufs dans ces fortes de cellules. J’ai dit que la pofition des 
cellules eft à-peu-près horizontale : les longues cellules dont je 
viens de parler , font fouvent très-inclinées à l’horizon. 11 en 
eft quelquefois de même des cellules dont l’ouverture eft cllypti- 
que. Enfin , on rencontre aiïez fréquemment des cellules qui , 
au lieu d’ètre des tubes droits , font des tubes plus ou moins 
courbés ou ondés. 

A cette occafion j’eiïayerai de décrire un petit gâteau dont 
la conftruclion m’a beaucoup frappé. 11 etoit appuyé d’un côté fur 
line des faces d’un grand gâteau parallèle à une des grandes faces 
de la ruche , & de i’autre contre le verre du chaflis. 11 formoit 
* Tl. U. uîic forte d’arcade * très-furbaiflee, a, a, dont une partie étoit 
*• prefque horizontale , & l’autre inclinée prefque verticalement en 
embas. Cette arcade étoit formée de deux rangs de cellules de 
forme allez irrégulière , & oppofées par leur fond. Il réfulcoit 
de la conftruclion fingulierc de ce petit gâteau , qu’une partie 
des cellules qui le compofoient, étoit fituée verticalement en 
cnliaut, i , 2 , 3 , 4 , & l’autre partie verticalement en embas, 
5 , 6 , 7 , 8 - La plupart des cellules étoient plein^ de miel , 
m , m , ni. D’autres n’etoient pleines qu’à moitié* ; d’autres 
étoient vuides , v. Et ce qui étoit bien digne d’étre remarqué^ 
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les Abeilles n’avoient pas laifle de mettre du miel dans les cel- 
lules verticales ou prefque verticales en embas, r, & ce miel 
ne fe répandoit point. Au relie , la plupart des cellules de ce 
gâteau étoient plus larges qu’à l’ordinaire , & plulieurs étoient 
autli plus profondes , connue on peut le voir par la iimple int 
peâion de la figure. 

J’ai fait reprefenter dans la Figure 2 , un autre petit gâteau, 
qui appuyoit aufli d’un côté fur un grand gâteau , G*, & de * PI. IL 
l’autre fur le verre du chaifis. Ce petit gâteau, P, P, P, étoit 
en forme de fer à cheval. Ses cellules , c , c , c, étoient pareil- 
lement plus larges que les cellules ordinaires : plufieurs étoient 
aulfi plus profondes ,p,p,p: d’autres , i , i ,i , l’étoient moins. 

Toutes étoient d’une forme allez irrégulière , comme il arrive 
toujours aux cellules que les Abeilles conftruifcnt contre les 
verres de la ruche. Quelques-unes, placées à l’extrémité infé- 
rieure du gâteau , étoient tournées prefque verticalement en em- 
bas , b , b , b. Elles contenoient pourtant du miel. 

Les Abeilles laifient toujours des intervalles entre les gâteaux: 
ce font des rues ou des places qu’elles ménagent dans la petite 
ville pour les travaux des habitans. Lors donc qu’en prolon- 
geant un gâteau fuivant la dire&ion verticale , les Abeilles s’ap- 
perqoivent qu’il s’approcheroit trop d’un gâteau voifin , fi elles 
lui confervoient la même direélion , elles ne manquent pas de 
l’incliner plus ou moins , pour ménager l’intervalle néceiïaire. 

Cette inclinaifon va quelquefois au point que le nouveau gâteau 
en devient prefque horizontal. Alors les cellules de la face in- 
férieure font tournées prefque verticalement eu embas , à-peu-près 
comme celles des gâteaux des Guêpes. J’étois fort curieux de 
favoir fi la Reine dépoferoit des œufs dans des cellules fituées 
de la forte ; & c’cft ce que j’ai vu arriver. Les Vers y ont été 
élevés comme dans ' les cellules horizontales , & s’y font tranf- 
formés en Mouches comme à l’ordinaire. 

Y 2 
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On n’a pas oublié que les cellules royales ont une formel 
& des dimenfions qui different beaucoup de celles des cellules 
communes. Elles ne refTemblent pas mal à une poire de bon 
chrétien. Leur ouverture eft tournée en embas. Elles pendent 
le plus fouvent des bords des gâteaux , comme des ftalaélites 
pendent de la voûte d’une caverne. Le petit bout , celui où fe 
trouve l’ouverture , eft en embas. Tout l’extérieur de ces très- 
grandes cellules eft raboteux, & comme guilloché. Quand on 
obferve de près cette forte de guillochis , on reconnoit qu’il 
n’eft autre chofe que les bafes de cellules communes à demi- 
ébauchées. Je ferais porté à foupçonner qu’il arrive quelquefois 
aux Abeilles de commettre des méprifes dans la conftruction 
de ces cellules royales. Je ne fais au moins ce que mes Lec- 
teurs penseront du petit ouvrage très-fingulier, qui eft repréfenté 
au naturel dans la Fig. 3 , PL 11. Sa forme A , eft celle d’un 
cône dont la bafe eft fort large , & le Commet très-effilé & fans 
ouverture. Les Abeilles l’avoient conftruit fur une des faces d’un 
grand gâteau, g, g, g. Tout fon extérieur étoit très-lilfe, & n’offroit 
point de ces petits guillochis qu’on voit fur les cellules royales. 11 
étoit environné de cellules communes dont les unes étoient 
pleines de miel, les autres de couvain. La cire dont il étoit 
formé étoit d’un jaune brun. Je l’obfervai pendant plufieurs 
jours, & je ne remarquai point que les Abeilles s'attroupaient 
defTus, comme elles s’attroupent fur les cellules royales. J’at- 
tendois avec impatience ce qui réfulteroit d’un travail li nou- 
veau : mon attente fut fort trompée : les Abeilles le détruifirent 
en mon abfence , & fi complètement que je ne pus reconnoî- 
tre la place où il avoir été conftruit. Il aurait été intérelfant 
d’ouvrir cette pyramide pour en viiiter l’intérieur ; mais je ne 
prévoyois pas que les Abeilles la détruiraient fi*tôt. 

^ 4 ^ 
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OBSERVATION V. 

Procédé remarquable des Abeilles. 

9 

Uand les Vers des Abeilles font près de fe transformer en 
Nymphes, les Ouvrières ont foin de fermer avec un couvercle 
de cire les cellules où ils font logés. Cette précaution eft né- 
ccfTnire pour qu’ils puilfent fubir leur métamorphofe en lûreté. 
Le couvercle dont il s’agit eft un peu convexe , & n’eft jamais 
applati comme celui qui bouche les cellules à miel. C’eft même 
ainfi qu’on peut toujours diftinguer les cellules à couvain, de celles 
à miel. Lorfque la cellule a été murée , le Ver qui y eft logé 
fe met à en tapilfer de foie toutes les parois. Cette operation 
exige qu’il fe donne divers mouvemens : il faut donc que la 
cellule ne foit ni trop étroite ni trop courte pour qu’il puifle 
s’y mouvoir en liberté. U11 ElTaim que j’avois logé dans une 
ruche vitrée extrêmement applatie , y avoit conftruit un grand 
gâteau parallèlement à une des principales faces de la ruche : 
mais parce que le logement étoit fort étroit , les Abeilles n’a- 
voient pu donner aux cellules toute la profondeur qu’elles 
ont coutume de leur donner. C’étoient des cellules communes, 
La Reine ne laifTa pas néanmoins de pondre dans ces cellules ,, 
& les Ouvrières éleverent les Vers qui provinrent de cette 
ponte. Elles ne manquèrent pas non plus de fermer les cellules 
dès que les Vers furent fur le point de fe métamorphofer. 
Quelques jours après la clôture , je ne fus pas médiocrement 
furpris de voir dans les couvercles des trous plus ou moin& 
grands, par lefquels le corps du Ver fortoit en partie. Je com- 
pris d’abord que les cellules n’ayant pas la profondeur conve- 
nable , les Vers y avoient été trop gênés , & que par les divers 
mouvemens qu’ils s’étoient donnés , ils avoient heurté fi rudement 
Contre les couvercles qu’ils en avoient détaché des fragmeas plus 
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ou moins conlidcrables. Il e'toit fort intérefTant de favoir quel 
parti prendraient les Abeilles en pareille circonftance. J’avoue 
que je conjecturai d’abord qu’elles arracheraient tous les Vers 
hors des cellules , comme elles ont coutume de le faire quand 
il furvient de grands défordres dans les gâteaux. Mais je me 
trompois beaucoup , & je n’arois point allez préfumé des ref- 
fources de leur inllind. Elles n’arracherent pas un feul Ver; 
elles les laill’erent tous dans les cellules qu’ils occupoient : mais 
parce que ces cellules n’avoient pas allez de profondeur , elles 
leur donnèrent des couvercles beaucoup plus convexes qu’à 
l’ordinaire, & trouvèrent ainfi le moyen de prolonger chaque 
cellule autant qu’il étoit nécelfaire. AulTi les Vers y furent -ils 
fort à l’aife , & dès lors je ne vis plus de trous dans les cou- 
vercles. Seulement l’intervalle entre les couvercles & le verre 
de la ruche , fe trouva fx rétréci que les Abeilles avoient peine à 
pafTcr dans l’entre-deux. 

On a vu dans le Mémoire précédent une obfervation de Mr.’ 
Riem, qui a du rapport avec celle-ci. Il m’écrivoit que lorfqu’il 
arrivoit à la Mere-abeille de pondre des œufs de Faux - bour- 
dons dans des cellules communes, les Ouvrières avoient foin 
d’cxhaulTer & d’élargir les cellules pour les proportionner à la 
taille du Ver. 


OBSERVATION VL 
Sur t emploi que les Abeilles favent faire de la cire des gâteaux'. 

Les recherches des Naturaliftes nous ont appris, que la pouf- 
fiere des étamines des fleurs eft la matière première de la cire. 
Mais cette matière demande à être digérée dans l’cftomac des 
Abeilles pour devenir de la véritable cire. Elle fort de la bou- 
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che des Abeilles fous la forme d’une bouillie blanche, lorfqu’clles 
l’employcnt à la conltruction de leurs beaux ouvrages. Çette 
bouillie fc feche bien vite à l’air , & y prend le degré de con- 
filtance néceffaire pour conferver à l’ouvrage fa forme & fes 
proportions. Mais il y avoit lieu de demander fi la vieille cire , 
ou la cire que les Abeilles ont mife en œuvre depuis un tems 
plus ou moins long, ne leur fert point encore à conltruire de 
nouveaux ouvrages ? Mr. de Reaunur ne le croyoit pas. „ Il me 
„ paroit certain , dit-il (9) , qu’elles ne favent employer que 
„ la cire nouvelle , que celle qui , depuis qu’elle eit cire , & 
„ qu’elle a paru au jour, n’a pas eu le tems de féchcr parfai- 
„ tement. Voici les faits qui me femblent décififs fur cela. Dans 
„ tous les tems de l’année , excepté celui où les Abeilles font 
,, engourdies par le froid , fi on leur offre du miel , elles vont 
„ le fucer avec avidité. Elles aiment mieux profiter de celui 
„ qu’elles trouvent tout ramaffé , & en grande quantité , que 
„ d’aller en chercher qui eit difperfé dans les fleurs par gouttes 
„ infiniment petites. Mais fi on leur offre des gâteaux de cire , 
„ même dans les tems où elles ne trouvent pas à faire de ré- 
,, coite de pouflieres d’étamines , elles n’en tiennent aucun 
„ compte. Elles les hâchent quelquefois , mais ce n’eft qu’autant 
„ qu’ils font un peu humectés d’un miel dont elles veulent pro- 
,, fiter. Jamais elles ne s’avifent de porter la cire de ces gâ- 
,, teaux dans leur ruche. J’ai laiffé des gâteaux bien dépourvus 
», de miel pendant près de cinq à fix mois , tout auprès de mes ■ 
», ruches , fans que les Abeilles les ayent endommagés 

Je me trouve ici dans l’obligation d’oppofer mes propres ob- 
fervations à celles de mon illuftre Maître. L’expérience à la- 
quelle il avoit eu recours n’étoit pas apparemment la plus pro- 
pre à répandre du jour fur la queltion qu’il chcrchoit à décider. 
11 ne lui étoit pas venu en penfée de s’affurer fi les Abeilles 11c 
fe fervoient jamais de la vieille cire de leurs propres gâteaux , 
(9) Tom. V , pag. 425 , 4 0 , 
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pour fuppléer à celle dont elles ne pouvoient aller recueillir 1» 
matière fur les fleurs. Je n’avois point moi -même cherché à 
m’en aflurer ; mais le hafard qui a produit tant d’heureufes dé- 
couvertes , m’a plus favorifé qu’il n’avoit favorifé Mr. de Reaumur. 
Un Eflaim que j’avois eu le bonheur de conferver pendant 
l’Hyver dans une ruche vitrce , m’offrit à l’approche du Prin- 
tems des faits très-décififs , & que je n’avois point du tout pré- 
vus. Les Abeilles de cet Elfaint avoient confirait l’Eté précédent 
un bon nombre de ces petits gâteaux qui attachent les grands 
gâteaux aux verres delà ruche. Je m’apperçus dans le mois de 
Mars , que ces petits gâteaux diminuoient : je remarquai même 
qu’il ne reftoit plus à quelques-uns qu’un très-petit nombre de 
cellules qui étoient déjà fort raccourcies. Surpris de la difparition 
de ces gâteaux , je me rendis très-attentif à obferver les Abeilles 
qui les fréquentoient. Je ne tardai pas à en furprendre plufieurs 
qui étoient occupées à en dévorer la cire. Je vis qu’elles en 
détachoient de très-petits fragmens qu’elles tenoient entre leurs 
dents , & qui difparoiffoieiit peu-à-peu de l’entrée de leur bou- 
che. Il ne m’e'toit donc pas poflîble de douter qu’elles n’avalaf- 
fent ces fragmens : mais j’en eus bientôt une autre preuve. La 
cire des petits gâteaux qu’elles dévocoient , avoit perdu fa 
blancheur première : elle étoit devenue d’un jaune brun. La 
Mere, qui depuis quelques femaines avoit commencé h pondre, 
avoit donné naiffance à une nouvelle génération de Vers , qui 
étoient déjà parvenus à leur parfait accroiflement. Les Ouvrières 
travaillèrent donc à boucher les cellules où ils étoient logés , 
& la cire des couvercles , au lieu d’être blanche comme celle 
qui a été recueillie fur les fleurs, étoit précifément de la cou- 
leur de la cire des gâteaux qui avoient été dévorés. Je me crus 
donc bien fondé à penfer que ces couvercles avoient été for- 
més de la vieille cire , que les Ouvrières avoient digérée de 
nouveau. 

Mes Abeilles continuèrent à dévorer les petits gâteaux , & 

cm 
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en allez peu de tems , il n’cn relia pas lin feul. Elles firent 
plus encore , elles détruifirent un des grands gâteaux, qui n’étoit 
compofé que de cellules communes , & en conftruifirent un 
autre à la même place, qui n’étoit formé que de cellules appro- 
priées aux Vers de Faux-bourdons. Mais elles ne firent pas en- 
trer de la vieille cire dans fa conilruclion ; car ce nouveau gâ- 
teau étoit d’une blancheur qui indiquoit afifez qu’il avoit été 
conflruit d’une cire recueillie dans la campagne. 

Ces obfervations nous apprennent donc deux faits inte'ref- 
fans ; le premier , que les Abeilles favent fe fervir pour leurs 
ouvrages de la vieille cire ; & le fécond , qu’elles favent renou- 
veller quand il le faut, les gâteaux de la ruche. 


23 de Septembre 1780. 


Tome V. Partie /. 
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s xr n j. -A s TjR.xrcz'Træ.x: 


DU T Æ N I A. 


INTRODUCTION. 

Il y a 34 ans que je compofai une afTez grande DifTertation 
fur le Tanin, que l’Académie royale des Sciences publia en 
i7fo, dans le I er - Volume de fon Recueil, connu fous le titre 
des Satans Etrangers. J'y joignis des • Figures qui , fans être 
élégantes , étoient plus exactes que celles des Auteurs qui avoient 
écrit avant moi fur cet Infecte fingulier. Je les avois moi-même 
deflinces , quoique je n’eufle jamais appris à defliner : mais j’a- 
vois pris la précaution de les loumettre à l’examen de Mr. de 
Reaumur , auquel elles avoient paru très-vraies. 

Je traitois principalement dans ma DiflTertation . du Ttcnia de 
la première Efpece de Plater. Je n’avois point vu encore le 
Taenia de la fécondé Efpece de cet Auteur ; & je ne la connoif- 
fois que par la defeription , & par celle que d’autres Auteurs 
plus modernes en avoient donné. Mes propres obfervations ne 
rouloient donc que fur le Txnia de la première Efpece. 

F.n comparant avec foin les caraéteres les plus diftinétifs des 
deux Efpeces , je crus pouvoir les défigner par de nouvelles dé- 
nominations , plus propres à retracer à l’cfprit les caractères que 
je jugeois les plus eflfentiels, 
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J’ayois remarqué fur-tout, que les anneaux de la première 
Efpecc de Plater, étoient ordinairement plus courts que ceux de 
la fécondé Efpece : j’avois donc nommé la première El'pece, l’Ef- 
pece A anneaux courte J’avois nommé la fécondé, l’Efpece ù 
anneaux longs. 

Andry avoit employé une autre défignation : il nommoit 
Txnia ù épine, celui que je nommois Txnia à anneaux courts ; 
& Txnia fans épine, celui que j’appellois à anneaux longs. La 
dénomination d’ANDRY avoit pour fondement ces corps en 
apparence glanduleux , que j’ai décrits dans ma DiflTertation , qui 
forment quelquefois de petites protubérances au milieu des 
arufeaux , & qu’on ne voit pas dans l’autre Efpece de Txnia. 

J’avois beaucoup obfervé à la vue limple & au niierofeope , 
ces corps en apparence glanduleux : je les nommois les corps 
en maniéré de finir s (i) ; parce qu’ils me paroiflbient n’imiter 
pas mal par leur arrangement , les pétales de certaines fleurs. 
J’avois apperçu au centre du petit grouppe que compoioient 
ces corps , un très-petit trou rond , que je nonnnois le Jiigmate. 
Ce n’étoit point que je le regardafle comme analogue aux 
ftigmates des Chenilles & de plufieurs autres Infe&es : mais c’elt 
qu’il me paroiflbit imprimé en creux dans la peau du Ver. 
J’avois dit quelque chofe de fon ufage , que je croyois bien 
différent de celui qu’on afligne aux iligmates des Chenilles. 

Mais , de toutes les obfervations que je racontois dans 
ma Dilfertation , il n’en étoit point de plus importante que celle 
qui concernoit la tête du Txnia. On n’ignoroit pas combien 
les Naturaliftes avoient varié fur cette tête : fon exiltence avoit 
même été révoquée en doute ; & tout ce qu’on en favoit n’étoit 
point afR-z exact ni alfez couftaté , pour qu’on put s’afTurtr 

(O Diffh-iat ion , PI. I , Fig. iii*,*,», Fig. 13 Fig. «5. Voy. celle 

Difl'ei talion , Oeuvra , T. IL. 

Z a 
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avec fondement que cette tête avoit été bien vue par ceux qui 
la décrivoient. Les mauvaifes Figures qu’on en avoit publiées ac« 
croifibient encore 1 incertitude, & laiflbient penfer qu'elles étoient 
plutôt le fruit de l’imagination que de l’obfervation. 

Ce fut à un heureux hafard que je dus l’obfervation fi defirée 
de cette tête qui avoit excité tant de doutes & de conteftations 
parmi les Naturalises. A l’extrémité de ce fil délié qui forme 
la partie antérieure du Tænia , j’apperçus une petite tache 
noire (2), qui , examinée à la loupe , me parut un organe affex 
compofé. Je vis didinclement quatre mamelons, pofés les uns 
auprès des autres , & au fommet dcfquels étoit une petite ou- 
verture très-fenfible (3). A un tel appareil, je ne pus médon- 
noitre une véritable tète : les mamelons me parurent autant de 
fuqoirs. Je ne voulus pas néanmoins m’en rapporter à mes pro- 
pres yeux fur une obfervation fi importante : j’appellai en té- 
moignage un excellent Obfcrvateur , qui vit , comme moi , les. 
quatre mamelons, & les deflina beaucoup mieux que je n’au- 
rois fu le faire. Le Taenia qui avoit fait le fujet de cette obfer- 
vation étoit à anneaux courts, Sc n’avoit que 324 pieds de 
longueur. 

Quelques années avant cette découverte , j’avois obfervé fur 
un autre Tænia , long de 4 à s aunes, & de la même Efpccc , 
une partie un peu renflée & oblongue, dont je difois dans ma 
Diflertation , que je lui avoit trouvé une forme approchante de 
la conique, & telle à-peu-près que celle fous laquelle on chcr- 
cheroit à dépeindre une tête (4). Elle étoit placée de même à 
l’extrémité du fil délié dont j’ai parlé. Je décrivis & deffinai ce 
que je voyois ; mais je n’ofai affirmer que ce fut bien une tète:: 
j'inclinai même à penfer , que ce que j’obfervois n’étoit qu'ua< 

(îl DiJJirt. PL II , Fig. 6 , e. 1 (4) Ibid. PI. I , Fig. 2 , A. 

(}) Ibid. . ...... Fig. 2 , 3 , 4 1 ï. * 
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/Impie renflement. Devons-nous, difois-je , regarder cette partie 
comme la tête du Ver? Je ne le penfe pas, quoiqu'elle eût pttpaffer 
pour telle , dans Tefprit de bien des Obfervateurs , moins difficiles 
ù contenter que je ne le fuis. On verra bientôt , qu’il n’efi: guercs 
douteux , que ce que je n’ofois regarder alors comme une vé- 
ritable tête , n’en fut réellement une ; mais dont la forme étoit 
très-différente de celle que le hafard m’offrit quelques années 
après , & dont je viens de retracer en raccourci la description. 

Je décrivois dans mon Mémoire plufieurs autres particularités 
de la (trudure du Taenia ; je relevois quelques erreurs ou quel- 
ques méprifes qui avoient été commifes à cet égard ; & j’cffayois 
de fatisfaire aux quellions les plus intéreffantes , que préfente 
l'hiftoire de l’Infcde. Mon Ecrit étoit ainfi une forte d’abrégé 
de cette hiftoire , & le premier Ouvrage de ma jeuneffe. 


PREMIERE PARTIE 
Sur le Titnia à anneaux courts. 

Je viens de rappeller à mon Ledeur les principaux traits de' 
ma Dijfcrtation fur le Tania , afin de le mettre plus à portée 
de juger des nouvelles recherches que j’ai eu occafion de faire 
fur cet Infede en 1776 , & qui font l'objet de ce Mémoire.. 

Ç’avoit été au fpécifique de Mr. FIerren.schwan.ds , habile- 
Médecin , de Morat en Suiffe , que j’avois dû les Taenia que 
j’obfervois en 1743. Ce fpécifique, d’ailleurs très-fur, n’étoit pas- 
aufll doux que celui que Madame Nouffer employa depuis avec: 
tant de fuccès , & dont le Public eft aujourd'hui redevable à 1 » 
libéralité d’un grand Prince , & à fon amour éclairé pour l’hu- 
manité. On peut donc fe promettre, qu’un rernede fi doux & ûi 
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fur , fournira déformais aux Naturaliftes bien des occafions de 
s'inftruire plus à fond de l’organilàtion du Tænia , & de perfeétion- 
ner de plus en plus l’hirtoire , encore fi incomplète , de cet Inl'ede 
fameux. Un en jugera par les faits nouveaux que je vais rap- 
porter , & que je ne m’emprelfe à publier , que pour montrer 
aux Obfervateurs tout ce qu’ils peuvent attendre des nouvelles 
recherches qu’ils tenteront dans les même vues. 

Le 8 d’Octobre J 776 , on me remit un Tænia à anneaux 
courts , expulle le même jour par le fpécifique de Madame 
Nouffer. Je le renfermai dans un vafe de verre , plein d’efprit- 
de-vin , un peu affoibli par l’eau commune. 

Ce Tænia avoit douze pieds un quart de longueur. Sa plus 
grande largeur étoit de fix lignes deux tiers, & la plus grande 
longueur des anneaux à cet endroit , étoit d’une ligne. 11 fe ter- 
minoit antérieurement par un fil très-délié * & long de plufieurs 
pouces. Les anneaux y étoient fi ferrés , qu’on ne pouvoit les 
compter qu’à la loupe. Il y en avoit vingt- deux dans la lon- 
gueur d’une ligne. 

La partie poftérieure étoit percée de plufieurs trous , de figure 
plus ou moins irrégulière. Ce cas n’eft point rare ; je l’avois 
vu autrefois, comme je l'ai rapporté dans ma Diflfertation. Di- 
vers Auteurs avoient aulli fait mention de cette particularité. On 
trouve allez communément de ces trous en ditférens anneaux 
du Tænia. Ils occupent ordinairement le milieu de l’anneau : il 
en elt de ronds, d’oblongs ou de quelqu’autre figure plus ou 
moins éloignée de celles-là. Ils en ont impofe à quelques Obfer- 
vatcurs. J'ignore comment ils font produits ; mais on conçoit 
allez que le Tænia eft expofé à bien des fortes de frottemens 
dans le canal inteltinal. 11 demeure au moins certain que ce* 
trous font purement accidentels , & qu'ils n’ont rien du tout de 
confiant. Tantôt ils font allez grands, & occupent une partie 
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confidérable de l’anneau : tantôt ils font fort petits , & femblent 
avoir été faits par une épingle. D’autrefois l’anneau paroit comme 
déchiré. 

Le Tænia que je décris , avoit une tête , dont la forme m’a 
caufé une grande furprife. Je n’y étois point préparé. Cette 
découverte mérite bien que je la raconte un peu en détail. 

Lorsque je faifois mes premières obfervations fur le Tjenia, 
je regrettois beaucoup de n’avoir point à ma difpofition un 
Deifinateur, qui put rendre avec autant de propreté que de 
fidélité tout ce qui s’offroit à ma vue. Je tachai d’y fuppléer 
par moi-même ; mais je fentois fortement tout ce qui manquoit 
h mes Deflins , & que je ne poutois leur donner. J’ai été plus 
heureux dans les recherches que je publie aujourd’hui. J’ai de-- 
puis quelque tems l’avantage de pofl'éder chez moi un excel- 
lent Artille , Mr. Henri Plôtz , Danois , qui joint aux talens 
les plus diltingués du Deifinateur & du Peintre , les plus heu- 
reufes difpofitions à faifir la Nature , & à repréfenter fes pro- 
ductions dans le plus grand détail .avec autant d’élégance que de 
précifion & de vérité. Ses premiers elfais en ce genre , dont 
J'ai été témoin , ont été des coups de maître , que le célébré 
Lyonet n’auroit pas défavoués. Mais ce qui releve encore à mes 
yeux le prix des talens de Mr. Plôtz , ce font les qualités de 
fon cœur, & une modeltie qui n’accompagne pas toujours les 
grands- talens. C’étoit en de telles mains que j’avois mis le Txnia* 
dont je viens de parler. J’avois auparavant indiqué à Mr. Plotz’ 
les principales particularités qu’il s’agiiToit de repréfenter. Je lui' 
dvois montré les Planches de ma Differtation ; je lui en avois 1 
expliqué les Figures, & j’avois fur-tout fixé fon attention fur 
celles qui repréfentent la tête du Tænia , garnie de fes quatre.' 
mamelons ou fuçoirs. 

Le premier foin de mou Artifle fut de chercher à la loupe: 
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cette tète & fes mamelons. C’étoit le 9 d'Octobrc. Quelle ne 
fut point fa furprife à la rue d’une tête tout autrement façonnée 
que celle dont je lui avois montré la Figure ! 11 tourna & re- 
tourna ptufieurs fois l’objet pour s’afTurer qu’il ne fe trompoit 
point ; car il aroit peine à en croire fes propres yeux , tant ce 
qu’il voyoit différait de ce que j’avois vu. Il accourut à moi avec 
précipitation pour me faire part de fa découverte. Je m’armai 
auflü-tôt de la loupe , & je me mis à obferver. Je ne vis d’abord 
i *^3 ’ * l’extrémité du filet, qu’un trait délié *, de couleur brune, qui 

' y ‘ ’ ' occupoit la ligne du milieu du corps , & qui fembloit y repré- 
fenter le bout d’une grande artere. Je l’avoue, mon premier 
foupçon à l’infpeélion de ce trait brun , fut que l’Artifte s’étoit 
trompé. 11 m’affuroit fort néanmoins qu’il ne s’étoit point mé- 
pris , & qu’il étoit très-fùr d’avoir bien vu une grande ouverture 
oblongue , aflez femblable à celle de la gueule d’un Poiflon. 

Nous changeâmes la pofition de l’objet au foyer du microf- 
cope, & je reconnus alors que Mr. Plotz ne s’étoit point 
* £ 9 - 5 * trompé. Je vis diilinclement cette ouverture oblongue * , qu’il 
ne me fut pas pofiible de méconnoitre pour celle d’une vérita- 
l. bj e bouche. Les deux lèvres * étoient très-diftindes , & féparées 
l'une de l’autre par un intervalle trcs-fcnfible , & qu’on augmen- 
toit à volonté en écartant l’une de l’autre les deux levres avec 
la pointe d’un pinceau. Les bords des levres étoient un peu 
irréguliers , & l’extrémité antérieure d’une des levres débordoit 
tant foit peu l’extrémité de l’autre. Je ne làurois dire précifé- 
ment laquelle des deux levres étoit la fupérieure ou l’inférieure; 
car cette détermination précife fuppoferoit qu’on peut diftinguer 
exactement le coté du dos de celui du ventre : or il elt bien 
difficile de décider ce point dans un Ver li plat , fi long, par- 
tout fi uniforme & entièrement dépourvu de jambes. 11 eft vrai 
néanmoins, qu’il y a un côté où les corps en maniéré de fleure 
font beaucoup plus apparens , & ce côté eftjcncore le feul où le 
üigmate foit vifible. Mais on juge bien que cela ne fuffit pas 

pour 
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j>our lever l’incertitude; car, comment décider d’après ce feul 
fait , que le ffigmate & les corps qui l’environnent, tiennent 
au dos & non au ventre ? Je reviendrai bientôt à ce fujet. 

Quoiqu'il en foit , fi l'on examine avec quelqu’attention la 
Figure 3 , qui répréfente très-exaéfement la nouvelle tète , dé- 
couverte dans le Tænia à anneaux courts; on remarquera, qu’un 
des côtés * elt courbé en arc & allez relevé : on lui trouvera * c, c. 
du rapport avec la coupe de la tête d’un Poilïon à écailles , 
ou avec celle de la tête d’un Lézard ; & on ne pourra guercs 
s’empêcher de regarder ce côté , comme le deüus de la tête. 

La refiemblance avec la tète d’un PoiflTon ou d’un Lézard , 
paroitra plus frappante encore dans la Figure 4. 

La découverte de cette nouvelle tète étoit trop importante , 
pour que je ne defirafle pas d’en confirmer la réalité , par le 
témoignage d’un des plus grands Obfervateurs du liecle. AI on 
excellent & intime ami , Air. Taembley , étant venu me vifiter 
dans ma retraite champêtre , tandis que je m’occupois du Txnia, 
je 111e hâtai de lui faire part de l’obfervation de Air. Plôtz, 

& je le priai d’examiner lui-même au microfcope , cette tête , 
fi différente de celle que j’avois obfervée en 1 747. 11 vit pré- 
cifément les mêmes chofesque nous, & applaudit, comme moi, 
à l’efprit d’obfervation , & à la perfeétion des defltnsde l’Artifte. 

Maintenant , fi l’on compare la Figure 2 de la Planche I 
de ma Dillertation , avec la Figure 3 de ces nouvelles rechcr- 
ches , on ne pourra gueres douter , que cette partie que j’ob- 
fervois au microfcope en 1743, & que parmi excès de dé- 
fiance , je n’ofois nommer une tête , en étoit réellement une , 

& très-probablement de la même forme que celle que je viens 
de décrire. J’y avois aufli apperçu deux levres, qui font expri- 
mées dans mon deflin , & indiquées 'par les lettres m,p: mais 
la tête qui m’étoit alors tombée en partage, avoit fans doute 
Tome F. Partie I. A a 
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fubi une altération , qui déguifoit trop fa véritable forme , pour 
que je pufie la rcconnoitre de manière à ne laitier aucun doute 
dans mon efprit. Ma Figure montre allez qu’elle était fort rac- 
courcie , & comme rabougrie & ridée çà & là. 


Je polfédois un autre Tamia de la même Efpece , long d’en- 
viron trois pieds, expulfé en 1761 , parle fpécifique de Morat, 
& que je confervois dans un mélange d'efprit-de-vin , d’eau 
commune & de fucre. Il avoit paru bien entier k fa fortie , 
& fe terminoit antérieurement , comme h l’ordinaire , par un 
fil long & délié. 11 étoit intérelfant de favoir , U ce Taenia nous 
offrirait une tête conformée comme celle que nous venions 
d’obferver. J’avoue que je n’efpérois pas trop de cette recher- 
che. Il y avoit plus de quinze ans , que ce Tænia étoit dans 
la liqueur; & je prél'umois avec allez de fondement, quelle 
auroit fi fort raccorni & relTerré toutes les parties , qu’elles 
feraient très-difficiles à reconnoître. Nous expofâmes donc au 
foyer d une lentille , l’extrémité du filet de ce Taenia ; & nous 
* Fin. 4, T. vîmes avec une agréable furprife ,"une tête * très-diftincle , qui 
reflêmbloit parfaitement à celle dont nous venions de nous 
occuper. La bouche * y étoit très-reconnoilTable. Elle étoit fer- 
mée; mais un trait brun , très-marqué , déterminoit exaélement 
fa pofition & fa longueur. On voyoit manifeflement que ce 
trait brun n’étoit proprement qu’une ombre produite par la 
réunion des deux levres. Mon Appelle dcllina aulfi-tôt cette tête, 
& fon defiin repréfente au mieux la nature. Au relie , ce fut 
en vain qu’il tenta de féparer l’une de l’autre ces deux levres , 
avec la pointe d’un pinceau : elles étoient trop raccomies , & 
s’étoient trop contrariées , pour céder à ces tentatives. 


*%- 4 , 
b, b. 


Après avoir donné à la tête du Tænia toute l’attention qu’elle 
méritoit , nous pallàmes à l’examen des anneaux. Ceut été un 
prodigieux travail que de les examiner tous les uns après les 
autres , au foyer du microfcope. Il falloit nous contenter d’en 
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examiner un certain nombre , pris en différentes portions de ia 
longueur du corps. Parmi ceux que nous examinâmes avec le 
plus de foin , les uns appartenoient au filet , les autres , à la partie 
poftérieure; d’autres appartenoient à différentes portions inter- 
médiaires. 

Ce que je defirois fur-tout de favoir , c’étoit fi la ftrudure 
intérieure des plus petits anneaux * étoit femblable à celle des * i.j. t. 
plus grands , ou ce qui revient au même , fi les plus petits an- 
neaux nous offriroient ces corps en maniéré de fleur , qui font 
fi apparens dans les grands anneaux. On juge bien qu’il n’étoit 
pas queftion ici de recourir à la diffeélion. L’art humain ne fau- 
roit parvenir à difféqucr des parties fi délicates & fi déliées. 

Mais il ctoit un moyen très-fimple & très-facile de fuppléer ici 
h la diffedion : c’étoit celui dont j’avois fait ufage dans mes 
obl'ervations de 1743 , & que j’ai indiqué dans ma Differtation. 

Il confille à appliquer fur une plaque de verre , bien nette Sc 
bien tranfparente , les fragmens de Taenia qu’on veut expofer 
au foyer de la lentille. Ils s’y defféchent peu-à-peu, & deviennent 
eux-mémes prefqu’auffi tranfparens que le verre, ou au moins 
aufli tranfparens qu’une lame très-mince de Talc , à laquelle ils 
rell'emblent beaucoup alors. Obfervés dans cet état , vis-à-vis le 
grand jour , les fragmens du Tamia laiffent voir tout leur in- 
rieur , avec la plus grande diftindion. Si l’on enleve de deflus 
la plaque de verre les anneaux qui s’y feront ainfi defféchés , 
on lera furpris du peu d'épaiffeur de leurs membranes: on n’aura 
plug qu’une peau très-mince , & aulli mince que du papier très- 
fin, & dont la traniparence fera prefque parfaite. 

Ce fut à l’aide de ce petit procédé , qui a voit déjà été in- 
diqué par Asdry , que nous examinâmes, Mr. Plôtz & moi, 
différens anneaux du Taenia , & en particulier , ceux qui com- 
pofent cette partie qu'on a nommée le filet *. On ne doutera * jFîg. 1. 
pas apparemment du degré d’attention que nous apportâmes à 

A a z 
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^ cette recherche. Nous y procédâmes avec le plus grand foin : 

nous y revînmes plufieurs fois , & jamais nous ne pûmes parvenir 
à découvrir dans les très-petits anneaux du filet , ni à la loupe , 
ni au microfcope , aucun vertige de ce travail, qui fe fait tant 
remarquer dans les grands anneaux. Tout nous y parut de la 
plus grande uniformité ; il n’y avoit de diftinét que les répara- 
tions des anfieaux. Les intervalles compris entre les petits traits 
qui marquoicnt ces réparations , ne nous préfentoient qu’une fur- 
face polie, aufli uniforme & auflï diaphane, que la plus mince 
lame de Talc. Il ne lui manquoit que le brillant de celle-ci. 
Il s’agifloit encore de nous afiurer , fi ces petits anneaux ne 
^ pofiedoient point cette efpece de ftigmate qu’on découvre allez 

facilement dans les grands anneaux ; mais nous ne réufiimes 
pas mieux à voir ce ftigmate , que les corps en maniéré de 
Heur. Je m'aflurai donc ainfi que ces organes manquent dans 
les plus petits anneaux , ou que du moins ils n’y font point 
viliblcs, même au microfcope. Je n’oferois néanmoins affirmer 
qu’ils n’y exiftent point du tout , parce qu'il feroit polfible que 
leur extrême tranfparence les dérobât entièrement à la vue. 

Il n’en fut pas de même des grands anneaux que nous exa- 
minâmes enfuite : nous y remarquâmes un travail femblable ou 
analogue à celui que j’avois obfervé autrefois, & que j’ai décrit 
& repréfenté dans ma Diflèrtation (O- Les corps en manière de 
Heur nous y parurent néanmoins façonnés un peu différemment , 
comme on peut le voir , en comparant les definis de Mr. 
» f;< 7 . ; , Llotz * avec les miens, ün remarquera dans ceux-ci deux 
«,c,c Fit), corps ( 6) plus grands que les autres, deux efpeces de facs ovales, 
«> r» c, r. a yj; g £ diftinguer des corps qui les avoifinent : au lieu que dans 
les deffins de Mr. Plôtz , les facs ou véficules en maniéré de 
fleur, ne different pas fenfiblemcnt les unes des autres, ni par 
la grandeur , ni par la figure. Je dois pourtant ajouter , que 

(O Seconde Patt. PI. I,Fig. fl, il, I (6) Ibid. Fig. i ] , 15. 

i) , lç , ifi , >7 , &c. I 
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dans un autre Taenia , de vingt-un pieds de longueur , nous / 

avons trouvé des corps en maniéré de fleur *,qui rcffembloient * Fig. 7 > 
beaucoup à ceux que j’ai repréfentés dans la Figure 15 de la 9 ' 9 ' 

PL I de nia Diflertation. Ces corps étoient fort en relief fur 
le milieu de l’anneau ;& ils fe faifoient encore remarquer par une 
couleur pourpre très-foncée. Ce n’étoit que dans certains endroits 
de ce Tamia, que ces facs ou véficule» étoient fi fenfibles. 

Il y a donc des différences plus ou moins marquées , dans 
• la conformation des Tænia que j’ai nommés à anneaux courts; 

& fans doute qu’il peut y avoir plufieurs Efpeces de ces Tænia, 
dont les caraéteres ne nous font pas encore connus. Ce ne font / 

pas feulement les anneaux , qui préfentent de ces variétés faciles 
à faifir : la ftruéture de la tête en préfente de bien plus frap- 
pantes encore , & que j’étois bien éloigné de foupçonner. Ceci 
eft bien propre à nous faire fentir à quel point le Tænia étoit 
peu connu, & combien il méritoit de l'étre. On le fendra mieux 
encore par les curieufes obfervations qu'il nie relie à rapporter. 

J’ai parlé dans ma Diflertation d’un petit trou rond (7), que 
j’avois obfervé dans le milieu des grands anneaux, entre les 
deux grands facs ovales. Je lui donnois le nom de Jligviate. 

Je l’ai revu dans les nouveaux Tænia que j’ai obfervéî l’automne 

derniere. Quoiqu’il foit extrêmement petit , mes yeux l’ont ap- 

perçu fans le fecours de la loupe. On jugera de fa petitefle 

par la figure qui le repréfente au naturel. Mais je n’avois apperqu 

en 1743 , qu’un feul ftigmate dans le même anneau : Mr. Piotz 

en a apperqu deux * ; & je les ai vus moi-même , après lui , * Fig. 8 , 

très-diflinélement. Ils étoient placés l’un au - delfus de l’autre , * • u 

fur la même iigne , & l’intervalle qui les féparoit , étoit très- 

petit. Le ftigmate fupérieur étoit plus vifible que l’inférieur. 

Celui - ci étoit donc d’une bien grande petitefle : cependant 
je le découvrois très-nettement à la vue fimple , & Mr, Plotz 

( 7 ) F'g' >î- 
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en a eu les preuves les plus décifives. Je fais ici cette remar- 
que ; parce qu’on pourroit croire , que TafFoibliffemcnt de ma 
vue , dont j’ai parlé plus d’une fois dans mes Ecrits , ne me 
permet plus de découvrir de fi petits objets ; mais j’ai fait en 
ce genre avec Mr. Plotz , des elfais qui , l’ont étonné , & aux- 
quels Ion excellente vue avoit peine à fuffire. Il y a néanmoins 
cette différence conüdérable entre fa vue Si la mienne, qu’il 
peut fixer la fienne beaucoup plus long-tcms fur un objet nu- 
crofcopiquc, fans la fatiguer. 

Je reviens à nos ftigmates. Ils font beaucoup plus aife's à 
découvrir fur les anneaux qui n’ont pas été delTéchés, que fur 
ceux qui l’ont été jufqu’à un certain point. On a peine à les 
retrouver dans les anneaux qui fe font fort delTéchés fur une 
plaque de verre. Il faut même , pour les bien voir dans les 
anneaux non delTéchés, incliner le Ver de maniéré qu’ils ne 
réfléchilTent pas trop la lumière. Le ftigmate inféricur'|devient de 
plus en plus petit, à mefure qu’on avance vers la partie anté- 
rieure. C’elt fur-tout dans les anneaux les plus larges , qu’il elt 
le plus vifible : il l’ett encore dans ceux qui approchent de 
l’extrémité poftérieure. 

J’ai fait mention dans mon premier Ecrit fur le Tænia , de 
certaines irrégularités qu’on obferve quelquefois dans les grands 
anneaux (8), & qui paroilTent dépendre de quelque dérange- 
ment furvenu pendant l’accroilTcment. On foupçonneroit que le 
Tænia a été rompu en partie dans cet endroit , & que les por- 
tions oppolées des anneaux rompus, étant parvenues à fe rap- 
procher , fe font greffées Tune à l’autre , d’une maniéré plus ou 
moins irrégulière. Mais, quoiqu’il en foit de l’origine fecrete 
de ces fortes d’anomalies ou de monftruofités , qui pourroient 
dépendre de plus d’une caulé à nous inconnue , elles ont offert 
à Mr. Plotz une particularité très-remarquable. Il a vu dans le 
(8) Seconde fart. l’I. i , Fig. 7 , 8. 
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même anneau *, jufqu’à quatre ftigmates , que j’ai auflî obferve's 9 Fa s, 
à la vue (impie & à la loupe. La coupe de cet anneau étoit ‘ • 2 ’ 1 ’ 4 ’ 
allez bifarre , & celle de l’anneau qui le fuivoit immédiatement, 
ne l’étoit pas moins , comme on peut le voir par i’infpeélion 
de la Figure 18» qui eft d’une vérité parfaite , & où tout eft 
repréfenté en grand ; elle fuffira pour faire fentir , que ces an- 
neaux à quatre ftigmates font de vraies monftruofités. 

Tr, étoit intérelïant de s’affurer fi les ftigmates exiftoient fur 
les deux faces des anneaux. En confidérant vis-à-vis le grand 
jour , des lambeaux plus ou moins longs de Txnia , j’ai vu dif- 
tin&ement un point blanchâtre dans le milieu de chaque anneau. 

11 m’a été facile de reconnoitre , que ce point blanchâtre étoit 
une apparence produite par le ftigmate lui-même; je veux dire, 
par le fupérieur ou celui qui eft le plus vifible. 11 étoit alors 
tourné vers mon œil. J’appercevois donc la lumière au travers 
de la membrane placée à l’oppofite : la petite portion de cette 
membrane , qui répondoit à l’ouverture du ftigmate , y failoit 
la fonction d’un papier dcmi-tranfparent. Elle n’étoit donc pas 
percée elle-même à cet endroit. J’ai donc eu ainfi une preuve 
que le ftigmate n’exifte pas fur l’une & l’autre face de l’anneau. 

Mais on peut s’aiTurer par une obfervation plus direéle , que 
le ftigmate n’appartient qu’à une des faces : on n’a qu’à examiner 
attentivement à la loupe les deux côtés de l’anneau , & l’on 
verra clairement , qu’if n’y en a qu’un qui foit garni de ftigmates. . 

Dans la Figure 7 , qui repréfente , groflïs à la loupe , les 
corps en maniéré de fleur , on ne voit point entre les deux 
plus grands corps *, ce ftigmate que j’ai repréfenté dans la ¥ ÿ,ÿ? 
Figure if de la Planche I de ma Diiïertation ; c’eft que le 
Deflinateur n’a pu l’y appercevoir. 11 ne m’a pas été pofliblc 
non plus de l’y découvrir. Mais il étoit naturel de préfumer 
que le defiechement avoit fait difparoitre le ftigmate. Nous- 
l’avons donc cherché dans de ferublables anneaux du même 


Digitized by Google 


NOUVELLES RECHERCHES 


191 

Tænia , qui n’avoient point été deflëchés , êc nous l’y avons 
* s. très-bien vu. L’Artilte l’a repréfenté dans la Figure II *. 

Pour donner à fes deflïns la plus grande perfe&ion , Mr. 
Plôtz étoit naturellement acheminé à obferver les principaux 
anneaux avec la plus grande attention, foit à la vue fimple, 
l'oit au microfcopc. Le degré d’attention dont il eft doué , joint à 
une excellente vue , lui a valu une autre découverte non moins im- 
portante que celle de la nouvelle tête. Tandis qu’il examinoit au 
microfcope le lligmate fupérieur de quelques anneaux , il a été 
furpris d'y appercevoir une ombre dont il ne décoavroit pas 
l’origine. Il a redoublé d’attention , & a eflayé de promener la 
pointe de fon pinceau fur cette ombre qu’il appercevoit. Sa 
furprife a fort accru , lorfqu’il a découvert , que ce qu’il avoit 
d’abord pris pour une fimple ombre, étoit une forte de petit 
• /'ij/.j.m. mamelon * blanchâtre, qui fortoit du tligmate , & qui failloit 
plus ou moins au dehors. Il a aulfi-tôt appliqué la pointe du 
pinceau fur ce mamelon; il a reconnu qu’il étoit mobile, & qu’il 
pouvoit à volonté le porter à droite ou à gauche , en deflùs 
ou en deflbus , &c. Il s’eft empreffé à m’apprendre fa décou- 
verte , & m’a prié de revoir après lui. Mais je ne fuis point 
parvenu d’abord à voir ce que Mr. Plôtz defiroit que je ville. 
J’ai donc changé la polition de l’objet, & plus favorifé par les 
* Fit /. 10, circonltances , j’ai vu diltindement ce mamelon*; & j’ai même 
nu été furpris de le voir faillir beaucoup au dehors du ftigmate. 

Il étoit comme pendant à l’ouverture de ce dernier. Après l’a- 
voir fi bien vu au microfcope , je l’ai très-bien démêlé à la vue 
fimple. Mais il elt fi petit qu’il m’auroit été impoffible de le 
reconnoitre pour ce qu’il étoit , fi je ne l’avois obi'ervé aupara- 
vant avec le fecours d’un verre, 11 nous a paru parfaitement uni- 
forme dans toute fa furface , & fe terminer par une pointe 
moufle. 11 y avoit des anneaux où l’on ne découvroit point 
du tout le mamelon : dans d’autres , on n’en voyoit que 
la pointe; dans d'autres, il failloit un peu plus. Nous n’avons 

jamais 
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jamais vu fortir de mamelon du ftigmate inférieur ou du 
plus petit. 

Ce mamelon, inconnu à tous ceux qui avoient obfervé le 
Tænia , eft donc un très-petit corps longuet & entièrement charnu , 
qui, fans doute, peut fortir plus ou moins de fa niche, 8 c 
y rentrer plus ou moins au gré de l'animal, à-peu-près comme 
les cornes du Limaçon , ou comme cette nouvelle pirtie , que 
je découvris autrefois dans plufieurs Erpeces de Chenilles (9;, 
& qui eft auffi un mamelon charnu. Si d’heureufes circoni- 
tances permettoient d’obferver un Taenia vivant , je ne doute 
point qu’on ne parvînt à voir une partie du jeu des mamelons, 
à les voir fortir & rentrer alternativement & fe diriger en divers 
fens. On peut conjc&urer avec beaucoup de fondement , qu'ils font 
des efpeces de fuçoirs , à l’aide delquels le Tænia pompe fa nour- 
riture daus les intettins. Cet Infefle fmgulier feroit donc bien ri- 
chement pourvu d’organes propres à fucer ; car la plupart de fes 
anneaux feroient garnis d’un fuçoir, & l’on fait que ce Ver a bien 
des centaines d’anneaux. Et voilà un fait très-nouveau , qui confir- 
meroit ce que j’avois indiqué d’après Tyson , fur l’ufage des 
ftigmates (,io\ 11 feroit pofiible encore, que ces mamelons fiffent 
dans certaines occafions , l’office de jambes ou de mains. Nous 
avons plus d’un exemple d’organes analogues , qui fervent à 
des fins très-différentes. 

J’ at dit qu’il y ave it de grands anneaux où le ftigmate étoit 
très-vifible , 8 c où néanmoins on n’appercevoit point de ma- 
melon : ce n’étoit pas, fans doute, qu’ils en fuffent dépourvus; 
mais il étoit entièrement retiré dans l’intérieur. Il y a beaucoup 
d’apparence que ces grands anneaux, que je dcflînois au microf- 
cope, en 1743, étoieat dans le cas de ceux dont je parle: 

(9I Mémoire Jiir une rfpcce de marne- 1 Et ranger t , Tom. II. Oeuvra., Tum. H, 
Ion on de corne charnue , commune à 1 

pltjteun Efpeces de Chenilles. Savons | (10) Dijfcrt. Seenr.Jc Paît. 

Tome V. l’art. I. B b 
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le ftigmate y étoit très-vifible , & très-probablement le ma- 
melon n’auroit pu échapper à mes yeux , pour peu qu’il eut 
failli au- dehors. 

J’ai fouvent nommé les corps en maniéré de fleur * ; j’auroiV 
pu les défigner Amplement par le nom d'eftomac ou d'inteflins: 
car on ne fauroit raifonnablement douter qu’ils n’en fafTent les 
fondions. J’en ai indiqué quelques preuves dans ma Diflerta- 
tion. Le mamelon placé au centre , & qui eft fi probablement 
un fuçoir ou une forte de trompe , fait paiïer dans les petits 
eftomacs qui l’avoifinent , l’aliment qu’il a pompé dans les in- 
tellins de l'Homme ou des animaux. Le côté du Ver, qui eff 
garni de mamelons , peut donc être regardé à bon droit 
comme le côté du ventre.. 

J’ai fait mention dans mon premier Ecrit, de très-petits grains 
blanchâtres ou jaunâtres , difleminés dans toute la partie de 
l’anneau qui n’dl pas occupée par les corps en maniéré de 
fleur : ces grains ne m’ont point paru aufli vifibles dans les 
Tamia , qui ont fait le lujet de ces nouvelles recherches , & c’eft 
ici une autre variété que je devois indiquer. Le lieu où habite 
le Txnia, les alimens qu’il y reçoit, le plus ou le moins de 
longueur qu’il y acquiert » & bien d’autres circonftances par- 
ticulières , qui tiennent à celles-ci , doivent répandre plus de 
variétés dans les Individus de cette Efpece finguliere de Ver, 
qu’on n’en voit communément dans les Individus de quantité 
d’Efpeces d’Infedles. 11 faut donc étudier ces variétés , & ne fe 
preffer point de les croire fpéciflqucs. 

J’ai obfervé fur plufieurs des grands anneaux d’un Taenia 
des efpeccs de pullules blanchâtres , de forme irrégulière , que 
j’ai jugé pleines d’air. Je m’en fuis alluré , en les perçant avec 
la pointe d’une épingle : elles fe font affàilTées fur le champ , 

& je n’en ai rien vu lortir. Ces pullules doivent probablement 
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leur origine à quelque décompofition , qui s’opère dans l’inté- 
rieur des anneaux. 

On fait que le Taenia e(t très-commun dans les inteffins de 
l’Homme , dans ceux du Chien & de quelques Poifibns , en par- 
ticulier de la Tanche. Je puis ajouter, qu’on le trouve encore 
dans les inteftins des Oifeaux. J’ai vu, il y a bien des années, 
un Tænia qui avoit été trouvé dans l'intérieur d’un Poulet. 11 
étoit très-petit , par-tout fort délié , d’un beau blanc , & fem- 
blable par les caraéteres elTentiels au Taenia n anneaux courts , 
que j’ai décrit : fes anneaux étoient feulement plus marqués (i t). 
Mon illultre Ami, Mr. de Geer, Maréchal de la Cour du Roi 
de Suede , de l’Académie des Sciences de Stockolm , & fi connu 
du Public par fon bel Ouvrage fur les Infedcs , me confirmoit 
le même fait dans une de fes Lettres, datée du 30 de Juin 
1753- En voici l’extrait „ On n’a encore trouvé le Tanin ou 
„ le Ver folitaire , à ce que je fâche , que dans l’Homme & 
„ dans le Chien ; on ne le foupqonnoit pas dans les Oifeaux. 
„ L’année palTée, on a trouvé ici dans les entrailles du Coq de 
„ bois, Tetrao Urog allas : Lin., plufieurs Taenia, parfaitement 
„ femblables, à la grandeur près, à ceux de l’Homme, ou faits 
„ comme ceux dont vous parlez dans votre Diffcrtation. Cha- 
„ que Taenia avoit auflî à fon bout effilé , cette petite tète 
„ ronde, que vous décrivez. Mais ce qu’il y a de remarqua- 
„ ble.c’eft qu’ils étoient beaucoup plus petits, ou plutôt beau- 
„ coup plus étroits que les ordinaires ; quoique leur longueur 
„ fût confidérable. Ils étoient comme proportionnés à la gran- 
„ deur de l’Animal , dans lequel ils vivoient. Je les garde dans 
„ mon Cabinet. Il me femble que cette obfcrvation donne du 
» poids au fentiment de Mr. Linneus , qu’il faut que ce foie 
„ dans l’eau que le Taenia ait fa demeure naturelle , quoique 

(tt)Ce Tætlia reifembloit fort, mais 
très en petit , à celui qui eft reprefenté , 
page 59 du T. 1 , de l’Ouvrage de Mr. 


An r>R Y , ( de l'Edition de 1^41 ), & qui 
avoit été tendu par une Chienne. 
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peut-être fous une forme très-petite , qui empêche de le* 
„ découvrir facilement. Ayez la bouté de me- dire , fi cette ob- 
,, fervation elt nouvelle, &c. Je répondis en ces termes à 
notre célébré Obfervatcur : il y a bien des années qu'on m'ap- 
porta un Ta nia trouvé dans les niteHius if un Poulet. Il étoit 
fort petit ; les interjections annulaires y étaient beaucoup plus mar- 
quées que dans celui de F Homme. Je ne comtois aucun / tuteur 
qui en ait parlé. Je croirois ivlouticrs que cet lnfede ejl venu, 
originairement des eaux. Fous arcs vu ce que j'ai bégayé fur ce 
point obfcur , dans ma Dijfertatioii. L'origine de ce Fer & de 
tous ceux du corps humain , efl un beau problème. Mr. Linnelï 
ejl allé un peu trop vite dans fa folution. Je voulois infinuer par- 
la à Mr. deGtER , que le Pline de la Suède avoit un peu pré-, 
cipité fon jugement, fur l’origine du Tænia, & que l’obferva- 
tion fur laqnelle il le fondoit , n’avoit pas été altez répétée ni 
poull'ée allez loin. Je le faifois fentir dans ma dilatation ( 1 2) ; 
mais je ne laiffe pas de regardt r. comme probable , que l’eau elt 
la patrie du Tænia ; & j’avoue , que j’avois montré autrefois 
trop de répugnance à croire que le même Infecte put vivre 
également dans l’eau & dans l’intérieur d'un Animal. Depuis la 
publication de mon premier Ecrit fur le Tænia , j’ai, eu con- 
noitfance de piufieurs faits très-bien confiâtes , qui prouvent que 
divers Infeélcs , foit terrellres , foit aquatiques , ont vécu pendant 
un teins , plus ou moins long , dans le corps de l’Homme , & 
y ont pris un accroilïement coniidérable. 

Le Ver long & plat elt plus généralement connu fous la 
nom de Solitaire , que fous celui de T onia. J’ai prouvé dans 
mon premier Mémoire (ij), que le nom de Solitaire ne lui 
convient point , parce qu’il n’ell pas toujours feul de fon Elpece , 
dans le corps humain; & on vient de voir qu’on a trouvé plu- 
fieurs Tænia dans les inteftins d’un Oifeau. Un Chirurgien de 
notre ville m’a alluré, en Juillet 177 6 , qu’il avoit vu douze 
(ujTroiGeme Part. , Qndtion I. [ (ij) Troiiîerne Pirt, , Queftion VI. 
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Tænia , de l'Efpece à anneaux courts , qui étoient fortis du corps 
d’une Fille de 20 ans. Ils étoient tous fort longs & très-dif- 
tinds;& ce qui n’étoit point équivoque , ils étoient tous garnis 
de ce qu’on nomme le jilet. On m’a parlé de plufieurs autres 
cas femblables : mais nous avons fort à regretter que quelque 
bon Obfervateur n’en ait pas été témoin. Il eft facile que des 
Hommes , qui ne font point initiés dans l’art de voir , s’en laiflent. 
impol'er ici par des apparences trompeufes. 


SECONDE PARTIE.. 

Sur le Tania d anneaux longs. 

J’ai dit au commencement de cet écrit, que lôrfqu’en T 74 3 
je travaillois pour la première fois fur le Tænia , je n'avois 
point eu d’occalion d’obfervcr l’Efpece que j’ai nommée ù am 
neaux longs. Je favois néanmoins , combien elle méritoit l at* 
tention d'un Obfervateur : les Auteurs qui l’avoient décrite , & 
qui en avoient donné des figures , en rapportoient diverfes par- 
ticularités, fur la vérité ou l’exaditude defquelles j'avois conçu 
plus que des doutes. J’avois donc un vif defir de voir par 
moi-méme , & de comparer entr’elles les deux Efpeces , d’après 1 
mes propres obfervations. Ce n’a été pourtant qu’au bout de trente 
ans que j’ai pu fatisfaire mon defir. Au commencement de Sep- 
tembre 1773, un heureux hafard m’ayant procuré un Taenia 
de l’Efpece dont il s’agit , je faifis avec empretl'ement cette 
occafion de m’inftruire par moi-méme de fa (Irudure. Ce 
Tænia m’avoit été apporté dans ma retraite , par un Natu- 
ralifte à qui je fuis tendrement attaché , & avec lequel je 
me félicitai beaucoup de pouvoir l’obferver. Je parle de Mr. 
de Saussure , Profefîcur de Philofophie dans l’Académie de Ge- 
nève , dont, l’habileté^ dans l’art d’obfervcr égale fes grandes ; 


Digitized by Google 


* f : 9- *7 
r/r. 


198 NTO U V E L L E S RECHERCHES 

connoiffinces en Phyfique & en Hiftoire naturelle. Le Tænia 
que nous avions en main n’étoit point complet : il eft rare que 
le Tænta de cette Efpece foit expulfé en entier du corps des 
Malades : ils le rejettent pour l’ordinaire par fragmens plus 
ou moins longs , & c’étoit un de ces fragmens , allez long , 
qui nous étoit tombé en partage. 

Ce qui me frappa d’abord à la première infpeclion du Ver,' 
ce fut fa divifion annulaire. Je vis en diverfes portions de fon 
étendue, des anneaux qui étoient aulli courts que ceux du 
Tænia dont je m’étois tant occupé. Je commençai donc à me dé- 
fier du caractère que j’avois employé pour diltinguer les deux 
Epeces de Tænia (14). J’avois indiqué , il eft vrai, un autre ca- 
ractère, tiré de la pofition du ftigmate : j’avois dit que dans le 
Tænia que je nommois à amicaux courts , le ftigmate étoit placé 
au milieu d’une des faces des anneaux ; au lieu que dans le 
Tænia que je nommois à amicaux longs , il étoit placé fur un 
des côtés des anneaux. Je montrerai bientôt que cette diftinc- 
tion eft la plus caractériftique. 

Nous obfervâmes, Mr. de Saussure & moi, à l’aide d’un bon 
microfcope différentes portions de notre Tænia , que nous avions 
fait deflecher fur un verre. Au premier coup-d’œil, il me fut 
aifé de juger de la grande différence qui étoit entre l’organifa- 
tion du Tænia que nous examinions , & celle du Tænia qui 
avoit fait le fujet de mes premières obfervations. A la place de 
ces corps en maniéré de fleur, dont j’ai tant parlé, je n’obfcr- 
, vai que des efpeces de ramifications * , qui s’étendoient dans 
toute la longueur de l’anneau , & qu’ANDRY avoit comparées 
aux dents d’un peigne. Il n’auroit pas employé cette compa- 
raifon, s’il les eût mieux obfervées. Elles étoient fort irrégu- 
lières , & ne reflembloient pas mal à de petits vaifTeaux fort 
bourfouflés & comme variqueux. Nous remarquâmes que les 

( 1 *) Voyez ma DiJJcr’a'ionfur U Ttnia. Tioiûeme Part. Queft, 111. 
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ramifications étoient plus déliées à l’endroit de leur infertion 
dans la tige principale , qu’à leur extrémité. 

Le ftigmate placé fur un des côtés des anneaux , étoit très- 
fenfible : les anneaux avoient là une forte de faillie fort appa- 
rente. Nous fumes très-attentifs à rechercher, fi de petits vaif- 
feaux fe rendoient au ftigmate ; mais , malgré toute l’attention 
que nous y apportâmes , nous ne découvrîmes aucune ramifi- 
cation qui parût fe diriger vers cet organe. 

Nous apperçûmes très-diftinclement fur chaque côté du verre, 
un vaifieau délié , étendu en ligne droite , parfaitement bien 
terminé , & afiez tranfparent Les ramifications irrégulières , 
dont je viens de parler , étoient au { contraire fort opaques. 
Elles étoient fans-doute de petits inteftins, plus ou moins rem- 
plis de matières alimentaires. Ces ramifications ne paroifibient 
point communiquer, au moins immédiatement, avec les vaifleaux 
longitudinaux Au relie, j’avois déjà apperçu ces vaififeaux dans 
l’autre Efpece de Tænia , & mon illullre compatriote Mr. le 
Clerc, les avoit vus avant moi. 

Les portions du Tænia que nous obfervions au microfcope , 
& qui avoient été préparées fur une glace, étoient d’une tranf- 
parence qui permettoit de voir tout l’intérieur des anneaux: 
cependant nous ne pûmes jamais parvenir à y découvrir ces 
petits grains blanchâtres ou jaunâtres , dont j’avois fait men- 
tion, & qui étoient dilféminés en fi grand nombre dans les 
Tænia de mes premières ofervations. 

En Novembre 177 6 , j’ai eu encore deux Tænia de l’efpece 
0 anneaux longs ; mais qui malheureuièment n’étoient pas dans 
l’état où je les aurois defirés. Ils avoient été expulfés depuis 
plufieurs années, & ils s’étoient fort racornis dans la liqueur 
Ipiritueufe où ils avoient été confervés. Ils n’étoient pas com- 
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plets. Le plus long avoit quatre pieds , l'autre n’avoit qu’eiv 
viron dix-huit ’ pouces ; mais comme il étoit noué en divers 
endroits , il n’a pas été poflîble de déterminer exactement fa 
longueur. 

Ce Txnia avoit une couleur bien remarquable; il étoit jaune; 
j'ignore fi cette couleur lui étoit naturelle , ou fl elle provenoit 
de quelque accident. 

Les anneaux diminuoient graduellement de longueur , à me- 
fure qu’ils approchoient de l’extrémité antérieure ou de la plus 
etfilée ; & cette diminution de longueur alloit au point que les 
anneaux ne paroifloient plus que comme des traits très . fins , 
mais bien terminés , & qui étoient fl rapprochés les uns des au- 
y<j. ij, très, qu’ils fembloient fe toucher tous *. On ne pouvoit les 
compter exactement à la vue Ample ; mais la loupe apprenoit 
qu’il y en avoit quatorze dans la longueur d’une ligne. Cepen- 
dant, ce bout paroifToit manifellement avoir été rompu ; il n’étoit 
point , ni à beaucoup près , aulli effilé que l’ell le bout anté- 
rieur des Txnia complets. Les anneaux de la portion fortuite- 
ment retranchée dévoient donc être bien plus courts encore , 
que ceux que montroit la portion confervée. 

Ce bout antérieur .de notre Taenia avoit quelque chofe de 
remarquable; il n’étoit point applati comme le relie du corps: 
1 S b ü étoit, au contraire, de figure à-peu-près cylindrique *, & tel 
qu'il cfl reprélenté dans la Figure. H fe terminoit par une pointe 
moulTc , qui avoit de l’épaiiïeur. On y appercevoit à la vue Am- 
ple , une petite ouverture qui , examinée à la loupe , paroifloit 
produite par le repliement des chairs. J’ai eu beau prefier for- 
tement le Txnia entre mes doigts ; je n’ai rien vu fortir de fon 
extrémité. J’ai préfumé que les chairs s’étoient trop racornies , 
pour c.der à la preflion: j’ai donc eflayé de plonger dans de 
J huile d . olives , ce bout du Taenia : mais l’huile n’a point paru 

le 
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le ramollir, & une nouvelle preflion n’a pas produit plus d’effet 
que la première. 

Ce Tamia n’avoit point de ffigmatc au milieu des anneaux,' 
comme le Txnia à anneaux courts ; mais il en avoit fur les 
côtés des anneaux ; ainfi, il étoit bien de l’Efpece que j’ai nom- 
mée à anneaux longs ; & pourtant ce même Txnia montroit à 
fon bout antérieur , des anneaux prodigieusement courts , & 
auffi courts que ceux qp’offre le Txnia de l’autre Erpece. Il y 
a plus, fes plus grands anneaux n’avoient que deux lignes & 
demie de longueur , fur environ trois lignes de largeur. Ainfi , 
il ne différoit pas à cet égard du Txnia à anneaux courts. Cette 
obfervation , à laquelle je ne m’étois point attendu , m’a fait 
fentir, que ma première divifion du Txnia n’étoit pas auffi bonne 
que je Pavois penfé. Il eft vrai néanmoins , que fi l’on com- 
pare le Txnia repréfenté par Andry ( 16 ), avec celui que j’ai 
repréfenté dans la Planche 11 de ma Differtation , on jugera 
que ma première divifion pourroit fubfifter. Ce Txnia de Mr. 
Andry paroît bien complet dans fa partie antérieure ; elle 
montre h fon extrémité une tête applatie, & que l’Auteur n'a- 
voit pas allez bien obfervée. On voit de plus dans ce Txnia, 
le ftigmate placé fur la partie latérale des anneaux : il étoit donc 
bien de l’Efpece que l’Auteur avoit nommée fans épine , & que 
je nomniois d anneaux longs. Or , fi l’on jette un Coup-d’œil fin- 
ies anneaux qui occupent le milieu de ce Txnia , on rccon- 
noîtra qu’ils font plus longs qu’aucun de ceux que j’ai repré- 
fentés dans les Planches de ma Differtation. On fera la même 
remarque fi l’on parcourt les Planches que divers Auteurs ont 
publiées de ce même Txnia ; par-tout tjp verra des anneaux 
beaucoup plus longs que ceux que j’ai deffmés. 

AIais fi l’on fouhaite un meilleur caraêlere encore , pour dif- 
fus) Page IV de la Préface du Trait ( delà Génération dtr Ven dans le Corps 
J; r Homme ; troificme Edition , Palis , 17+1. 

Tome V Partie 1. Ce 


Digitized by Google 



2oa NOUVELLES RECHERCHES 

tingucr les deux Erpcccs de Tænia , on préférera celui que je 
n’avois pas négligé d’indiquer dans mon premier Ecrit ; je veux 
parler de celui que fournit la pofition du fligmatc. Le Taenia ù 
anneaux courts fera donc le Taenia à ftigmates ombilicaux : le 
Taenia à anneaux longs fera le Taenia à Jligmates latéraux. 

Cependant, fi Andry ne s’en eft point laifle impofer par des 
apparences tronipeufes , cette fécondé maniéré de diüinguer les 
deux Efpeces principales de Taenia , ne fercit pas elle - même 
exempte d’erreur. A la page 197 du Tom. I de fon Livre, 
il reprélente un Taenia ù épine ou à anneaux courts , fur le,s 
côtés duquel on voit des mamelons trcs-faillans. Il faut écouter 
l’Auteur lui-même. „ J’ai cru long-tems , dit-il , que le Taenia de 
„ la fécondé Efpece , que j’appelle autrement Taenia d épine , 
„ n'avoit point de mamelons. Mais un nouvel examen m’a con- 
„ vaincu du contraire; il n’y a qu’à confidérer le Ver de bien 
„ près; & pour y mieux réuflir, le fufpendre dans une phiole 
„ pleine d’eau , & le regarder attentivement à travers la phiole. 
„ On y difeernera des mamelons très - réels , & fitués de la 
„ même maniéré que dans le Ta: nia fans épine. Ils font moins 
„ apparens , il eft vrai ; mais c’elt toute la différence qui s’y 
,, trouve. Dans quelques-uns de ces Tænia , les petits mame- 
„ Ions fc laiffent appercevoir ; j’en conferve un où ils font fort 
„ vifibles ; en voici la figure qui le repréfente très-exademenL 
„ On y trouve une irrégularité digne d’attention ; c’eft qu’il a , 
„ par endroits, deux mamelons à chaque ventre, non l’un à 
„ côté de l’autre , comme dans quelque Tænia de la première 
„ Efpece; mais fitués à l’oppofite l’un de l’autre, &c. 

J’avoue que je ne fàis ce qu’on doit penfer de cette obfer- 
vation du favant Médecin. J’ai obfervé , & avec la plus grande 
attention , bien des Tænia de la même Efpece , & je puis allurer , 
que je n’ai jamais vu de (ligmates ou de mamelons fur les 
côtés de ces Tænia. Peut-être que quelques excroiflances acci- 
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dentelles en auront impofé à Mr. Andry. Il n’étoit point Ob- 
fervateur de profeffion ; & il fulht de lire fes principales def- 
criptions, pour s’en convaincre. Souvent il pâlie légèrement fur 
les chofes les plus importantes. Il croyoit par exemple , avoir 
bien vu la tête du Tamia, qu’il nommoit fans épine ; & il la 
décrit en trois ou quatre lignes, de la maniéré la plus impar- 
faite. Je pourrois faire la même remarque fur ce qu’il dit de 
l’intérieur des anneaux de ce Taenia. Quoiqu’il en foit ; je ne 
laiflerai pas de fufpendre mon jugement fur l’exiflence des ma- 
melons latéraux dans le Tamia à anneaux courts , & j’attendrai 
à me décider fur ce point, jufqu’à ce qu’un heureux hafard ait 
mis un bon Obfervateur à portée de vérifier le fait. 

Cette tête du Tamia à anneaux longs, ou à mamelons la - 
téraux , que Mr. As dry a voit vue & décrite fi imparfaitement, 
paroit fe rapprocher beaucoup de celle dont jai donné une 
defeription très-détaillée , à la fin de la fécondé Partie de ma 
Difiertation. Celle-ci étoit formée, comme je l’ai dit, de quatre 
mamelons ou fuçoirs , percés chacun d’un trou très-vifible. Mr. 
Asory dit aulfi qu’il a vu dans celle de fon Taenia, quatre ou- 
vertures, deux d'un côté, £■? deux autres au côté oppofe : mais 
il ajoute que cette tête étoit plate , un peu arrondie ; ce qui 
ne s’accorde pas avec les figures de ma Difiertation. Je n’en 
fliis pas moins porté à inférer de la trop courte defeription 
de notre Auteur, que la tête qu’il avoit vue étoit femblable à 
celle que j’ai décrite. Mais combien cette forme de tète dif- 
fere-t-elle de celle de la tête * que nous avons obfervéc , Mr. 
Plôt 7 . & moi , l’automne derniere , & qui incontefiablement 
appartenoit à un Taenia à anneaux courts , ou à mamelons ombili- 
caux ! C’étoit pourtant fur un Tænia de la même Efpece , que j’ai 
dit avoir obfervé cette tête à quatre mamelorfs ou fuçoirs : fe- 
roit-il donc pofiible que la forme de la tête variât à un tel point, 
dans la même Efpece de Ver ? Je crois pouvoir aujourd'hui 
réfoudre cette dilh'culté. Ce Taenia, qui me fut remis en 1747, 
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& qui offroit la tête dont il s’agit, fe terminoit antérieure- 
ment par un fil très-délié , qui a été repréfenté , Fig. 6 de la 
Pian. II. de ma Dillértation. Les anneaux qui compofoient ce 
fil , étoient extrêmement courts , & tels à-peu-près que ceux 
* Hn. 13. qui terminoient antérieurement* le Tænia jaune que je décri- 
vois ci-deffùs. Je crus donc que le Tamia où je découvrois (i 
bien une tête très-organifée , étoit de l’Efpece « amicaux courts : 
je me trompois , fans-doute ; & ce Taenia appartenait proba- 
blement k l’Efpece ù anneaux longs ou à mamelons latéraux. 
L’extrême curtitudc des anneaux, je demande grâce pour cette 
expreflion , m’en avoit vraifemblablcment impofé , & d’autant 
plus facilement que je n’avois point vu encore de Tamia à 
anneaux longs. Si cela eft, comme je ne puis gueres en douter, 
les deux. Efpeces de Tænia difï'ércroient par un autre caradere, 
bien plus marqué encore, par la forme & l’organifation de la 
tête, La queftion leroit actuellement bien décidée, fi je n’avois 
point négligé en 1747, d’examiner les grands anneaux de 
mon Tamia : mais j’étois alors fi perfuadé qu’il étoit à anneaux 
courts, que je 11e m’avifai pas d’y chercher des ftigmates la- 
téraux. Le fpécifique de Morat , aujourd'hui fi répandu, four- 
nira déformais aux Naturaliftes, de fréquentes occafions de vé- 
rifier mes obfcrvations , de les poufier plus loin , & de diftin- 
guer plus exactement les différentes Efpeces de Tænia. 

Je ferai à ce fujet une autre remarque, c’eft qu’il me paroit,' 
Toit d’après mes propres obfcrvations, foit d’après les deferip- 
tions & les figures publiées par différens Auteurs , que le 
Tænia à anneaux longs ou à ftigmates latéraux, eft en général 
moins large & plus épais que le Tænia à anneaux courts, ou 
k ftigmates ombilicaux. 

• 

J’ixdiqufrai encore deux autres caraéteres, qui pourront aider, 
k diftinguer les deux Efpeces , & qui n’ont pas échappé à Mr. An- 
dry. i°. Ordinairement la forme des anneaux de la première Efpece 


Digitized by Google 


SUR LE T Æ K 1 A. 30 Ç 

ne reffemble pas à celle des anneaux de la fécondé. Les plus 
grands anneaux de celle - là ont fouvent une forme qui imite 
celle des graines de Courge: ils font aflTez renflés fur les côtés, 
& vont en diminuant aux extrémités. 11 leur arrive fréquent, 
ment de le féparer les uns des autres , & de conferver la vie 
& le mouvement. Chaque anneau paroît alors un véritable Ver, 
& ce font ces anneaux , ainfi détachés , qui ont été nommés 
par erreur Fers cucurbitains , de leur relfemblance avec la graine 
de Courge. On a vu dans ma DUTertation (17) , l’étrange hy- 
pothefe que le célébré Vausnieri avoit bâtie fur cette appa- 
rence trompeufe , & les divers argumens par lefquels je l'ai 
combattue. 11 n’arrive pas aux grands anneaux de l’autre Efpece , 
de fe féparer ainfi les uns des autres : mais les malades ren- 
dent de tems en tems , des fragmens plus ou moins longs de 
cette forte de Tænia.. 

Le fécond Tænia à fiigmatts ou à mamelons latéraux , qui 
in’avoit été remis en Novembre 1 77 6, étoit de couleur grife. 
Il avoit quatre pieds de longueur. Sa plus grande largeur étoit 
de trois lignes & demie , & fes plus grands anneaux avoient 
environ trois lignes de longueur. Ils diminuoient graduelle- 
ment, à mefure qu’ils approchoient de l’extrémité antérieure *, 
mais point autant que dans le Tænia jaune. Par-tout ils confer- 
voient bien les caraéteres d’anneaux , & les plus petits ou les plus 
courts avoient encore une demi ou un tiers de ligne de 
longueur, fur une largeur à-peu-près égale. L’extrémité anté- 
rieure du Ver , comme la poftérieure , étoit coupée quarré- 
ment; ce qui prouve qu’il avoit été rompu à cet endroit, & 
que la tête, en avoit été féparée. 

On voyoit très-diftinâement , fur les côtés de la plupart 
des grands anneaux, une petite faillie ou un mamelon*, au 

(17) Tioifieme Part. QueftionlY, 


* Fig. 16. 


• Fig. 141*, 
muni. 
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'‘Firj. m, fonimct duquel étoit un trou rond*, très-facile à appercevoir,' 
M ‘ même à la vue fimple. 

J’ai preffé a(Tez fortement le mamelon ou ftigmate , dans 
l’efpérance d’en voir fortir ce petit corps longuet & charnu , 
que j’ai décrit dans la première Partie de ce Mémoire ; mais q’a 
été en vain. Je n’ai pas eu plus de fuccès , après avoir tenu dans 
1 huile d’olives pendant plufieurs heures , & même plulieurs 
jours , quelques uns des anneaux où le ftigmate étoit le plus 
vifible. Ce Tænia étoit fans doute trop raccorni. Je ne lailfe 
pas de préfumer que cette Efpece eft pourvue , comme l’autre , 
du petit organe en queftion , qu’on découvrira apparemment 
dans des Tænia récemment expulfés. 

Les mamelons ou ftigmates ne m’ont pas paru diftribués ré- 
gulièrement le long des côtés du Ver. Tantôt on voit deux ou 

• Fig. 14. plufieurs anneaux qui fe fuivent immédiatement*, dont le ftig- 

mate eft placé du même côté : tantôt les ftigmates font diftri- 
bués alternativement; je veux dire, que fi dans l’anneau qui 
précédé , le ftigmate eft placé fur la droite, il eft fur la gau- 

* Fis ■ 14- che dans l’anneau qui fuit, &c. *, 

Nous n’avons pu découvrir, Mr. Plôtz & moi, dans la 
•f Fÿ. 16. P ar ôe la plus effilée* du Taenia à anneaux longs, ces mame- 
lons ou ftigmates latéraux, qui font fi ailés à appercevoir dans 
les anneauîf qui ont une certaine grandeur. Ainli , il en eft à 
cet égard , du Tænia à anneaux longs , comme du Tænia à 
anneaux courts. Mais je dois le répéter; il ne feroit pas d’une 
bonne logique, d’argumenter ici de l’inviiibilité à la non- 
exiftence. 

Après avoir defteché un fragment du Tænia gris , dont j’ai 
parlé , je l’ai examiné par tranfparence avec une bonne loupe. 
J’y ai obfervé les mêmes ramifications & les mêmes vaifl'eaux 
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longitudinaux que j’ai décrits ci-deffus , & que j’avois obfcrvés 
pour la première fois , en 1773. Mais ils étoient un peu moins 
diftinds dans ce Tænia gris; probablement parce qu’il avoit 
féjourné trop long-temps dans la liqueur fpiritueufe. 11 s’y étoit 
fort raccorni , & toutes les partiçs intérieures s’étoieqt plus ou 
moins contractées. 11 avoit aulïi perdu de fa tranfparence. Ce- 
pendant les ramifications * étoient très-vifibles : les deux vaifieaux 
latéraux * ne l’étoient pas moins. La Figure 1 7 rend très-bien 
tout cela. On y voit auffi le mamelon latéral *. On n’a qu’à 
comparer cette Figure avec les Figures y & 6 , pour juger 
de la grande différence qui eft entre l’organifation du Tænia à 
anneaux longs , & celle du Tænia à anneaux courts. 


f de Mars 1777.' 


\ 


’ %• * 7 . 

rrr. 

* JUd vv. 

* ««. 
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EXPLICATION 

JD F S F X G ZT 3Z F S- 


AVERTISSEMENT. 

L E Lecteur eft prié de lire cette explication des Figures J 
s’il veut acquérir une idée bien nette de ce qui a été décou- 
vert fur la ftructure du Tænia. On n’avoit point encore offert 
au Public de deffins qui repréfentaflent aufli bien la Nature , ou 
qui fulTent aufli conformes aux obfervations les plus exa&es. 

La Figure I, Planche III, repréfente au naturel le bout de 
la partie antérieure d’un Taenia « amicaux courts. C’eft cette 
partie qu’on a nommée le filet, & à l’extrémité de laquelle 
tient la tète. Les anneaux y font fi ferrés, fi courts, qu’on a 
peine à les diftinguer à la vue fimple. Aufli le deflînateur ne les 
a-t-il pas exprimes ici d'une maniéré à les faire diflinguer net- 
tement. t eft la tête. 

La Figure a efl celle de la tête de la Figure i , groflîe à 
la loupe, t , petit trait brun , qu’on croiroit être l’extrémité d'un 
vaille au , & qui indique la bouche du Ver. 

La Figure 3 eft celle de la tête des Figures précédentes, 
vues au microfcope. b b la bouche aflez ouverte , mais qui ne 
paroit pas l’être en entier. / / les deux levres , dont l’une déborde 
un peu l’autre, c c le deflus de la tête , aflez élevé & arrondi, 

La Figure 4 eft celle de la tête d’un autre Txnia , qui avoit 

été 
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été confervéc dans un mélange fpiritueux pendant i f ans. 

T cette tète, b, b h bouche qui eft exactement fermée , mais 
dont la grandeur eft déterminée par le trait brun, ou l’ombre 
produite par la réunion des deux lèvres. 

La Figure ? montre fix anneaux du Tænia à anneaux courts,' 
vus au naturel. Ces fix anneaux avoient été détachés du milieu 
du corps, ou de cette partie du Tænia, qui a le plus de lar- 
geur. C, C, C, les corps en manière de fleur, qui parodient 
un peu relevés , & qu’on n’apperçoit qu’obfcurément , parce 
que les anneaux n’ont point été deflechés. En y regardant de 
près, on découvre le ftigmate s s, placé au milieu de chaque 
anneau , & qui ne fe montre ici que comme un point. On 
peut remarquer que les anneaux font fort courts , mais fort 
larges , & que leurs jonctions font très-marquées. 

. La Figure S eft celle des fix anneaux précédens , repréfentcs 
de même au naturel , mais qui ont été delféchés fur une plaque ’* 
de verre. Les Corps en maniéré de fleur, & qui font des ef- 
peces de petits eftomachs ou inteftins , C , C , C , font ici 
beaucoup plus diltindts que dans la Figure f. Le defteche- 
ment les a rendus plus vifibles. On apperçoit encore ici le 
ftigmate s s, dans trois anneaux, quoiqu’il foit moins facile à 
appercevoir dans les anneaux delTéchés , que dans les anneaux frais. 

La Figure 7 fait voir les corps en maniéré de fleur , groffis 
à la loupe & entièrement ifolés des parties qui les avoilinent. 
g , g deux de ces corps plus grands que les autres , & qui 
ont allez de relief. Ils font pleins d’une matière purpurine , 
dont la teinte change plus ou moins pendant le delTéchenient. 

Leur forme n’feft pas toujours conftante , mais elle approche 
pour l’ordinaire de l’ovale. Leur grandeur refpective ne varie 
pas moins , comme on peut le voir , par l’infpection des Figures 
5 & 6 , & par celles de la Diflertation que je compolai en 
Tom. V. Fart. I. D d , 


\ 
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1743- /’>/’>/’> autres corps de la même efpece , mais plus 
petits & pleins d'une matière moins colorée. Cette Figure a de 
grands rapports avec la Figure if de la Planche I de nu 
DifTertatiou. 

La Figure 8 cfl un fragment frais du Txnia à anneaux courts, 
repréfenté au naturel. Il elt compofé de 8 anneaux, qui offrent 
des irrégularités, qu'on peut regarder avec fondement comme 
des efpeces de monltruofnés. Dans les anneaux réguliers on 
appcrqoit deux Jiigmatcs , dont l'un, s, r, elt un peu plus vi- 
fible que l’autre i , i. Ils ne paroilTent ici tous deux que comme 
deux points très-petits , & qui ne peuvent être bien apperçus 
que par une allez bonne vue. Ou a tiré des traits pour les indi- 
quer m;eux, parce qu'un pointillage auroit caufé ici de la con- 
fufion. i , 2 , 3 , 4 , font quatre lligmates qui paroilTent appar- 
tenir au même anneau ; mais il y a lieu de prél'umcr que deux 
anneaux avoient été réunis en un feul par accident. On voit 
à côté de celui-ci , un autre anneau monltrueux , où l'on dé- 
couvre aufli quatre ftigmates. 

La Figure 9 elt celle du ftigmate le plus vifible à la vue 
fimple , & grolli au microfcope. On en voit fortir un mamelon 
charnu , ni, qui faille peu au dehors. Les chairs paroilTent un 
peu relevées autour du ltigmate.. 

La Figure 10 elt celle d’un femblable ftigmate, defllré dm 
même au microfcope. m , le mamelon charnu , qui pend à Ten- 
trée du ftigmate , & qui paroit aufli alongé qu’il peut l’être. 

La Figure 11 repréfente , vu à la loupe, un anneau, au mi- 
lieu duquel fe voyent en relief deux des grands corps en ma- 
niéré de fleur , g , g , pleins d’une matière d’un brun pourpre. 
s, le grand ftigmate. ni, le mamelon charnu qui faille au dehors 
de ce ftigmate , & qui ne paroit ^ici que comme un petit trait 
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blanc, i, le petit ftigmate, qui ne paroit que comme un point 
brun. Cet anneau étoit frais. 

La Figure is montre au naturel Quatre anneaux, dans le 
milieu defquels on apperçoit des taches blanchâtres & irrégu- 
lières qui font produites par les corps en maniéré de 
fleur, qui font vus ici au travers de la peau, & un peu en re- 
lief. Ces taches ou élévations blanchâtres font fort fenfibles en 
differens endroits du Tænia. On voit fourent fur le même Tænia 
d’autres endroits , qui préfentent des taches purpurines. Ces 
diverfes apparences dépendent de la matière nourricière qui rem- 
plit les petits inteilins ou les facs ovales. 

La Figure r 3 repréfente au naturel le bout antérieur d’un 
Tænia à mamelons latéraux, & qui étoit de couleur jaune. Ce 
bout paroit manifeftement avoir été rompu ; il fc termine en 
pointe moufle & arrondie. Les anneaux y font fi courts ou fi 
ferrés les uns près des autres , qu’on ne fauroit gucres par- 
venir à les compter à la vue fimple. Le Deflinateur les a ex- 
primés par des traits très-fins & qui repréfentent bien la Na- 
ture. On peut remarquer encore dans cette Figure , que ce 
bout antérieur eft de forme cylindrique , au lieu d’être applati , 
comme il a coutume de l’être dans les Tænia , & très-certaine- 
ment au moins dans les Tænia à mamelons ombilicaux ou à 
amicaux courts. 

Dans la Figure 1 4 , le Deflinateur a reprérenté au naturel 
tin fragment d’un autre Tænia à mamelons latéraux , & qui 
étoit de couleur grife. Ce fragment eft compofé de quatre an- 
neaux dont les articulations font ailées à diftinguer. Trois de 
ces anneaux montrent un mamelon latéral mmm , dont la faillie 
eft bien fenfible. Au refte , les grands anneaux de ce Tænia 
étoient très-applatis : ceux du Tænia jaune l’étoient un peu 
moins ; ils paroiflbient un peu plus charnus. 

D d 3 
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SI2 EXPLICATION DES E 1 G V R E S. 

La Figure i t montre au naturel deux anneaux du Tænia 
de la Figure précédente, (ù l’on voit Lien diftioélement la 
petite ouverture oo, placée au fommet du mamelon latéral. C’eft 
cette ouverture que j’ai nommée le Stigmate ; 

La F'igurc 16 repréfente au naturel le bout antérieur du 
même Tænia. On voit qu’il eft applati, & que les anneaux en 
font fort rapprochés. 

La Figure 1 7 eft celle d’un anneau du même Tænia , vu 
par tranfparcnce , à l’aide d’une bonne loupe. Cet anneau avoit été 
deiréthé pour mettre l'intérieur plus à découvert. r , r , r , font 
des efpeces de ramifications ou plutôt des facs membraneux , 
qui paroilfent conftituer ici l’eftomac & les inteftins. Elles fem- 
blent partir d’une tige commune , t: chaque branche a une forme 
alfez irrégulière & fe contourne différemment, vvvv deux vaif- 
feaux longitudinaux : placés fur les côtés de l’anneau , & qui 
font ici beaucoup plus relferrés ou beaucoup moins vifibles que 
dans les Txnia expulfés récemment Le Delfinateur a cru ne 
devoir pas les rendre plus fenlibles que dans le naturel, m , le 
mamelon latéral. Au relie, la tige t paroit être un canal con- 
tinu, qui communique apparemment avec les ramifications qui 
paroilfent analogues à l’eftomac & aux inteftins. 

La Figure 1 8 repréfente afTez en grand les anneaux mon£- 
trueux , reprefentés au naturel dans la Figure 8- Tout eft ici., 
bien plus diftinét que dans cette derniere Figure. Les deux 
ftigmates font très-apparens , & on reconnoit facilement que h- 
fupérieur s , eft plus marqué que l’inférieur i. 
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DU T Æ N I A. 

ft- C e T T e forte de grande bouche , que pre'fente la tête * * 77. 77J", 

du Tænia à anneaux courts , & dont je me fuis beaucoup oc- *• 
cupé dans mon Mémoire , n’elt point probablement une bouche , 
telle que je l’avois préfumé fur des apparences trompeufes. 

C’elt à un jeune étudiant en Médecine, que j’ai dû des notions 
plus exactes , fur un point fi efientiel de lhiftoire du Txnia. 

J’ai d’autant plus de plaifir à en informer le public , que le 
jeune Obfervateur , déjà très-recommandable par fon mérite per- 
fonnel, & par un favoir très-précoce, eft fils d’un de mes plus 
anciens amis , Mr. J. A. Butini , de Geneve , Docteur en Mé- 
decine de la Faculté de Montpellier, qui joint un efprit vrai- 
ment philofophique , aux connoilTances les mieux digérées & 
les plus approfondies de l’art de guérir. Comme il avoit lui- 
même découvert un fpécifique très-fùr pour expulfer le Tænia r 
fon Fils a eu des occafions bien favorables & aifez fréquentes, 
de l’obferver , & il- a fu les mettre à profit. H a répété avec 
autant de foin que d’intelligence , les obfervations de mes deux 
Mémoires , & s’elt emprefle obligeamment de me communs*- 

(0 Ce Supplément n’ïvtnt point encore paru. 
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quer les fienncs en Octobre 1777, dans un petit Ecrit dont 
j’ai été très-fatisfait ; & que je l’avois invité à publier dans le 
Journal de l’hyfiqut. Une modeüie bien louable ne lui ayant 
pas encore permis de céder à mon invitation , j’y fuppléerai , 
au moins en partie, en donnant ici l’extrait de fon Ecrit. Je 
commencerai par les obfervations qui concernent la tète du 
Tamia, que notre jeune Obfervateur décrit ainfi. 

„ CtTTE tête , dit-il , qui eft a fiez femblable k celle du* 

„ Lézard ou d’une Vipcre , & qui elt dans le même plan que 
„ celui des anneaux, elt d’une forme ovale: quoiqu’elle foit 
„ plus épaiiTc que la portion du fil qui la précédé , cependant 
„ elle eit encore plus large qu’elle o’eft épaifTe. La portion du 
„ fil à laquelle elle tient immédiatement, elt un peu rétrécie, 

„ & forme ainfi un col plus ou moins marqué, fuivant les 
„ différens Vers. La furface de la tête eft parfaitement lilTe & 

„ polie , & de quelque côté que je l’aie obfervée , je n’y ai 
„ pu découvrir aucune inégalité. Dans le col , les anneaaux 
„ font marqués par un petit renflement, niais toute leur fubf- 
„ tance elt uniforme. 

„ Pour obferver cette tête commodément, il faut, après 
„ l’avoir féparée du fil , la pofer fur un morceau de verre ; 
„ 8 c la placer de telle maniéré qu'elle déborde un peu le 
„ verre : de cette façon , en la mouillant de tems en tems , on 
„ peut l’obferver fous toutes fes faces par le moyen d’une loupe. 
„ Si c’eft d’un microfcope qu’on veut fe fervir , il faut alors . 
„ la placer fur l’objectif avec quelques gouttes d’eau. Au moyen 
„ de l’un ou l’autre de ces inftrumens, & à l’aide des petites 
„ précautions que je viens de décrire, on peut découvrir dans 
„ la tête du Txnia, des choies que l’on n’auroit pu voir que 
„ très-imparfaitement avec les yeux feuls. Si donc on examine 
M la tète par le côté, on la verra fous une forme aflez lcm- 
jj blable à celle d’une tête de Poiflon, vue aulli de côté: de 
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“ plus on y diftinguera. deux fubftances très-différentes, l’une 
„ opaque , qui fait la plus grande partie de la tête , l’autre très- 
„ tranfparente , qui , commentant depuis l’extrémité du mufeau, 
„ avance jufqu’aux deux tiers , & quelquefois plus de la tête. 
„ Cette fubftance tranfparente divife la fubltance opaque en deux 
„ portions depuis le mufeau , de façon que le fegment opaque 
„ inferieur elt le plus petit. La plus grande largeur de cette 
„ bande tranfparente ell dans l’endroit où elle fait partie de 
„ l’extrémité du mufeau , car h rnefure qu’elle s’en éloigne pour 
„ fe rapprocher du col , elle devient plus étroite ; enfin elle 
„ s’évanouit entièrement. D’abord la grande tranl'parencc de 
„ cette portion , & la finguliere refTemblance qu’elle avoit avec 
„ une bouche , me perfuaderent que c’en étoit une ; mais 
„ ayant etTayé infruélueufement d’introduire la pointe fine d’un 
„ cure-dent, d’une aiguille ou d’un crin, dans ce prétendu vuide T 
„ je commençai à douter de la réalité de cette bouche. 


„ J’observai enfuite la tête,foit par-defïùs, foit par-defTous ; 
mais toujours par fon plat: je trouvai fes deux faces abio- 
lument femblables entr’elles : je remarquai feulement , que 
tout-à-coup , vers les deux côtés , l’opacité de la tète dimi- 
nuoit, fans cependant diminuer vers le mufeau ;& que je 
pouvois varier la largeur & la longueur de ces deux bordures 
moins opaques , en pouffant les deux parties opaques en feus 
contraire & latéral, à l’aide de la pointe d’un cure-dent. Je vis 
que cette moindre opacité pouvoit, par ce moyen, s’étendre 
au-delà des trois-quarts de la tête, & que dans tous ces efiais , 
les bordures confervoient toujours une largeur égale entr’elles. 
Enfin, je ne pus point, quelque effort que je fiffe, augmenter 
la largeur de ces bordures au-delà d’un certain terme , favoir 
la cinquième ou fixieme partie de la largeur de la tête. 


Tout ce que je venois de voir, me fit penfer que cette 
j, lubflance , que j’avois prête pour un vuide , n’étoit rien moins 
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„ que cela ; mais bien plutôt une fubftance tranfparente , in- 
„ terpofée entre les deux plans opaques, & allez molle pour 
„ permettre que ces deux plaques fiflent quelques mouvemens 
„ contraires ; ce qui détruifant leur convenance exaéte , élargiroit 
„ un peu la tète , en faifant paraître ces deux lifieres moins 
„ opaques ; parce qu’une feule des plaques étoit plus facile- 
„ ment pénétrée par la lumière , que toutes les deux enfemble. 
„ Deux raifons m’obligeoient déjà à croire que la fubltance 
„ tranfparente étoit une fubltance folide, & non un vuide; l’une, 
„ c'elt l’impoflibilité que j’avois éprouvé à rien introduire dans 
„ cette tranfparence, fans déchirer la fubltance dont elle étoit 
„ formée; l’autre, c’elt le peu d’écartement, & d’écartement dé- 
„ terminé que je pouvois opérer. Doutant encore s’il n'y avoit 
,, point de vuide qui pénétrât au dehors , & fit les fondions 
„ de bouche, je prelTai très-doucement d’abord , puis un peu 
„ plus fortement , les alentours de la tété , commençant par le 
„ col , & enfuite fuccelfivement , faifant palier la prelfion du 
„ côté du renflement ; j’éfpérois qu’il fortiroit quelque peu de 
„ liqueur de cette bouche fuppofée ; mais mes efpérances furent 
„ vaines , & quoique je réitéralfe mes efforts de bien des ma- 
„ nieres , cependant ils n’aboutirent à rien , & il ne fuinta pas 
„ la plus petite parcelle de fluide. Enfin je cherchai très-pa- 
„ tiemment encore à ouvrir , à écarter perpendiculairement ces 
„ deux plans opaques, ces deux apparences de mâchoires ; mais 
„ je n’y réuffis point. 

„ Ce font toutes ces tentatives qui me perfuadent que cette 

tète n’a point de bouche , & que cette apparence de bou- 
„ che provient d’une fubltance tranfparente , plus flexible & 
„ plus molle que les plaques opaques 

Os voit par cet expofé de notre jeune Obfervateur, qu’il a 
bien mieux étudié la ftrufture de la tête du Tænia à anneaux 
courts , queje ne l’avois fait. Je m’étois certainement trompé » 

en 
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en prenant l’intervalle entre les deux efpcces de levres 1,1*, * PL ni, 

pour l'ouverture d’une véritable bouche. J'ai même été lurpris Fi 9‘ 5 ‘ 
en conlîdéraut la Fig. 3 de mon fécond Ecrit , d’y reconnoitre 
des particularités qui auraient dû fur le champ me détromper , 

& détromper aufli l’habile Artifte qui l’avoit deflinée au naturel. 

L’intervalle entre les deux fortes de levres /, /, y parait bien 
rempli par une fubftance d’uue couleur plus claire que les 
parties voifines , & que l’Artifte lui - même avoit exprimée par 
des traits obliques 8c fort déliés. Si l’intervalle dont il s’agit, 
étoit une fimple ouverture, ces traits n’auraient pas dû fe trouver 
dans la Figure. Mais la grande relTemblance du petit renflement 
avec une tête de Lézard ou de Poiflon , & la place qu'il oc- 
cupe , nous perfuadant fortement qu’il étoit bien une tête ; les 
parties l , l nous avoient paru en conféquence deux levres , & 
l’entre-deux , l’ouverture d’une grande bouche. C’eft ainG que 
de Amples apparences peuvent en impofer aux yeux les plus 
exercés à voir. 


Je devois néanmoins revoir encore après Mc. Butini; je l’ai 
fait , & j’ai bien reconnu que l’intervalle entre les deux efpeccs 
de levres , /,/ * eft réellement plein : mais un grand mal d’yeux 
ne me permettant pas de demeurer fixé fur l’objet aufli long- 
tems que je l’aurais fouhaité , j’ai eu recours à mon Defli- 
nateur , qui a répété avec foin les petites manipulations de Mr. 
BuTiNr, & ce qu’elles lui ont montré, lui a paru très-conforme 
à ce qu’il racontoit dans fon Ecrit. Il s’eft convaincu que l’inter- 
valle compris entre les parties 1,1, eft en effet rempli par une 
fubftance plus molle ou plus délicate que celle des parties que 
j’avois nommées des levres. Il a fait cette fois d’inutiles efforts 
pour écarter ces levres l une de l’autre , ou pour agrandir 
d’avantage l’ouverture de Pefpece de bouche. Il n’a réullî qu’à ren- 
verfer un peu les bords des levres , à les replier un peu en deflus. 


* PL III , 
Fiÿ. ]. 


Notre jeune Naturalifte ne prend donc point pour une véci- 
Tome F. Partie I. E e 
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table bouche, cette partie que j’avois jugé d'abord fi propre k 
en faire les fondions : mais il n’en conclut pas que le petit renfle- 
ment , dans lequel elle fe trouve , ne foit pas ta tête du Tænia. 
„ Qu’eft-ce donc , dit-il , qui peut faire nommer une tète , ce 
„ petit renflement qui termine le filet ; fi l’on ne peut y apper- 
„ ccvoir ni yeux, ni nez, ni bouche? Je dis qu’on l’a nomme' 
„ ainfi , parce qu’il paroit que c’eft dans ce petit renflement que 
,, réfide le principe de vie & de volonté de l’Animal : le 
„ principe de vie; puifque c’eft inutilement que les remedes 
„ chaflent hors du corps de très-grandes portions de l’Animal ; 
„ car tant que la tête relie au-dedans, le Malade n’eft point 
„ guéri, & le Ticnia fe reforme de nouveau. Je dis encore que 
», c’eil dans ce renflement que réfide la volonté ; & j’en juge 
,, par l’analogie : car de même que les Vers & les Serpens fe 
,, repliant fur leur queue , clevent leur tête pour s’élancer fur 
„ quelque objet; de même auflî, le Taenia mouvant à fa vo- 
* lonté, le fil qui porte fa tête, la darde fur ce qu’il veut 
„ atteindre. C’eft un fait connu & cité par la plupart de ceux 
„ qui ont examiné le Taenia dans les inteftins mêmes , qu’il s’y 
„ colle & s’y cramponne; fur-tout parfon extrémité antérieure, 
„ & qu’après avoir détaché fon fil des inteftins, foudain il 
„ s’échappe d’entre les doigts , & va avec beaucoup de vitefie 
„ s’y recoller. Mon Pere ayant donné un remede qui expulfa 
,, le Ver vivant, le vit s’agiter en divers fens, dans l’eau où 
„ on l’avoit mis; mais ce qui le frappa fur-tout, ce furent les 
„ prodigieux mouvcmens que fe donnoit fon fil , qu’il lançoit 
„ très-vivement de côté & d’autre ”. 

Je n’ai pas eu le bonheur de voir un Taenia vivant, & tfob- 
ferver ces mouvemens fi remarquables , que fe donne fon extré- 
mité antérieure : mais je ne voudrois pas dire que Je principe 
de ces mouvemens réfide uniquement dans le petit renflement , 
qui termine cette extrémité, & qu’on peut regarder comme la 
tête de l’Animal. J-es Vers longs & fans jambes , qui habitent au 
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Fond des mares , & que j’ai multipliés de bouture j ont une 
tète qu’on ne peut méconnoître , & qui eft pourvue d’une 
véritable bouche, aifée h obfervcr & que j’ai décrite (2). Or, 
quand on coupc la tète à ces Vers , ils continuent à exécuter 
les mêmes mouvemens qu’ils exécutoient avant l’opération. J’en 
ai même vu , qui , quoique décapités , ne lailfoient pas de ramper 
le long des parois du poudrier, & même de s’enfoncer dans 
le limon comme fi rien ne leur eût manqué. Chez ces Vers, 
le principe de la vie paroit être répandu dans tout le corps; & 
il en eft de même du principe de reproduction. J’ai allez fait 
fentir dans mon premier Mémoire fur le Tamia ( 3 ) , qu’il y 
a lieu de préfumer qu’il en eft à cet égard de cet Animal , 
comme des Vers qui multiplient de bouture. Il poll'cde proba- 
blement la faculté de reproduire les parties qu’il a perdues , 
& je ne doute point que ii l’on coupoit le petit renflement à 
un Taenia vivant , on ne vit fa partie antérieure fe donner les 
mêmes mouvemens , qu’avant l’opération. Je ferois encore fort 
porté à penfer , que fi une portion , même allez petite du filet, 
féparée du relie du corps & dépourvue de tête, pouvoit de- 
meurer fixée dans les inteftins , elle reproduiroit un nouveau 
Taenia. Mais il y a lieu de préfumer que le petit renflement , ou 
l’efpece de tête , fert au Taenia à fe cramponner aux tuniques 
des inteftins , & qu’elle a reçu une organifation appropriée à 
cette fin. Mr. Spallanzani m’écrivoit en Août 1778; que 
l'extrémité effilée du Tœnia des Poules efi prcfque toujours fixée 
dans , la tunique intérieure des intejlins. Une portion de filet, 
privée de la tête ne pourroit donc probablement s’attacher aux 
boyaux ; & feroit tôt ou tard entraînée avec le réfidu des [ma- 
tières nourricières vers le gros boyau , pour être rejettée enfuite 
par l’anus. 

Je n’affirmerois pas cependant , que la tête du Taenia à an- 

f v Ci) Traité d lnfcclolo%ic , Part. II, I ()) Oeuvra, Tom, II, Queflion V. 
ObC II .Oeuvrer , T. I , feeoude Partie. I 
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neaux courts ne lui ferve qu'à fe cramponner aux inteftins : 
elle peut avoir d’autres ufages que j’ignore ; car il s’en faut bien 
que nous connoi(Tïons allez fa ftructure pour être en droit de 
prononcer lù-deflus. Malgré ce grand nombre de fumoirs *, dif- 
tribués dans les principaux anneaux du Ver, cette tête pour- 
roit bien être elle-même une forte de fuçoir différent des autres, 
& deftiné à nourrir le filet ou à fupplécr aux fuçoirs dont cette 
partie du Txnia femble être dépourvue. Le Txnia à anneaux longs a 
auffi des ftigmates,. qui paroilfcnt très-analogues à ceux du Txnia à 
anneaux courts , quoiqu’ils n’occupent pas la même place dans les 
anneaux *. ür , le Txnia à anneaux longs a pareillement un filet, 
où l’on ne découvre point de ftigmates , & ce filet porte à fon 
extrémité une tête fort caraCléril'ée par quatre fuçoirs qui ont 
été bien obfervés ( 4 ). Ces fuçoirs fi remarquables , dont la tête 
du Txnia à anneaux longs eft pourvue , font aflùrément bien 
propres à faire préfumer quelque chofe d’analogue dans la tête 
du Txnia à anneaux courts. 11 feroit poflible que la fubllance 
molle, comprife entre les deux efpeces de levres, fût garnie 
de porcs àbforbans, analogues aux fuçoirs, & qu’en s’appliquant 
à la tunique des inteftins, elle y pompât un fuc nourricier 
qu elle feroit palier dans le filet. Peut-être encore que la tête 
du Txnia à anneaux courts recele quelque autre organe propre 
à fucer , & que de nouvelles recherches nous découvriront.. 
Quoiqu’il en foit , je ne Ciurois me perfuader que la tête de 
ce Txnia ne ferve qu'à le cramponner aux inteftins. 

» 

Je viens de rappeller à mon Leéteur les ftigmates du Txnia 
à anneaux longs : je difois dans mon Écrit, que les ayant 
preffés bien des fois , je n’étois jamais parvenu à en faire fortir 
l’cfpece de trompe ou de fuçoir, * qu’on voit fortir des prin- 
cipaux ftigmates du Txnia à anneaux courts. J’ajoutois néan- 
moins, qu’il y avoit lieu de prtTumcr que les ftigmates du Txnia 

(4) Voyez ma DiJJcrtation fui le T;?nia , fécondé l’are, addition , Planche II, 

Fig. 2 , a b c d. 
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S anneaux longs receloient le petit organe en queftion. Je vois avec 
plaifir dans l’Ecrit de Mr, Butini , que je ne m’étois pas trompé dans 
ma conjecture. 11 cite fur ce fujet une obfervation intéreffante de 
Mr. E. Konig, qu'on trouve dans le premier Volume des Aâa Hel- 
vetica , 17Î i > pag- 29 ; feus ce titre : Cbfervatio de Ore £•? Probof- 
eide Fermium cucurbitinorum. Cette obfervation qui m’étoit entiè- 
rement inconnue , mérite bien que je la tranferive en François. 

J’avois , dit l’Auteur , placé fur ma main , avec une goutte 
„ de lait, un Ver cucurbitain vivant. 11 fe mit bientôt à ramper, 
„ en courbant en arc le côté de fon corps où étoit logé le 
„ tubercule ; les deux extrémités fe donnoient en même tems 
„ un mouvement vermiculaire , au moyen duquel elles fembloient 
„ faire la fonction de pieds. Le Ver cheminoit ainll en portant en 
„ avant le tubercule. Je m’armai aufli-tôt d’une loupe, & un 
„ fpeclacle admirable s’offrit tout-à-coup à nies yeux. Je vis ce 
„ tubercule en forme de mamelon , dont la grandeur égaloit à 
„ peine celle d’un point lacrymal dans l’Homme, fe gonfler vers 
„ fes bords & devenir dix fois plus grand qu’il n’etoit d’abord. 
„ De fon ouverture trés-dilatée fortit un petit corps long d’une 
„ ligne & un quart, façonné en maniéré de trompe, & que le 
„ Cucurbitain dirigea vers la goutte de lait. Frappé d’un fpec- 
„ taclc fi nouveau & fi imprévu, j’appellai en témoignage Mr. le 
„ Docteur Herrenscuwands , qui étoit préfent à l’obfervation , & 
,, qui m’aflura qu'il voyoit la même choie que moi ; mais dans le 
„ même inltant , foit que mon haleine eût trop agi fur le verre , 
„ foit qu il eût commencé à fe refroidir, il retira furie champ fa 
„ trompe dans le tubercule , & tout revint dans le premier état ”. 

Voila donc un nouveau trait de refiemblance entre les deux 
Efpeccs de Tamia ; car l'obfervaîion de Mr. Konig elt fi bien 
conflatée , qu’on ne fauroit douter que le Taenia à anneaux longs 
11e pofiede des fuçoirs femblables à ceux du Taenia à anneaux 
courts. Les Naturaliltes qui répéteront cette obfervation par- 
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viendront peut-être à voir le jeu de ces fortes de trompes^ ou 
au moins à juger de leur effet. 

Ces petits eftomacs que je nommois les facs ovales ou les 
corps en maniéré de fleurs , * ont aufli beaucoup exercé l’atten- 
tion de Mr. Butini. Il les a nommes des lobes ou des facs , & 
les a très-bien vus. Il a même fait fur ce fujet une petite expé- 
rience, dont je ne m’étois point avifé. En prenant avec l’ongle 
un des grands lobes , * il a vu la matière qu’il contenoit refluer 
dans le grand lobe correfpondant, mais il ne l’a jamais vu pafTer 
dans les petits lobes p p p. Il femble donc que les deux grands 
lobes communiquent l’un avec l’autre , & non avec les petits. 

En continuant la preflion , il a vu la matière contenue dans 
les grands lobes fortir par le petit ftigmate, * & fe répandre 
fur la furface de l’anneau. Examinée à l’aide d’une bonne loupe , 
cette madère lui a paru compofée d’une multitude de véficules 
brunes , fort luifantes. Ces véficuies s’arrangeoient les unes auprès 
des autres comme des fphérules , & fort rarement les unes fur 
les autres. Souvent on obfervoit une ou plufieurs de ces fphé- 
rules qui s’arrétoient à l’orifice du ftigmate. 

Pour s’afTurer mieux encore de la communication des grands 
lobes g g avec le pedt ftigmate i, l’Obfervateur a eu recours 
à une expérience ingénieufe. Il a introduit un crin dans ce petit 
ftigmate , & il a très-bien reconnu que l’extrémité du crin péné- 
troit dans l’un ou l’autre des grands lobes , fuivant qu’il le diri- 
geoit à droite ou à gauche. Mais ç’à toujours été en vain qu’il J» 
tenté de l’introduire dans les petits facs ppp> 

L’Observateur a effayé enfuite de faire pénétrer fon crin 
dans le principal ftigmate ; * & il a été d’autant plus furpris de 
n’y pouvoir réuflir, que ce ftigmate a un orifice bien plus grand 
que l’autre. Mais ayant lu mon fécond Ecrit fur le Txnia , 
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publié dans le Journal de Fhyfique, Avril 1777, fa furprife a 
ceffé , & il a compris que le fuçoir logé dans ce ftigmate » 
s’oppofoit à l’intromiflion du crin. Alors il a cherché lui-même 
à voir ce fuçoir , & ü l’a très - bien obfervé dans pluficurs 
anneaux. 

Toutes les obfervations que je viens de rapporter, avoient 
été faites fur des anneaux frais: notre jeune Naturalifte les a 
enfuite répétées fur des anneaux delféchcs & vus à la loupe & 
au microfcope. 

Les grands lobes ou facs lui ont paru formés d’un réfeau à 
mailles rondes , dont l’intérieur étoit coloré , mais moins que le 
filament qui les bordoit. Ce réfeau a une certaine épaiffeur , & 
reiTemble plus à une éponge qu’à un ftmple réfeau. En un mot, 
il paroît un vrai tifTu cellulaire, & chaque fac femble être un 
amas de cellules fphériques, liées entr’elles par des filamens 'qui 
fe croifenL 11 en va de même des petits facs , & la grandeur 
des cellules paroit la même dans tous. 

Notre Naturalifte croyant s’être bien alluré que ce que 
j’avois pris pour une véritable bouche n’en eft point une, 
recherche quelle eft donc la partie au moyen de laquelle le 
Ver tire fa nourriture , & celle par laquelle il en rejette le 
réfidu. Il croit que le ftigmate à fuçoir * fait la fonction de 
bouche y & que le petit ftigmate placé au delTus * fait la fonc- 
tion d’anus. 

Il inféré encore de la communication du petit ftigmate avec 
les grands facs, * que ces derniers font les gros inteftins, & 
que la liqueur purpurine ou d’un brun noirâtre , qu’ils contien- 
nent , n’eft autre chofe que les excrémens du Ver. C’eft donc, 
félon lui , le fuçoir qui pompe le chyle de nos inteftins ; & il 
juge que cette liqueur nourricière eft portée dans les petits 
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* pr. IIT, facs * par un conduit que nous ne connoiflons pas encore. II 
F‘ÿ- 7- ppp. compare ainfi ces petits facs aux premiers intertins. „ Ils paroif- 
„ fent blanchâtres, dit-il, parce qu'ils ne contiennent que du 
„ chyle. Ce chyle s’y digéré, & partant fucceiïivement de l’un 
„ à l’autre , il arrive enfin dans les grands facs. Alors ce n’elt 
„ plus du chyle , mais ce font des excrémens qui fe dégorgent 
„ par le petit ftigmate ”, Le Lecteur éclairé comprend atTez 
qu’il ne faudroit pas trop prerter ces comparaifons entre les 
organes de la nutrition du Tænia & ceux des grands Animaux, 
La diftance qui les fépare elt immenfe. 

Dans la vue de découvrir la communication fecrete qui doit 
exifter entre tous les anneaux, Mr. Butini a imaginé de les 
plonger dans des liqueurs diftéremment colorées. La teinture 
du bois de Bréiil , celle du bois d’Inde , l’encre , &c. ont fervi 
à cet ertai. Tantôt les anneaux ont été plongés frais dans ces 
différentes teintures, tantôt ils n’y ont été plongés qu’après 
avoir été macérés dans l'eau ou dans une liqueur alkaline. L’in- 
génieux Obfervateur arture : „ que les réfultats de cette expé- 
,, rience n’ont jamais varié: & qu’il a toujours trouvé que les 
„ portions plus ou moins longues de Tænia, qui avoient été 
„ plongées dans la teinture , étoient uniformément colorées 
„ dans toute leur fublbmce ”. 11 en inféré , que s’il y avoit 
quelque vaifleau un peu confidérable dans la fubftance des 
anneaux, ce vairteau fe feroit rempli de la teinture & ferait 
devenu vifible , & qu’il aurait dû le devenir pareillement quand 
toutes les parties voifines venant à fe colorer, il aurait confervé 
feul fa couleur naturelle. 

Mais peut-on tirer une conféquence un peu probable d’unS 
pareille expérience , exécutée fur des portions de Taenia qui 
n’avoient plus de vie , & qui même avoient été macérés dans 
l’eau ou dans une liqueur alkaline ? Ces fragmens dont la fubf- 
tance elt très-molle , s’étalent imprégnés de la teinture , comme 

l'auroit 
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l'auroit fait une éponge. D’ailleurs , ce vaiffeau de communica- 
tion que cherchoit Mr. Butini, avoit été démontré il y a long- 
tems dans le Tamia à anneaux longs, par le célébré \Cinslow, 
qui étoit parvenu à l’injefter. J’en avois parlé dans ma Dijfcrtn- 
tion ( f ). Nous l’avons très-bien vu au(li , Mr. de Saussure & 
moi, dans plufieurs anneaux de ce Tamia *. Je l’avois encore "P/. HJ, 
découvert autrefois dans le Tænia à anneaux courts ,& l’illultre 17 ’ 

le Clerc l’y avoit apperçu avant moi ( 6 ). 

Je tiens donc pour très-certain , qu’il y a une communication 
entre tous les anneaux du Tænia, & qu’ils ne compofent en- 
femble qu’un même tout. Mais je regarde en même te ms 
comme très-probable , qu’ils peuvent vivre féparément les uns 
des autres , faire de nouvelles productions & reproduire ainfi un 
nouveau Tænia. 

Après s’étre autant occupé de la tête & des organes de la 
nutrition , Air. Butini a porté fes regards fur les petits grains 
dont l’intérieur du Tænia eit parfemé. Il les a obfervés dans des 
anneaux frais , foit par réflexion , foit par tranfparence ; ils lui ont 
paru de figure ellyptique. Il a cru même reconnoitre que le 
grand axe étoit parallèle à la longueur de l’anneau. Il les re- . 
garde comme des glandules. Il a très-bien remarqué que ces 
grains font en beaucoup plus grand nombre vers les bords de 
l’anneau , que par-tout ailleurs , qu’ils y font très-ferrés les uns 
près des autres ; mais que leur nombre diminue graduellement , 
à mefure qu’ils approchent du milieu de l’anneau ou des intef- 
tins. J’avois parlé de ces grains dans ma Dilfcrtation ( 7 ); j’avois 
dit ; que lorfque je les avois examinés au microfcope , ils ne 
m’avoient pas paru d’une figure aufli arrondie , que lorfque je 
les avois examinés avec une fimple loupe.- Mr, Butini remar- 

(ç) Oeuvres , Tom. II , pag. 74. (7) Seconde partie , Oeuvres , T. I1 1 

(4) Vojr. ma DilTcit Oeuvres , T. II , P*® - 

pag. 74, 77. 
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que, qu'ob r ervc's dans des anneaux defféchés , leur figure paroît 
plus ou moins irrégulière. Il ajoute , qu'ils femblent alors le 
retirer les uns vers les autres, & former des filamens chevelus. 
En les comparant à l’aide du microfcope , aux cellules des facs , 
ils lui ont paru cinq à fix fois plus grands, & formés comme 
ces derniers , d’un réticule l'pongieux. 

J’ai touché dans mon premier écrit aux filions longitudi- 
naux & tranfverfaux du Taenia, & à ces trous ou déchirures, 
qu’offre quelquefois fa partie poftérieure (8). Notre Naturalise 
s’elt aufli occupé de ces petites particularités , & voici ce qu’il 
en rapporte. 

„ Les Tienia, dit-il, dont on n’a pas rendu des portions depuis 
„ long-tems ont leur partie pollérieure jaunie , relferrée & ridée-; 
„ fur-tout s’ils font vieux , c’eit-à-dire, s’il y a long-tems qu’on 
„ a commencé à les appercevoir. C’eft ainfi que cela m’a 
„ paru par le peu d’exemples que j’en ai eu. La face à ftig- 
„ mates de Ces anneaux jaunis , préfente deux rides longitu» 
„ dinales & parallèles, fituées entre les ftigmates & les bords 
„ de l’anneau. La face plate des mêmes anneaux en offre trois 
„ parallèles aulli ; la plus fenfible eft un fillon qui la creufe 
„ un peu dans fon milieu & à l'oppofite des ftigmates : à droite 
„ & à gauche de ce fillon eft une ride beaucoup moins pro- 
„ fonde , & qui lui eft parallèle. Je dois ajouter encore , qu’en- 
„ tre ces rides latérales & les bords de l’anneau , on en ap- 
„ perçoit fouvent plufieurs , qui font plus petites ou moins 
„ marquées , & qui ne forment pas une trace continue. 

„ On obferve encore à la partie poftérieure du Ver , des trous: 
„ ces trous varient pour la graudeur ; tantôt ils n’occupent 
„ qu’une petite place de l’anneau ; tantôt ils empiètent fur les 
» anneaux qui précédent & fuivent, & alors, il ne relie plus 
(8) Diifcrt. Sec. Put. Oeuvra , T. Il , pag 8î , 84- 
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£ de chaque côté de l’anneau , qu’une bande aflez étroite , qui joint 
„ la partie antérieure du Ver avec la pollérieure. J’ai examiné 
„ avec un très-grand foin ces trous dans un Ver dont la par- 
„ tie poftérieure, très- jaune & très-ridée , en contcnoit beaucoup; 
„ & j’ai remarqué qu’ils étoient précédés par un gonflement 
„ très-confidérable des intertins ; ces inteftins dans cet état , 
„ formoient une élévation , un monticule à-peu-près rond , 
„ qui quelquefois étoit élevé d’une demi-ligne & plus , au 
„ deflùs de la furfàce de l’anneau : lorfque l’obftruclion de ces 
„ organes ne faifoit que commencer , la membrane qui les 
„ recouvroit ne paroifloit point endommagée; mais fi elle étoit 
„ fort avancée , pour lors la membrane qui borde le ftigmate 
„ à mamelon étoit corrodée. C’étoit toujours autour de ce ftig- 
„ mate , & par la membrane de cette face feulement , que 
„ commençoient ces trous. 11 y avoit plufieurs de ces trous où 
„ les deux membranes n’étoient point encore percées , mais 
„ feulement la membrane de I3 face des ftigmates : j’en ai vu 
„ d’autres où toutes les deux étoient à jour, & où on voyoit 
„ encore la partie poftérieure des inteftins blancs engorgés, qui 
,, n’avoit pas encore été détruite ; d’autres où il ne reftoit plus 
„ le moindre vertige de ces inteftins ; d’autres enfin s’étendoient 
„ jufques dans les anneaux précédens & fuivans ; mais le pro- 
„ grès de cette corrofion crt beaucoup plus grand , félon la 
„ longueur du Ver que félon fa largeur. 

„ Dans plufieurs autres Tænia , j’ai remarqué les mêmes 
„ chofes que dans celui-ci : j’ai vu aulli qu’il arrivoit quelque* 
„ fois aux corpufculcs glanduleux de s’engorger de même que 
„ les inteftins ; leur volume augmentoit alors , mais j’ignore 
„ s’ils peuvent être la caufe de trous analogues à ceux dont 
„ nous avons fait mention. 

„ Ces trous formés par la deftruélion des inteftins , ne ponr- 
„ roient-ils point devenir quelquefois en s’agrandilïant , la caufe 

Ff 2 
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„ de la rupture de ces portions de Ver, que rendent de tems 
„ h autre les perfonnes qui en font tourmentées ? Cela paroit 
„ allez probable. Lorfque le Ver a perdu aiiifi une portion 
„ confidérablc de lui-méme, les anneaux du fil fe développent 
„ & réparent ainfi cette perte ; ou peut-être aufli le dévclop- 
„ peinent des anneaux n’attendant pas la rupture du Ver , fe 

fait -il continuellement. Quoiqu’il en foit , je crois qu’ou 
„ peut bien afliirer que les anneaux du fil fe développent peu- 
„ à-peu ; puifque les Vers anciens ont une tête beaucoup plus 
„ grolle , & un fil beaucoup plus large que ceux qui datent 
„ depuis peu de tems r du moins c’elt ce que j’ai remarque 
„ dans les Tæuia que j’ai eu occafion d’obferver 

A l’occafion de ces rides & de ces trous du Taenia , Mr. Bu- 
tisi fait une réflexion que je tranferirai encore. „ De tous les 
„ Animaux, dit-il» dont la Nature fourmille , le Tænia eft peut- 
„ être le leul , qui tout à la fois Embryon , Enfant & Vieillard ». 
„ réuniire toutes les nuances moyennes entre le premier & le 
„ dernier terme de la vie. Le fil offre des anneaux embryons , 
„ qui fc développent à rnefure que ceux de la queue fe détrui- 
„ lent , leur fuccedcnt & pafifent ainû par tous les degrés in- 
„ termédiaires entre l’enfance & la vieillefle : d’anneaux en an- 
„ neaux, l’œil de l’Obfervateur peut fuivre la gradation prêt- 
„ qu’infenfible de leur développement; ce développement eft 
„ prompt ; aufli arrive-t-on bientôt à des anneaux qui , tous 
„ fcmblables pour la taille & la couleur, forment une longue 
„ fuite : enfin , l’on en apperçoit d’autres , caraétérifés par la 
», vieillefle ; la couleur jaune , les rides , un rétréciflement fen- 
„ fible l’annoncent ; & dans les anneaux du Tænia » comme 
„ chez tous les autres Animaux , elle eft accompagnée d’infir- 
„ mités & de maladies qui mettent fin à. leur exiftence 

Mais , fi cette partie du Tænia , qu’on a nommée le filet „ 
doit exercer des fondions qui exigent indifpenfablemenf qu’elle 
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demeure fouple & effilée ; fi le lieu où elle doit fe loger l’exige 
encore ; on pourroit douter avec fondement que cette partie 
fait Embryon à l’égard des autres. 11 eft dans le corps de l’Homme 
& des Animaux , une multitude de parties qui doivent demeurer 
très-fouples & très-déliées , pendant toute la durée de la vie ; 
tandis que d’autres font appellées à prendre un très-grand ac- 
croifiement en longueur & en largeur, 8c à s’offifier enfuite. 
Cette longue chaîne d’anneaux plus ou moins variés , qui forme 
le Tænia , préexiftoit , fans doute , en miniature dans le Germe 
de l’Animal ; car je ne penfe pas qu’on veuille que des anneaux 
fi bien organites , fe forment peu-à-peu par aggrégation comme 
des cryllaux. Tous ces anneaux fe développent graduellement, 
faivant des loix qui nous font encore inconnues , & qu’il ne fera 
pas facile de découvrir. Tous font contemporains ; mais tous ne 
fe développent pas également en tems égal. Le développement 
tient à la nutrition ; & celle-ci dépend elle-même des organes 
qui lui font appropriés , de l’abondance des lues qu’ils font à 
portée de puifer , de la qualité de ces fucs & de bien d'autres 
circonftances. Nous avons vu que les grands anneaux font pour- 
vus de ftigmates & de fuçoirs : ces organes , fi appropriés à la 
nutrition , paroiflent manquer abfolument aux très-petits anneaux 
du filet : ne feroit-on point fondé à en inférer , que ceux-là font 
appelles à prendre en tems égal , plus d’accroiflëment que ceux- 
ci, & à acquérir conféquemment plus de confiftancc?Nous con- 
cevons au moins , que chacun des grands anneaux , ayant fon 
propre fuçoir & fes propres inteftins , peut recevoir plus de 
nourriture que n’en reçoit chacun des petits anneaux du filet, 
dans la fuppofition que ces anneaux manquent de ces organes, 
& qu’ils ne tirent leur principale nourriture que de. la tête. Je dis 
leur principale nourriture , parce que fi les vaifieaux de com- 
munication dont j’ai parlé, arrivent jufqu’à ces très-petits an- 
neaux , ils peuvent participer plus ou moins à la nourriture que 
pompent les anneaux du refte du corps. Mais on fent bien que 
ces vaififeaux devant être prodigieufement déliés dans le filet , 
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doivent y verfer moins de nourriture que dans les grands an- 
neaux. Je fuppofe , comme l’on voit , que ces vaifleaux de com- 
munication font deftinés à conduire des fucs nourriciers d'an- 
neau en anneau. Il l'eroit poflible néanmoins qu’ils eullent des 
ufages différens. Nous marchons ici dans des ténèbres bien pro- 
fondes, & le peu que nous connoifTons de la llruclure & de la vie 
du Taenia , ne fuffit point , ni à beaucoup près , pour fatisfaire 
à cette foule de quellions qu’elles préfentent à la curiofité avide 
du Naturalille.'Lcs loix qui prélident à l’accroiffement de cet 
Etre paralîte, fi démefurément long, & qui fernble conftruit 
fur un modèle particulier, font, fans doute, invariables; mais 
les effets de ces loix peuvent être modifiés de mille & mille 
maniérés , par des circonftances accidentelles , que nous ne fau- 
rions aflïgner, & qui tiennent principalement au lieu qu’il habite, 
aux alimens dont il fe nourrit, & aux organes appropriés à fa 
nutrition. 

Jf. ne voudrais pas non plus avancer , que le Taenia eft vieiU 
htrd dans la partie poftérieure : il y fejoit bien plutôt enfant 
ou adolefcent , fi nous en jugions par analogie avec les Vers 
longs fans jambes , qui multiplient de bouture. Ces Vers fe pro- 
longent principalement par leur partie poftérieure. Mais je crain- 
drais de choquer la bonne Logique , fi je m’appuyois trop fur 
l’analogie , en traitant d’un Etre aufii fingulier que le Tænia , & 
qui parait former feul une claffe à part. Je me bornerai donc 
à faire remarquer, que les rides, les trous, les déchirures & la 
couleur jaune de la partie poltérieure , ne font point des in- 
dices certains de vieilleffe'; parce que toutes ces particularités 
pourraient ne dépendre que du féjour de la partie dans les ma- 
tières fécales des gros .nteftins ; car on conçoit affez combien 
il eit facile, que de telles matières altèrent plus ou moins , le 
tiflu mol & délicat des anneaux. 

J’ai dit un mot, dans mon fécond Ecrit , fur un petit 
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Taenia, trouvé dans les inteftins d’un Poulet. Je ne foupçon- 
nois pas alors qu’il fût bien commun chez les Oifeaux. Mais 
l’obfervation que i\Ir. de Gelr me communiqua bien des années 
après, concernant des Taenia trouvés dans les entrailles du Coq 
de Bois, m’annonçoit allez que le Taenia n’eft point rare chez 
les Oifeaux. J’en ai eu depuis d’autres preuves , qui ne biffent 
rien à defirer. Dans une Lettre que Mr. Spallanzani m’écri- 
voit, le 29 d’Aoùt 1 778 , il m’entretenoit de Taenia qu’il avoit 
rencontrés fréquemment dans les intellius des Poules. 11 ne fera 
pas indifférent à mon Lecteur, que je mette fous fes yeux le 
palTage de mon célébré Correfpondant. 

Je Us aSuellement vos intéreffantes recherches fur la flructure- 
du Taenia. Je ne comtoijjois de ce Ver fmgulier , que le peu qu'en 
dit mon Compatriote Vallisnieri. Mais je petife bien que les 
autres Auteurs qui en ont traité , font bien loin d'entrer dans 
des détails attjfi circoujlanciés & aujfi curieux que le font les vôtres , . 
Ces détails me ferviront peut-être « injlituer d'utiles comparaifons 
entre les Tania de t Homme & les Tanin des Poules ordinaires. 
Vous parlez, dans votre Ecrit d'un de ces Vers trouvé dans l'inté- 
rieur d'un Poulet. Vous m'en aviez même parlé dans vos Lettres ; 

j'ai inféré votre paragraphe dans une des Notes que fai ajou- 
tées d ma traduSion de la Contemplation de la Nature. Je pré- 
fumais, £<? peut-être le préfumiez-vous aujft , qu'il étoit fort rare 
de trouver des Tarda dans les intefins des Poules. Vous f aurez 
pourtant , qu'il n'y a rien de plus commun dans les Poules de 
notre Pays. Jai eu occajion tannée derniere d'en ouvrir plus de 
cinquante , pour faire des obfervations d’un autre genre ; & j'ai 
trouvé dans les inteftins de prefque toutes ces Poires, beaucoup de 
Tania (Jj toujours très-vifs. Comme j'avois alors d autres occupa- 
tions , je n'ai pu faire aucune obfervation réfléchie fur ces Tania: mais- 
fy ai remarqué trois chofes ejfentielles : 1 °. l’unité du Txnia , 
contraire àtopinionde Vallisnieri : a«.la diverfité dans l efpae ? 
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3 °- l'extrémité effilée des Txnia , prefque toujours fixée dents la 
tunique intérieure des intcjlins.. 


Mr. J. A. E. Goeze , qui a donné des preuves de fes con- 
noiü'ances en Hiftoire Naturelle , dans les Notes dont il a 
enrichi fa traduction Allemande du Traité dluf étiologie , m’avoit 
aulfi écrit fur le Tamia , des chofes très remarquables. Sa Lettre , 
datée du 30 Janvier 1778» étoit en François; mais fi pleine 
de germanifmes ou de barbarifmes , que j’ai lieu de craindre de 
ne la rendre pas avec affez d’exaCtitude. En voici néanmoins 
line efpece de traduction. 

L'IJi flaire naturelle du Txnia cft maintenant mon étude favorite. 
JSul Animal n'cjl épargné dans mes recherches , £•? prefque dans 
tous les Genres, je trouve des Txnia ; dans les Chiens dans les 
Chats, dans les Renards, dans les Lievres, dans les' Poules , 
dans les Canards , dans les Corbeaux , dans diverfes Efpeces de 
To fions , £=? entr’ autres dans la Lote. Je poffede déjà quelques 
milliers de Txnia, dont quelques centaines montrent une tête. Je 
m'étonne qu'on n’ait pas plus travaillé jufquici à éclaircir IHif- 
toirc des Txnia , par l’ouverture de différentes Efpeces d Animaux, 
où ils fe trouvent logés. La trompe de la plupart de mes Txnia ejl 
garnie dune couronne de vingt-quatre crochets, femb’ables aux 
ongles du Chat. Chaque crochet ejl renfermé dans un fourreau. 
J'ai déjà caraélérifc au moins jix Efpeces de ces Fers. Le caractère 
le plus dijîinétif feroit , fans doute , celui que pourvoit fournir la 
conformation de la tête & des organes dont elle ejl pourvue : car 
la divijion prife des mamelons latéraux , ejl trop peu caracté- 
rijlique , c# ne s'accorde pas avec tous les Txnia que j ai trouvés 
dans l’intérieur de diverfes Efpeces d’ Animaux. Je crois m'être 
bien convaincu que les corps en maniéré de fleurs , qui occupent 
le milieu de chaque anneau , ne font que l'aggrégat des œufs ; êJ 
que la féparation des anneaux de la partie pojiérieure , ejl la ma- 
niéré dont ce Ver fe propage. Ce font ces anneaux fé parés , que les 

Anciens 
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Anciens avaient nommés Vers cucurbitains. Ces anneaux J éparés 
font des ovaires voyageurs , qui cherchent leur matrice. Et combien 
feroit-il heureux qu'on pût parvenir ù extraire de quelques œufs , 
t Embryon du Tamia ! 

L’Hydabigene de Mr. Palt.as , qu'on trouve dans la véficule 
du foie de la Souris , eft une merveille de la Nature. Nefl-il pas 
étonnant qu'un Txnia de cinq pouces trois-quarts de longueur , 
puiffe contrait er affez tous fes anneaux , pour fe loger dans une 
véficule qui n'a que deux ligues de diamètre? N’ efi-il pas étonnant 
encore, que ce Tanin parvienne à fe loger fous la membrane hépa- 
tique , par cette véficule , & par l'extenfioit de cette membrane ? 
Quel prodige enfin, n'offrent point les appendices aveugles d'une 
efpece de Lote , dont le nombre efi de trente & un , dans lequel 
on peut compter jufqu'à trois mille quatre cents Txnia , de l Efpece 
à anneaux courts ou à épine ! Tamia vulgaris: Lin. 

Je ne fais comment Mr. Goeze a pu prendre les corps en 
maniéré de fleurs pour des ovaires. Ils font fi manuellement ana- 
logues à l’eitomac ou aux inteflins , & ils font pourvus d’or- 
ganes fi évidemment appropriés à la nutrition , qu’on ne fauroit 
concevoir de doute raifonnable fur leur véritable nature. Mais 
notre Obfervateur n’avoit pas lu , fans doute , mon fécond Ecrit 
fur le Tamia. Sa Lettre nous apprend d’ailleurs des faits inté- 
rellans. Nous y voyons entr’autres, que l’Efpece du Taenia eft 
très-répandue chez les Quadrupèdes , chez les Oifeaux & chez 
les Poifions ; & qu’il eft en particulier des Efpeces de ces der- 
niers , où l’on trouve des milliers de ces Vers. Le nom de So- 
litaire qu’on avoit donné au Taenia , étoit donc bien impropre. 
Nous apprenons encore par l’expofé de Mr. Goeze , qu'il y a 
au moins fix Efpeces de Taenia, qu’il eft parvenu à caraélérifer. 
Mais ce qu’il rapporte de l’organifation de la tête , & des vingt- 
quatre crochets dont elle eft garnie , exigeroit plus de détails. 
Sans doute que les Taenia , où il avoit découvert ces particularités 
Tome V. Part. /. G g 
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anatomiques , ctoient très-différcns de ceux que j’ai décrits. A 
l’égard de ce qu’il m'écrit fur la propagation du Txnia , par di- 
vijion naturelle , je n’ai aucune peine à le croire ; & j’avois pré- 
fumé , il y a long-tems , que le Taenia pouvoit multiplier de 
cette maniéré. Mais j’ai à regretter que mon favant Correfpon- 
dant ne m’ait pas donné les preuves de cette forte de multi- 
plication dans fes Txnia. 

Mr. Muller, Confeiller d'Etat du Roi de Dannemarck , que 
j’ai eu occaiion de citer plus d'une fois dans mes Ecrits , affirme 
auffi que le Txnia efk ovipare. C’eft ce que je recueille d’un de 
fes Mémoires , imprimé dans le Journal de Pbyfique , Novem- 
bre 1778. pag. 404. „ J’ai beaucoup travaillé , dit-il , fur le 
„ Txnia qui ell ovipare , & on va actuellement imprimer en 
„ Allemagne, les réfultats de mes obl'ervations fur cet Animal 
„ fmgulier, qui a trompé tous les PhyOciens. Ce traité contient, 
„ outre les deferiptions de plufieurs Efpeces de Txnia , des 
„ obfervations fur leur nature , origine , multiplication & repro- 
„ duélion, & femble renverfer l’opinion généralement reçue., 
„ que les Hommes & les Qjjadrupedes avalent des Txnia , en 
„ buvant de l’eau & en mangeant des PoiiTons Je n’ai pu 

lire encore l’ouvrage dont parle ici Mr. Muller ; mais je ne 
doute point qu'il n’ajoute beaucoup à l’hiftoire du Txnia. Les 
talens & la fugacité de cet Obfervateur célébré me font connus , 
Sc l’Hiftoire naturelle lui elt redevable de bien des découvertes. 

Nous avons vu dans la Lettre de Mr. Goeze , des Txnia , 
logés hors du canal inteftinal : cet exemple n’elt pas le feul qui 
nous foit connu. On en trouve d’autres dans un Mémoire de 
Mr. Marigues, Chirurgien Major de l’Infirmerie Royale de Ver- 
failles , de l’Académie de Chirurgie de Paris , publié dans le 
Journal de PhyfiquCy de Septembre 1778- H nous apprend qu’on 
a rencontré plufieurs Lapins qui nourrifToient des Txnia , & chez 
lefquels ces Vers fe trouvoient logés entre le canal intcflinal 
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& la lace interne du péritoine. Ils étoient vivans ; mais déjà 

très-affoiblis , lorfque l’Obfervateur les examina , & ils ne con- 

fervoient plus qu’un léger mouvement, qui n’étoit point pro- 

greflif , mais qui étoit feulement ondulatoire. Ils étoient blancs , 

longs de fix à fept pouces, très-plats & minces dans toute leur 

étendue , mais inégalement larges dans difierens points de leur 

longueur. Près de la tête , leur largeur étoit d’environ quatre 

lignes ; & près de la queue , elle n’étoit que d’une ligne. Cette 

tête étoit de forme triangulaire & auflTi applatie que le corps , 

G? fort extrémité , ou le fuqoir , où la bouche paroijjoit placée, étoit 

terminée par un angle très-aigu. Les anneaux du corps étoient 

beaucoup plus ferrés ou rapprochés , qu’ils ne le font dans les 

Tænia de l’Homme. 

• 

L’Auteur parle d’un autre Tænia de Lapin , long d’environ 
un pied , qu’il avoit obfervé dans les feiflures du foie , & qui 
entouroit ce vifeere en différens fens , comme l'auroit fait un ru- 
ban qu'on y aurait mis à dcjfein. Ce Tænia n’adhéroit à aucun 
point du foie , & l’on pouvoit facilement introduire dans l’entre- 
deux un fil, pour détacher le Ver. Ce Ver étoit mort, & il 
fut bien prouvé qu’il n’avoit caufé aucune léfion aa vifeere ni 
aux parties voifines. Le Lapin étoit fort gras , & ne paroilToit 
point avoir fouffert du féjour de fon Hôte. L’eftomac & les 
intellins ayant été ouverts , l’Obfervateur n’y trouva point de 
Tænia. Il recherche enfuite comment des Tænia peuvent fe trou- 
ver logés hors du canal inteilinal ; mais ce qu’il dit là-delTus 
n’eft que purement couje&urel. 


Le ri d'Oftobre , 1780- 
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PROPOSITIONS 

ET DEMANDES (O 

SUR LES COULEURS- 

DES CORPS, 

Au fujet du Alémoire de Air. OP O I X , 'publié dans le Journal 
de PhyQquc, du mois a’ Août 1776. 


PRE AI 1ERE PARTIE. 


J E prie qu'on veuille fuivre l’enchaînement de ces proportions. 
J’en rciïerre le nombre le plus qu’il m’ell poflible. 

1. Puisque les corps ne font vifibles que par la lumière qu’ils 


(1) ff Je compolài la première Partie 
de ce petit Ecrit , immédiatement après 
avoir lu le Mémoire de Mr. OroiX , 
Maître Apothicaires Piovir.s , intitule 1 , 
Ol'fcrvations phyjîco-cliymiques fur lei 
couleurs , lues à l' Academie Royale des 
Sciences, par Mr. MacyjER. Le nom 
fi iuftement cclcbre de Air. MACQJJBR , 
fuffifoit bien ailurément pour m’engager 
à m’occuper de ce Alémoire ; & je ne 
doutai point 1 , que puifqu’il l'avoit jugé 
digne d'être préfenté A PAcade’mie 
Koyale des Sciences de Paris, il 


devoit contenir des chofes qui méritoient 
l’attention de cette Pavante Compagnie. 
J’y trouvai , en effet , des points de vue 
intcrefTans 6 r nouveaux, qui me fiient 
naitre quelques réflexions que je raf- 
fembbi en peu de mots dans l’Ecrit que 
je reproduis ici , & qui avoit déjà été 
publié dans le Journal de Phyjiquc , 
Juillet 1777 , fous le nom d’un Jimptc 
Amateur de la Phyfique , qui ctoit la feule 
qualité que je pouvois prendre en trai. 
tant d’une des matières les plus difficiles 
de la Phyfique, 
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nous réfléchi fient, il s’en fuit, que les couleurs ne font dans les 
corps qu’une certaine difpofition des plus petites parties de 
leur furface. 

а. En modifiant la furface des corps, nous changeons leurs 
couleurs : & l’Aveugle-né , qui diftingue les couleurs au tou- 
cher, coutirmeroit cette vérité, s’il en étoit befoin. 

3. Les couleurs des corps font donc une certaine modifica- 
cation de la lumière qu’ils nous réfléchifient. 

4. Mais la couleur des corps n’eft pas uniforme. La difpo- 
fition des plus petites parties de leur furface ne l’eft donc pas 
non plus. Différens corps modifient donc différemment la lu- 
mière qui les éclaire , & qu’ils réfléchifient. 

f. Cette conféquence eft néceflaire; car différens corps peu- 
vent tous être éclairés uniformément par la lumière. 

б . Si les furfaces des corps modifient différemment la lumière, 
il faut que ce foit de l’une ou de l’autre de ces deux maniérés : ou 
en modifiant les élémens ou les parties intégrantes de la lumière , 
ou en décompofant la lumière par une féparation de fes élémens. 

7. Les expériences Newtoniennes démontrent que la lumière 
eft un fluide très-fubtil & très-hétérogene , & qu’un rayon fo- 
laire eft réellement compofé de l'ept rayons, qui portent chacun 
une couleur invariable. 

8 . Les mêmes expériences prouvent que les couleurs primi- 
tives ont chacune leur degré de réfrangibilité propre. 

9 . I.e prifme manifefte ces propriétés de la lumière : il en 
fépare les rayons: il la décompofe. 
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i o. La lumière n’eft: donc modifiable que par la réparation de 
les élénmns. Leur parfaite réunion produit le blanc : leur en- 
tière abforbtion produit le noir. 

11. Si donc les corps modifient la lumière & la rcfléchilTent 
modifiée , il faut que les petites parties de leur furface foient 
des efpeces de très-petits prilmes différemment inclinés ( §. 9 ). 

12. Mais il eft encore prouvé par l’Optique Newtonienne, 
que le plus ou le moins d’épaiffeur des furfaces réfringentes con- 
tribue à réfléchir telle ou telle couleur. 

1 3. Les plus petites parties de la furface des corps , leurs 
lamelles font donc d’inégale épaiffeur dans les furfaces qui ré- 
flécliilfent des couleurs différentes. 


14. Mais, des expériences chymiques (2) prouvent en même 
tems , que l’état aduel du pblogiftique des corps détermine leur 
couleur : que là où il eft le plus denfe , les corps font noirs , 
que là où il eft le plus rare , les corps font rouges , & que 
les degrés intermédiaires de denfité du phlogiftique donnent 
les couleurs intermédiaires prifniatiques. Enfin , les mêmes ex- 
périences prouvent (3), que les corps dont le phlogiftique eft 
nul ou très-mafqué , font blancs. 


1?. Il faut donc que le phlogiftique ait la propriété de 
modifier la lumière ; puifque fuivaut qu’il eft plus ou moins 
abondant dans les corps , ils réfléchiffent de« couleurs plus 
ou moins baffes. 


( 2 ) Confultcz le Mémoire de Mr. 
Oroix. 

()) On fuppofe ici , comme l'on voit , 


la vérité de9 réfultats de ces eipcrien- 
ces , & on ne mitonne que d’après ces 
réfultats admis pour vrais. 
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1 6. Il eft affez reconnu aujourd’hui que le phlogiftique n'eft 
que le feu élémentaire, combiné avec un corps que nous ne 
pouvons encore déterminer exaélement. Mais ce qui n’ett point 
douteux , c’eft que le phlogiftique s’incorpore aux corps comme 
principe. 

17. Et puifqu’il modifie différemment la lumière en raifon 
de fa denfité , il faut , ce femble , qu’il produife des lamelles 
différentes ou de différente épaiffeur , fuivant fon degré de 
denfité. ( §. 1 1 , 1 z , 13). 

18- Et comme les élémens agiffent les uns fur les autres, 
dans un rapport à leurs affinités , le phlogiftique eft d’autant 
plus propre à modifier la lumière , qu’il a plus d’affinité avec elle. 

19. Il feudroit donc inftituer de nouvelles expériences 
d’Optique, dans un rapport direél à cette nouvelle Théorie. 
On fait- que la réfraélion de la lumière eft plus grande dans 
les fubftances inflammables, que dans celles qui ne le font 
pas. Cela même démontre l’affinité de la lumière avec le phio* 
giftique; puifque la réfraélion dépend effentiellement de l’at- 
traclion. 

20. Si donc les corps qui réfléchiffent les couleurs les plus 
baffes , comme l’indigo & le violet , font des plus abondans en 
phlogiftique, il faudroit éprouver fi la réfraélion de la lumière 
lèroit plus grande proportionnellement , dans des fubilanccs 
inflammables , qui auroient ces couleurs. 

si. En conféquence de l’incorporation du phlogiftique dans 
les lamelles de la furface des corps , il eft néceffaire que 
lorfqu’il les abandonne , elles fubiffent des changemens plus ou 
moins confidérables , toujours proportionnels à la quantité de 
phlogiftique qui a été enlevé : car. les parties continuantes des 
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lamelles ne (auraient changer, ou leur nombre diminuer ou 
augmenter , que les lamelles elles-mêmes ne foient plus ou 
moins modifiées. 

22. D’une modification quelconque des lamelles doit réfulter 
un changement dans la couleur qu’elles réfléchiiTent ; car ce 
n’elt que par le nombre , l’arrangement & la pofition refpec- 
tive de leurs élémens, que les lamelles modifient la lumière. 

23. On conçoit fans peine; que les lamelles qui abondent 
le plus en phlogiftique ne doivent pas être précifément fem- 
blables à celles où il abonde le moins; & que conféquemmcnt 
elles ne doivent pas agir fur la lutniere précifément de la 
même manière. ( §. 11,12, 13, 22). 

24 Mais d’où vient qu’à une quantité donnée de phlo- 
giftique répond une certaine couleur ? D’où vient , par exem- 
ple , que les corps où le phlogiftique eft le plus denfe , 
font noirs, & que ceux où il eft le plus rare, font rouges? 
C’eft fur quoi les principes que nous venons de pofer ne nous 
éclairent pas encore. On voit bien que les corps où le phlo- 
giftique abonde le plus, doivent attirer plus fortement la lumière 
& la retenir. Ils ne la réfléchiiTent donc pas. Ils paroilfent donc 
noirs. Mais pourquoi , lorfquc le phlogiftique eft tant foit peu 
moins abondant dans un corps , réfléchit-il la couleur violette ? 
Et pourquoi , lorfqu’il eft le plus rare , le corps réfléchit-il la 
couleur rouge T Ope deviennent dans tous ces cas les rayons 
qui ne font pas réfléchis ? 

2 y. Enfin, on peut demander fi la fimple diiTémioation du 
phlogiftique dans les interilices des lamelles , peut lulfire à 
opérer la coloration , ou fi elle exige fon incorporation à cc* 
lamelles ? ( §. 17). 

SECONDE 
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SECONDE PARTIE. 

33 Ans un fécond Mémoire, (4) Mr. Oroix a effavé de 
réfoudre les queltions du paragraphe 24. Ce n’elt point à un 
fimple Amateur, qu’il appartient de prononcer fur le mérite 
de ces folutions : il doit en abandonner le jugement aux Maîtres 
de la fcience. Il fe borne donc à inviter cet ingénieux Chymifte 
à remanier cette belle matière , fi digne des plus profondes 
recherches des Scrutateurs de la Nature. 11 feroit flatté fi la 
maniéré & les idées de ce petit Ecrit , ne lui étoient pas inu- 
tiles dans fon nouve^ travail. Beaucoup de netteté , de préci- 
fion & d’enchaînement , feroient extrêmement à defirer dans des 
difeuflions de la nature de celle-ci. L’efprit du Leéleur auroit 
moins à faire; & il jugeroit plus facilement des principes 8c 
de leurs conféquences. 11 appercevroit mieux fur-tout fi les con- 
féquences font immédiates ou médiates ; fi la chaîne eft par-, 
tout continue, ou fi elle eft çà & là interrompue. Nous n’allons 
à la découverte des caufes , que par une analyfe bien faite des 
effets ; & ce que nous nommons caufe , n’eft encore qu’un effet ' 
ou plutôt un phénomène plus général; car la vraie caufe nous 
demeure voilée ; & toutes nos théories de caufes ne font ja- 
mais que des théories d’effets. Une même chaîne lie tous ces 
effets ; & dans le premier anneau de cette chaîne , eft l’effet 
ou le phénomène le plus général. 


On fouhaiteroit donc, que conformément à ces idées d’ana- 
lyfe , Mr. Opoix voulût prendre la peine de raffembler dans 
une fuite de propofitions claires & précifes, la fomme des vérités 
ou des probabilités contenues dans fon fécond Mémoire. En 


(4) Journal de Phyfiquc , Septembre , 
1776. Objervatiom phypco-chymiqucs 
fur la couleurs , lues à l'Acade'itiic Roya'e 
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des Sciences , par Mr. MacqBER , pour 
Mr. Opoix , Maître Apothicaire à l’ra • 
vins. 
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les rapprochant aiufi les unes des autres, & en les fubordonï 
liant les unes aux autres , dans l'ordre de leur dépendance , plus 
ou moins immédiate , il jugeroit d’autant mieux de la folidité 
de fes raifonnemens ou de fes atterrions , que la fuite des pro- 
poiitions feroit moins nombreufe , & qu’elles feraient énoncées 
en termes plus clairs , plus précis & plus appropriés. C’eft, fans 
contredit , la meilleure maniéré de découvrir s’il ne s’eft point 
glifl'é d’erreur ou de méprife dans les raifonnemens ou dans 
les conféquences qu'on a tirées des faits. Une pareille analyfe 
cft le creufet qui iépare l’or de l’alliage. 

On attendra donc pour juger de la théorie de Mr. Opoix, 
qu'il l’ait remaniée , & pour ainfi dire excentrée dans le plus 
petit efpace pottible. 11 a dans fon génie la lentille qui peut opérer 
cette concentration. On n’ajoutera donc ici qu’un mot fur une 
att'ertion très-remarquable de l’habile Chymifte. „ La lumière (O», 
„ dit-il, contiendroit donc elle-même une matière inflammable, 
„ un vrai phlogittique , le principe de fes couleurs. C’eft en en— 
,, trant dans l’athmofphere des corps terreftres, que la lumière 
„ aura trouvé & diflous cette fubftance étrangère à fon eflence. 
„ Cette matière colorante , quoique compofce de la partie la 
„ plus lubtile des émanations des corps, n’eft pas toute de la 
„ même ténuité ; c’eft ce qui conftitue les différentes couleurs 
„ de la lumière. Chaque nuance fe fépare de la maife totale pour 
„ s’attacher fur le corps dont le phlogiftique lui eft plus ana- 
,', logue (O On demande à Mr. Opoix, s’il croirait donc, 
que les expériences Newtoniennes fur la lumière, ne donneraient 
pas fur le fommet des plus hautes montagnes, les mêmes ré- 

„ dans fa conflicution primitive ; ce font 
„ les émanations les plus pures & les 
,, plus fubtiles des corps , que la 
„ lumière fimple a difloutes, & s’eft 
„ alTunilées en entrant dans l'athmoU 
„ la.lumicrc eft chargée , nentrent point | ,, phere ”. 


(ï) Joutn. de Phyf. Septembre «774 , 
pag. 190. 

(6) Mr. Opoix dit encore en termi- 
aant fon Mémoire : „ les couleurs dont 


Digitized by Google 


DES CORPS. 


24Î 


fultats eflTentiels que dans les plus profondes vallées? 11 paroît ce- 
pendant, que cela ne devroit pas être , 11 fon aüertion cft vraie; 
puifque la lumière qui traverfe une plus grande épaiiïeur de 
l’athmofphere doit, félon lui, le charger d’une plus grande quan- 
tité de particules étrangères d fou ejjence. On ne craiudroit pas 
néanmoins de prédire ; que 11 l’on faifoit fur le plus haut pic 
des Cordelieres les expériences du prifme , on aurait les mêmes 
réfultats que l'immortel Anatomifie de la lumière. L’expérience 
mériterait pourtant d’étre tentée, & il ferait à defirer qu’on pût 
la faire (7). On prie encore Mr. Opoix de réfléchir un peu 
profondément fur l’immutabilité confiante des couleurs prifma- 
tiques , & fur les conditions que cette immutabilité fuppofe. 
Il voudra bien examiner enfuite, fi les élémens peuvent fe com- 
biner immédiatement les uns avec les autres, fi nous avons 
quelques moyens de nous en alfurer, & fi la lumière en parti- 
culier, eu traverfant l'atbmofphere des corps terrejlres , peut fe 
combiner immédiatement avec la partie la plus fnbtile des émana- 
tions des corps ? On ferait plus porté à embrafier à cet égard 
le fentiment du célébré Baumé (8), qui regarde les corps or- 
ganifés comme le grand infiniment des combinaifons des élé- 
mens. Ce Chymifie , animé du feu de fon génie , a ouvert un 
vafte champ aux méditations du Chymifie & du Phyficien , dans 
fes profondes vues fur lorganifation du Globe (9). Mais peut- 
être ne faifit-on pas bien la penlée de Mr. Opoix : on la fai- 
fira mieux , fans doute , s’il remanie fon fujet dans un troifieme 
Mémoire. On ne veut que l’encourager & lui applaudir , & 
point du tout le critiquer. Le genre de fes recherches, & la 


(7’) Ne voit-on pas que les couleurs 
des corps portés fur les plus hautes mon- 
tagnes ne changent point , & que celles 
des habits des Voyageurs qui les gravif. 
fent , ne fouffrent aucune modification 
fcnfible ? 


(8) Chymit expérimentale (g raifon- 
née ; T. I, pag. 119 fit fuivantes , à Paris 
* 77 1- 


t 

I 


1 

k 


(9) Ibid. T. III, pag. 305 & fuivantes. 
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nouveauté de fes vues , doivent lui mériter la reconnoifTance 3 c 
les encouragcmens des Amis de la Nature. 

On exhorte fur-tout Mr. Opoix , à bien fixer le fens des 
expreflions , & à déterminer chaqu’idée de la maniéré la plus 
prccife. 11 dit, par exemple, pag. iÿ.f : il ne fuffit pas qu'un 
corps contienne du pblogiftique pour ctre coloré des couleurs de la 
lumière ; il faut encore que ce pblogiftique, quoique faifant partie 
de ce corps , puijfe en conferver un certain rapport avec la lu- 
mière , pour en détourner & attirer à lui le rayon coloré avec 
lequel il a le plus d analogie. A in fi , la cire, qui originairement 
eji jaune , ne doit cette couleur qu'à une portion de pblogijïique , 
qui , quoiqu'unie à la cire, conferve encore ajfez d'aüion fur la 
lumière , four attirer le rayon jaune. Mais fi la cire attire le 
rayon jaune , elle ne le repoufie ou ne le réfléchit donc pas ; 
& fi elle ne le réfléchit pas. , comment peut-elle nous paroi- 
tre jaune ? 

Il y a bien des années qu’on croit, comme Mr. Opoix l 
pag. 192, & peut être fur de meilleurs fondernens encore j 
que la lumière eft le principal agent de la coloration des Plan- 
tes » quoiqu’on faflê profefliou d’ignorer profondément com- 
ment la lumière opère cette coloration. Notre ingénieux Chy- 
mifte ne nous l’apprend pas : il ne nous dit pas , pourquoi la lu- 
mière teint les Plantes en verd , & non en bleu ou en violet. 
Mais non-feulement l’abfence continuelle de la lumière prive 
les Plantes de leur couleur naturelle ; elle eft encore accom- 
pagnée d’un changement non moins remarquable dans leur port 
ou dam les proportions des parties. Les Plantes qu’on éleve 
dans une parfaite obfcurité , s’alongent avec excès ; elles s'étio- 
lent, comme parlent les Jardiniers ; & on ne découvre pas 
mieux le rapport de l'étiolement avec la privation de lumière , 
que celui du changement de couleur avec cette même privation. 
Ce double phénomène , fi commun eft plus difficile à appre. 
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fondir qu’on ne penfe. Mr. Opoix avance à cette occafion ; que 
la lumière fat urée de la terre des corps, ejl le pblogiftique des 
Cbymitles. On lui demande donc , ce qu’il penfe qui arriveroit , 
fi l’on faifoit pomper à des Plantes élevées dans un lieu très- 
obfcur un air très-phlogiftiqué. Suivant fon principe , ces Plantes ne 
jdevroient pas , ce femble , s'étioler ; le contraire arrive néanmoins ; 
& c’eft ici un nouveau fait dont on fe réferve d’informer le 
Public, en lui faifant connoitre le jeune & eftimable Naturalifte, 
auquel nous devons cette expérience (10), 

On penfe encore avec Mr. Opoix , que la lumière entre- 
comme principe dans la compofition des corps organifés , & 
en particulier des végétaux : on l’avoit dit * il y a plufîeurs an- 
nées, & on avoit indiqué quelques vues fur la maniéré dont 
s’opère fon incorporation dans les folides organifés. 

( 10 ) Le lavant ât ingénieux Mr. 

Sbnebier , croit néanmoins s'être bien 
alluré qu’un air phlogiltiqué dans un cer- 
tain degré , prévient l'étiolement 11 s’elt 



beaucoup occopé de ce fujet , & l'a ap- 
profondi par des expériences curieufe* 
& variées. 
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■<500055030 osœœcsoo 

EXPÉRIENCES 

SV 31 113Ê.GX. NJÉ 31 -4 TION 

DE LA TÊTE 

DU LIMAÇON 

TERRESTRE 


PREMIER MÉMOIRE. 

Je ne publie ces premières expériences fur la régénération de 
la tête du Limaçon , que pour donner une nouvelle confirma- 
tion de la belle découverte de Mr. l’Abbé Spallanzani. On 
fait combien cette découverte a été conteftée hors de l’Italie , 8c 
fur-tout en France. Je connois des Naturalilles qui , après avoir 
décapité fans fuccès des centaines de Limaçons , ont cru être 
en droit d’en conclure , que l’Obfervateur Italien s’en étoit laide 
impofer par des apparences trotnpeufcs. En m’écrivant à moi- 
même , un de ces Naturalise (i) n’avoit pas fait difficulté de 
me reprocher d’avoir inféré dans la Falingénéfie , un précis de la 
prétendue découverte, & d’avoir raifonné fur cette découverte 
comme fur la chofe la mieux conftatée. On penfc bien que ces 
reproches n’avoient point ébranlé la jufte confiance que m’inf- 
piroient l’habileté & la bonne Logique du célébré Naturalifte 
de Reggio. D’ailleurs il avoit bien voulu me communiquer très- 
(O Mr. âda.nsos , de l’Académie Royale des Sciences de Paris. 
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en détail dans «ne fuite de Lettres , l’intéreflante hiftoire de fes 
expériences , & il m’avoit été aifé de juger par le feul expofé 
des faits , que le fage Obfervateur avoit bien vu & revu les 
nouveaux prodiges qu’il mettoit fous mes yeux, & qu’il mit 
quelque tems après fous ceux du Public, dans un Programme 
Italien qui parut en 1768, & qui fut traduit la même année 
en François. Cependant, comme l’Auteur ne détailloit point 
dans cet Ecrit, les précautions qu’il avoit prifes pour mettre 
fa découverte à l’abri de toute conteftation, je l’invitai à publie* 
une expofition de ces procédés, & c’elt ce qu’il exécuta dans 
une Lettre qu’il m’écrivit de Modene, le 11 de Septembre 
j 769 , & qui fut imprimée dans Y Avant-coureur du 30 d’Oc- 
tobre de la même année. Cette Lettre fi inftruélive & fi pro- 
pre à difiiper tous les doutes , n’en a diflipé qu’une partie : 1* 
plupart lübfiftent encore ; & on continue d’oppofer aux expé- 
riences de Pavie , des expériences qu’on juge leur être contraires 
ou qui paroiffent les combattre. Ç’a été ce conflid d’expériences 
& d’opinions, qui dure depuis neuf ans , qui m’a déterminé cette 
année à répéter moi-même , l’expérience du lavant Profefleur 
de Pavie. Je vais en donner l'hiftoire : le Public impartial ju- 
gera par les détails du degré de confiance qu’elle mérite. 

L’espece de Limaçon terreftre fur laquelle j’ai opéré , eft cette 
Efpece de grandeur moyenne , qu’on trouve facilement dans la 
campagne & dans les Jardins, après des jours pluvieux. Les 
Limaçons dont je parle , fortent alors en grand nombre de leurs 
retraites obfcures , & en alfez peu de tems on peut en raiïem- 
bler des centaines. La coquille des uns eft jaunes, ou jaunâtre ; 
celle des autres eft ornée de bandes circulaires noires ou brunes. 

Ce n’eft pas chofe bien facile que de décapiter un limaçon. 
A peine a-t-il fend l’inftrument , qu’il fe retire preftement dans 
fa coquille; & l’on comprend, qu’il peut arriver qu’on croie 
l’avoir décapité, lorfijp’on n’a fait que lui enlever une portion. 
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plus ou moins conlidérable des tégumens. Pour n’y être point 
trompé, j’ai pris plus d’une précaution. J'ai donné au Limaçon 
le tems de s’alonger le plus qu’il lui a été poflïble : j’ai pro- 
curé au befoin cet alongement , en plongeant l’Animal dans 
l’eau : j’ai préfenté à plufieurs reprifes l’inllrument à l’origine 
de la tête , avant que de frapper le coup ; & je ne l’ai tenue 
pour bien faite , que lorfque j’ai eu fur ma planchette la tête 
bien entière avec les quatre cornes bien déployées & fa bouche, 
toujours très-reconnoilfable par les levres qui en déterminent 

* FL II', l’ouverture. La Figure i * repréfente cette tète un peu groflîe 

à la loupe , & telle qu’elle paroit quelques momens après 
qu'elle a été féparée du tronc. On voit en g, g, les deux 
grandes cornes, qui fe font un peu retirées dans l’intérieur. 
p , p font les petites cornes entièrement retirées dans l’intérieur. 
h elt la bouche exactement fermée , & dont les levres font 
très-viiibles. 

Us couteau bien tranchant m’a 'paru plus propre à cette 
opération qu’un fcalpel. Des cifeaux conviendroient moins 
encore qu’un fcalpel. J’ai toujours fait enforte d’opérer fuivant 
une direction perpendiculaire à l’axe du tronc. 

Immédiatement après l’opération , le Limaçon fe retire bien 
avant dans fa coquille , & le plus fouvent il n’en reflort plus. Il 
répand à l’inftant beaucoup de cette humeur vifqueufe, dont 
il e(t très-pourvu. Si l’on jette en même tems les yeux fur 

* ri. IV, j a tête qu’on vient de féparer du tronc , * on appercevra encore 

quelque mouvement dans les cornes , principalement dans les 
grandes : mais ces mouvemens ceifent bientôt , & ç’a été inu- 
tilement que j’ai tenté de les faire renaître, en piquant la tête 
près de fa bafe avec la pointe d’un fcalpel. Les quatre cornes 
s’affaiflent, elles fe retirent plus ou moins en elles-mêmes , 
immédiatement après l’opération ; & les petites fe raccourcif- 
fent plus que les grandes. 

On 
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On peut s’afTurer par un autre moyen très-fimple , que 
l’opération a été bien faite : on n’a qu’à plonger fous l’eau le 
Limaçon décapité : il ne tirde gueres à •fortir de fa coquille : 
en le voit s'alonger de plus en plus , & tout autant qu’avant 
l’opération ( 2 ) ; & il eft très-aifé alors de reconnoitre que le 
tronc eft entièrement dépourvu de tête. La Figure 2 repréfente 
au naturel le bout antérieur d’un pareil tronc , vu par devant. 
La Figure 3 le repréfente vu de côté. On peut remarquer dans 
ces deux Figures , que les chairs fe font fortement contractées , 
& ont fermé l’énorme plaie. 

\ 

Cette humeur vifqueufe que le Limaçon répand abondam- 
ment, après qu’il a été décapité, produit à l’entrée de fa 
coquille un opercule , qui en bouche très- exactement l'ouver- 
ture. Il eft de couleur blanche & très-mince. Souvent il fe 
forme deux de ces opercules , qui fe trouvent placés l’un au- 
deffus de l’autre : quelquefois il s’en forme trois. L’extérieur 
eft près du bord de la coquille ; l’intérieur eft plus ou moins 
enfoncé dans la coquille. 

Le Limaçon décapité peut reproduire plufienrs de ces oper- 
xules : mais fa provilion de matière vifqueufe s’épuife enfin 
peu-à-peu , & la coquiHe demeure ouverte ou à-peu-près. 
Comme l’Animal ne fauroit prendre aucune nourriture, tandis 
qu’il demeure privé de tète, il ne fauroit réparer fans celTe 
la perte de fon efpece de vernis. Il maigrit fenfiblement ; on 
en juge par la diminution de fa taille, & par une forte de 
tranfparence qu’on remarque dans fon intérieur. J’ai pourtant 


(1) H pourra arriver néanmoins qu’il 
■c s'alonge pas alors autant qu’on le vou. 
droit , & qu’il le faudrait pour juger des 
progrès de !a reproduâton : mais on 
n’aura qu’à prendre la coquille entre 
deux > après ivoir tiré l’Animal 

Tom. V. Part. I. 


hors de l’eau , & on le verra bientôt 
s’alonger autant qu’il peut l'être. Il fau- 
dra éviter avec grand foin de le tou- 
cher , parce qu'il rentre dans fa coquille 
au plus léger attouchement. 

I i 
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été furpris du nombre d’opercules , que quelques Limaçons 
privés de tête, ont reproduit fucceflivement . 

Au relie , tous les Limaçons décapités ne produifent pas des 
opercules ; mais le nombre de ceux dont la coquille demeure 
ouverte , ell pour l’ordinaire fort petit. 

J'ai renfermé dans des boites ( 3 ) mes Limaçons décapités : 
les uns font reliés fur le fond des boites ; les autres ont gagné 
les parois , contre lefquelles ils ont appliqué l’ouverture de leur 
coquille: d'autres fe lont élevés plus haut, & ont gagné le 
couvercle , où ils fe font pareillement fixés. Ceux-ci étoient 
apparemment les plus vigoureux, ou ceux qui avoieut le mieux 
l'outenu l’opération. 

Lorsque j’ai voulu m’inftruire de femaine en femaine, de 
l’état aéluel de mes Limaçons décapités , j’ai enlevé délicate- 
ment avec la pointe d’un fcalpel , l'opercule ou les opercules 
qui bouchoient l’ouverture de la coquille , & j’ai plongé les 
Limaçons dans de l’eau très-claire. Elle les a forcés à fortir de 
leur coquille, les uns plutôt, les autres plustard.il eit arrivé 
plus d’une fois, que quelques Limaçons ne fe font montrés 
hors de leur coquille , que plufieurs heures après avoir été 
fubmergés. 

Ce moyen auquel j’ai toujours eu recours pour m’affurer de 
l’état de mes Limaçons , m’a paru le meilleur. Ils s’étendent 
dans l’eau. Ils s’y alongent de plus en plus, & autant qu’il 
leur ell poflible de le faire; & alors toute leur partie antérieure 
ell fi entièrement à découvert , que rien ne peut échapper à 
l’œil de l’Obfervateur. Ils font effort pour fortir de l’eau , & 

Cl) fl Je me fuis fctvi dans la fuite qui conviennent mieux encore que des 
de ccs vafes de verre , connus des Na- boites, 
turaüllcs fous le nom de poudrim , & 
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y parviennent peu-à-peu , fi elle n'eft pas trop profonde. Us 
rampent lentement fur le fond , & le long des parois du vafe, 
& continuent à ramper jufqu’à ce qu’ils aient gagné le fec. 
Alors il fe fixent ; & pour les forcer à fe montrer de nouveau , 
il faut les replonger dans l’eau. Quoiqu’abfolument dépourvus 
de tête , ils marchent en avant, comme s’ils en avoient une : 
leur démarche eft feulement un peu plus lente. 

Je n’ai d’abord décapité qu’une douzaine de Limaçons. Ç’à 
été le 8 de Mai 1777. Je le répété, & je ne puis trop le 
répéter ; car je dois aller au-devant des moindres doutes : je 
n’ai tenu pour bien décapités que les feuls Limaçons, dont 
j’ai eu fur ma planchette la tête très-entiere , ou garnie de tous 
fes accompagnemens. Toutes les têtes , ainfi féparées de leur 
tronc, ont été rangées à part fur un des côtés de la planchette, 
& elles y font encore à l’heure que j’écris ceci. (4). 

Je vais maintenant donner une idée des admirables repro- 
ductions qui fe font opérées fous mes yeux , dans mes Lima- 
çons. Je n’entrerai pas dans un grand détail : il ne feroit pas 
néceflaire : mon but eft feulement de prouver la réalité de ces 
reproductions contre les détracteurs de la fameufe découverte 
de mon célébré Ami , l'Abbé Sfallaxzani. 

La reproduction de la tète du Limaçon ne fuit point une 
marche aulli uniforme que celle de la tête de ces Vers aqua- 
tiques, que je multipliois de bouture en 1741, & dont je 
publiai l’hiftoire peu d’années après. ( y ) La régénération du 
Limaçon offre une foule de variétés qu’il feroit long de décrire. 
Mr. Spallanzani en a indiqué divers exemples dans fon Pro- 
gramme, & je les ai indiqués , d’après lui, dans la Paliitgénéjfc, 

[ ' *i. .V* 

(4) Le 14 juillet. I Pmi, 174$, Otuorer , T. I , Part. II. 

(f ) Traité tT InCréfo’rnie , Paît. II , ! 
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Part. IX. Je renvoyé à ces deux Ouvrages. Je dois me retù 
fermer ici dans le récit fuccinét de mes propres oblervations. 

* PL IV. La Figure 4 * montre un peu groflie à la loupe , la partie 

antérieure d un des Limaçons décapités, lç 8 de Mai, & deflinée 
le 21 Juin. Elle elt vue de côté. 

g, g, font les deux grandes cornes qui commencent à pouf-. 
fer. La gauche efl plus avancée que la droite. Cette derniere - 
cil à peine vifible , & on n'en apperçoit que l’origine-. 

t , efl un trait brun , & prcfque noirâtre , qui va aboutir à 
la grande corne droite. Ce trait efl le nerf optique & fon muf- 
cle , dont Swammerdam ( 6 ) nous fait admirer la llruélure & les 
mouvemens divers. On les voit au travers des chairs , qui ont 
une forte de tranfparence : & comme elle accroît beaucoup dans 
les Limaçons qui ont jeune un mois ou deux , le nerf optique 
& le nuifcle y font ajuÜi beaucoup plus apparens. 

/, eft une ligne blanche qui court le long du dos. J’ignore- 
encorç ü c’cll un vaiü'eau. 

* iv. La Figure 5 *, repréfente au naturel le bout antérieur du. 

même Limaçon , vu par devant. 

g, g, les grandes cornes, dont on ne voit que l’extrémité 
fupérieure. On apperçoit à cette extrémité un petit. point noir. 

célébré Obfcrvareur Hollandois. La feule 
iufpcétion des Figures fnffit pour don- 
ner une grande idée de la ftructure du 
Limaçon , & pour faire plu» admirer en- 
core ta régénération. J’en ai donné un- 
Icger précis dans les Note» 4 , 5 , 7 , du. 
Chap. XXI, de la Part 111, de la (an-, 
tcmplatlon de la Nature, Oeuvres, T. IV. . 


(<S j ft Dans fa magnifique Bible de la 
Nature , in-folio, en Hollaedois & en 
Latin. Les Auteurs de la Colleclion aca 
démique , en ont donné une Traduction 
Franqoife , dans leur Vme Volume de la 
Pâlie Etrangère. Je ne puis trop exhor- 
ter ceux qui travailleront fur les Lima- 
çons , à confulter le bçl Ouvrage du 
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C’eft l’œil du Limaçon , dans lequel Swammerdam affure avoir 
trouvé les trois humeurs de notre œil , & deux tuniques , Yuvée 
& Y arachnoïde. On voit p3r cette Figure, que l’œil eft déjà 
viiible, quoique la corne ne faffe que commencer à croître. Je 
l’ai apperçu dans des cornes qui avoient lait moins de progrès 
encore, comme je le dirai bientôt. 

Les petites cornes ne fe montrent point encore. On fait 
qu’elles n’ont point d’œil à leur extrémité. 

b , indique la place de la bouche , dont les nouvelles lèvres 
ne font point encore viübles. 

Je défignerai dans la fuite ce Limaçon par la Lettre A. 

La Figure 6 * repréfente un peu groflîe à la loupe , la partie * PL 1K 
antérieure d’un autre Limaçon, deffiné le 23 de Juin, & on 
la régénération e(l beaucoup plus avancée. 

Ce qui eft ici le plus apparent, eft une des petites cornes p, 
qui paroit entièrement régénérée. La corne correfpondante n’a 
point encore commencé à pouffer. 

Au deffus de la petite corne , on apperçoit en g , g , la naif- 
fance des grandes cornes, qui n’ont fait que très-peu de pro» 
grès. Voilà donc un exemple frappant des variétés qu’on obferve 
dans la régénération de la tète du Limaçon. Ici, c’eft une des- 
petites cornes qui a fait les plus grands progrès , tandis que la 
corne correfpondante ne fe montre point encore , & que les. 
grandes cornes ne font prcfque que commencer à fe montrer. 

La Figure 7 eft celle du même Limaçon , vu du côté oppofé. . 

Ici on apperçoit par tcanfparence le nerf optique , déügné parle,- 
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trait brun, t, qui va aboutir à une des grandes cornes naif. 
fantes. L’oeil de cette corne fe voit dillindement. 

On voit encore en b, la nouvelle bouche dont les lèvres 
font déjà rcconnoiflables. 

Je défignerai ce Limaçon par la lettre B. 

La Figure 8 montre un peu grofli le bout antérieur de ce 
Limaçon , defliné le 2 de Juillet. La Figure 9 le montre par 
devant b , la bouche qu’on ne peut méconnoitre.^,^, les gran- 
des cornes & leur œil. 

Je nommerai C un autre Limaçon , qui à la date du 23 de 
Juin , m’a paru entièrement régénéré. Ses quatre cornes étoient 
parfaitement complétés , & avoient acquis toute la grandeur qui 
e(t propre à celles de cette Efpcce. La bouche paroilloit s’étre 
bien refaite : fon ouverture étoit bien terminée , & les nouvelles 
levres , extrêmement diftindes , avoient bien la forme & les pro- 
portions qu’elles dévoient avoir. En un mot , ce Limaçon étoit 
ft parfaitement femblable aux Limaçons de fonEfpece, qui n’ont 
pas été mutilés, que je ne pouvois l’en diftinguer que par la 
diminution de fa taille & fa tranfparence. Il eft repréfenté en 
entier , & au naturel dans la Figure 1 ©. 

La Figure 1 1 représente au naturel le bout antérieur du 
même Limaçon, vu par devant. On y obferve très-diftindement 
la nouvelle bouche b , garnie de fes levres. Au-deflus & à peu 
de diltance, ell une petite tache oblongue t, qu’on apperçoit 
par tranfparence au travers des chairs : ce font les dents du 
Limaçon , qui peuvent s’approcher ou s'éloigner des levres. 

Ces deux Figures n’ont été deflinées que vers la mi-juillet. 
Mais dès le 2 3 de Juin , j’avois commencé à fervir au Limaçon 
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de jeunes feuilles de Laitue & de Vigne , auxquelles il n’avoit 
point touché. Après s’ètre promené quelque tems fur ces feuilles 
& fur les parois du vale , il alloit pour l’ordinaire le fixer contre 
le couvercle où il demeuroit collé des feinaines entières. Mal- 
gré un jeûne de plus de deux mois de la belle faifon , il a tou- 
jours paru fe porter très-bien , & il eft très-bien portant encore 
à l’heure que j’écris ceci , 1 e .? i de Juillet. 

J’ai dit que les yeux apparoiffent déjà quoique les grandes 
cornes ne falTent que commencer à pouffer : c’eft ce que j’ai 
très-bien vu dans un de mes Limaçons décapités le 8 de Mai, 

& dont la tête eft reprél’entée féparée du tronc dans la Figure r. 

La régénération de ce Limaçon n’avoit fait encore que très-peu 
de progrès le 6 de Juillet. Je l’ai fait delliner ce même jour, 

& la Figure i a * en repréfente au naturel , le bout antérieur, * W. IV. 
vu de face. On y voit la naiffance des grandes cornes , qui ne 
fe montrent point encore , & dont la place n’eft rcconnoiffable 
que par l’œil o ,o, qu’on apperçoit déjà. Il ne paroit que comme 
un point noir, aufii petit qu’il eft poflible de le faire avec la 
plume la plus fine. Le Limaçon a été deffiné dans les momens 
où il étoit aufii alongé qu’il pouvoit l’être, & j’ai uie de la même 
précaution à l’égard de tous les Limaçons que j’ai tait defiiner. 

Dans celui dont je parle actuellement, les petites corues ni la 
bouche ne fe montroient point encore. 

Au refte, quand le Limaçon retire fes grandes cornes dans 
fon intérieur, on y apperçoit très-bien le point noir ou l’œil 
au travers des chairs : je l’y ai démêlé plus d’une fois à la vue 
fimple , & même dans des Limaçons dont la régénération étoit 
fort peu avancée. 

Je ne dois pas négliger de le dire : des douze Limaçons 
décapités le 8 de Mai, il n’en a péri qu’un feul : tous les autres 
paroilfent fe porter très-bien au moment que j’écris ceci , le 27 
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de Juillet , mais les progrès de la régénération y font très-di- 
vers. Il en eft où elle femble ne faire que commencer. Dans 
d’autres il n’y a que les grandes cornes qui ayent repoulfé : on 
n’y apperçoit point encore la nailfance des petites cornes , & 
la bouche ne fe diltingue pas nettement. Parmi ceux-ci il en 
eft dont les grandes cornes n’ont que demi ou deux tiers de 
lignes de longueur ; tandis qu’il en eft d’autres dont les grandes 
cornes ont plus d’une ligne. Telles font actuellement celles du 
Limaçon que j’ai défigné ci-delTus par la lettre A , & dont U 
partie antérieure eft repréfentée Fig. 4 , comme elle fe mon- 
troit le 21 de Juin. La Fig. 13 repréfente la partie antérieure 
de ce même Limaçon, deffiné le 26 de Juillet. Les grandes 
cornes offrent quelque chofe de remarquable : elles font plus 
grofTes proportionnellement à leur longueur, que ne le font les 
grandes cornes des Limaçons qui n’ont pas été mutilés. On re- 
marque à leur extrémité une forte de difformité qui femble pro- 
duite par un certain repliement des chairs , qui donne à ces 
cornes l'air d’une monftruofité. L’œil y eft pourtant très-diftincL 
La couleur de ces cornes tire fur le violet. Cette couleur eft 
ordinairement celle des cornes qui fe reproduifentc elle tient 
en grande partie à celle du nerf, qui perce au travers des chairs. 
La Figure 14 eft celle du bout antérieur d’un autre Limaçon, 
où l’on n’apperçoit encore que la bouche b, qui fe montre fous 
l’apparence d’un petit mufeau : on diroit qu’elle fait la moue. 

En général , je remarque, comme Mr. Spallànzani , bien des 
inégalités plus ou moins frappantes dans la reproduction des 
parties doubles du même Limaçon : je vois une grande corne 
qui n’a gueres que la moitié ou les deux tiers de la longueur 
de la corne correfpondante ; d’autrefois celle - ci ne fe montre 
qu’à peine: je vois encore une petite corne entièrement régé- 
nérée, tandis que fa femblable n’eft prefque pas vifible ou ne 
l’efi point du tout.: ailleurs, je vois une bouche dont une des 

levres 
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levres n’eft qu’à demi refaite , tandis que l’autre paroit refaite 
en entier, &c. 

Je me borne à ce petit nombre d'exemples : ils fuffiront à 
donner une idée des variétés qu’offre la régénération de la tête 
du Limaçon. Il fcnible qu’on puilfe en inférer , que la reproduc- 
tion d’une partie ell indépendante de la reproduction d’une autre 
partie; car , comment fe refufcr à cette conféquence, quand on 
voit une corne entièrement régénérée, tandis que les autres ne 
fe montrent point encore ou qu’elles ne font que commencer à 
croître ? Ce fait ne peut manquer de paroitre très-important dans 
la Théorie de ces admirables reproductions : mais je m’abfticns 
ici de toucher à cette Théorie , que j’ai etTayé d ébaucher dans 
la Partie X de la Palingénéjie. 

J’avois décapité encore le 1 2 de Mai , une trentaine de Li- 
maçons des mêmes Efpeces , & je les avois tous traités préci- 
fément comme les premiers : il en a péri plus des deux tiers. 
Ceux qui font encore vivans fe régénèrent avec plus ou moins 
de lenteur, & m’offrent les mêmes variétés que celles que j’ai 
décrites , ou des variétés analogues. 

f 

Je ferai obferver à cette occafion , que les mois de Mai r 
Juin, & le commencement de Juillet, ont été ici très-frais & 
très-pluvieux. 11 y a eu des jours dans la première feniaine de 
Juillet , où le thermomètre de Reaumur eft defeendu au lever du 
Soleil à 4, y ou 6 degrés au-deflus de la congélation. 

Je ne poufferai pas plus loin actuellement les détails de mes 
expériences fur la régénération des Limaçons: je me propofe 
d’y revenir dans un autre Mémoire. Il me femble que j’en ai 
bien dit affez pour prouver que rien n’eft plus certain que cette 
merveilleufe régénération. Je ne fais donc ce que je dois pré- 
lumer des tentatives fi infrudueufes de quelques Savans , & en 
Tom. V. Part. I. K k 
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particulier de celles de Mrs. Adanson , Cotte & de Bomare.' 
Peut-être fe font-ils trop prelfés de prononcer fur le fuccès de 
leurs expériences ; ou qu’ils ont pris pour des reproductions équi- 
voques , ce qui étoit le principe d’une véritable reproduction : 
peut-être encore qu’ils ont réputé pour morts , des Limaçons 
qui étoient pleins de vie. Il faut ici bien de la patience , & fur- 
tout ne délefpérer de rien. Je ne parle pas des variétés que la 
différence des Efpeces a pu mettre dans les réfultats des tenta- 
tives de ces Hommes célébrés : j’ai lieu de penler que parmi 
le grand nombre de Limaçons fur lelquels ils ont opéré , il y 
en a eu des mêmes Elpeces que les miens. Je ne parle point 
non plus des variétés qui ont pu dépendre de la différence du 
climat ; parce que le climat de Paris ne différé que très - peu 
du nôtre. J’exhorte donc ces habiles Naturaliitcs à ne fe rebuter 
point , & à remanier de nouveau un fujet fi fécond en vérités 
nouvelles , & qui ne lauroit être trop approfondi. Ils ont bien 
plus de connoilfances , de talens & d’habileté qu’il n’en faut, 
pour réuflîr dans des expériences de ce genre ; & j’ofe leur, 
prédire le fuccès le plus complet , s’ils veulent bien ne fe dé- 
courager point , & procéder de la même maniéré que moi. 

Voici ce que Mr. Adanson m’écrivoit fur fes propres expé-. 
riences , le 30 de Juillet 1769. 

„ J’ai commencé à douter philofophiquement le premier 
„ fur la rég'cnération de la tête , même des cornes & des 

mâchoires des Limaçons. Mes expériences variées à l’infini, 
„ depuis plus d’un an, fur quatorze à quinze cents Limaçons 
,, & Limaces de diverfes Efpcces , m’ont appris que mon 
„ doute étoit fondé. J’ai eu , comme tout le monde , des re- 
„ productions , même très - fubites , de cornes, de têtes, de 
„ levres , & d’autres parties , mais c’étoient des reproductions 
„ de parties , qui n’avoicnt pas été coupees entièrement ; car 

toutes les têtes, ( je dis les vraies têtes J toutes les cornes. 
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£ toutes les mâchoires , & autres parties qui ont été coupées 
„ entièrement , & feulement d’un quart de ligne au-delà de 
„ leur racine , ne m’ont conftamment montré aucune forte de 
„ reproduction, encore moins une régénération. Soyons exacts, 
„ & cherchons la vérité pour elle-même. Tous ceux qui ont 
„ mutilé des Limaçons , & Mr. Spallanzani le premier , 
„ me paroilTent s’étre trompés ; ils ont cru couper la tête , 
„ ils n’en ont coupé que le bonnet ou la calotte ; c’eft mon 
„ expreflîon familière : ils ont cru couper ou extirper les 
„ cornes ou les mâchoires , il en reftoit toujours la racine 
„ qu’il n’eft pas étonnant qui ait fait des reproductions. Ce 
„ ne font pas là , avouez-le franchement, des reproductions ou 
„ plutôt des régénérations, telles que celles que vous, & 
„ Mrs. Trembley & Reaumur avez eu chez les Vers d’eau 
„ douce, chez le Polype, & dans les pattes antérieures des 

„ Crabes Combien d’opérations aufli douteufes, qui ont 

,, manqué de cette maniéré & dans la meilleure foi du monde, 
„ à tant de perfonnes , qui*moins familiarifées que nous à ces 
„ opérations & à l’anatomie des Coquillages, ont cru couper 
„ entièrement au-delà de la racine , tant de têtes , de cornes 
„ & de bouches, qu’ils ont fait fi libéralement régénérer dans 
„ tous les Journaux & Ecrits périodiques ! Je fais combien 
„ nous fommes fautifs dans la plupart des expériences déli» 
„ cates; malgré ma grande habitude, j’oferois prefque dire, 
™ dextérité dans l’anatomie des plus petits Animaux , je me 
„ fuis toujours méfié de moi-même ; c’ell pour cela que j’ai 
„ répété cent & cent fois les mêmes expériences , avant que 
,, d’en hafarder les réfultats dans le Public. J’ai travaillé le 
,, premier ou des premiers, à vérifier toutes les expériences de 
„ Mr. Spallanzaxi , & à en ajouter, qui lui avoient .échappé ; 
„ j’ai opéré fur un plus grand nombre d’Animaux, & plus 
„ varié mes expériences que perfonne , à en juger par tout 
„ ce qui a été lu à l’Académie ou imprimé , & je fuis le fenl 
„ qui n’ai encore rien lu fur cette matière , que je fuis avec la 

K k a 
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„ plus grande aflîduité 11 en eft à-peu-près de même des 

„ régénérations des parties des Salamandres , de plufieurs Ef- 
„ peces de Grenouilles, Crapauds, Têtards, &c. J’ai eu des re- 
„ produirions fcnfibles aux queues & pattes coupés en partie, 
„ mais nulle régénération à ces parties extirpées ou coupées net 
„ à leur racine. Pefez bien nies expreffions de racine ou de ré- 
„ génération , qui appuyent fi bien vos principes, qu’il ne fe fait 
„ pas de régénération réelle ; & j’efpere que vous rendrez juf- 
„ tice au motif de mes doutes, & que vous reconnoitrcz avec 
„ moi, que Mr. Spallanzani & fes Sectateurs ont porté trop 
„ loin leurs exprellïons de régénérations qui n’étoient que des 
„ reproductions de portions de parties , &c. 

Je n’oppofai aux nombreufes expériences & aux doutes de 
mon célébré Correfpondant , que cette Lettre de Mr. l’Abbé 
Spallaxzani , que j'ai citée au commencement de cet Ecrit , & 
où il me racontoit en détail les précautions qu’il avoic prifes 
pour ne fe tromper point. J'envoyai copie de cette Lettre à Mr. 
Adanson ; mais elle ne produifit pas fur fon efprit l’effet que 
j'en attendois , & il perfiiloit encore dans fes doutes le 20 de 
Juillet 177t. „ Les parties dilllmilaires , m’écrivoit-il à cette date, 
„ coupées ou extirpées non-feulement aux Limaçons de plu- 
„ fieurs Efpeccs, mais même à plufieurs animaux aquatiques, 
„ Grenouilles, Crapauds, Salamandres, ne m’ont procuré au- 
,, cune reproduélion organifée , comme l’étoit ,1a partie coupée , 
„ comme l a avancé Mr. Spallanzani. J’ai tellement varié ces 
„ expériences, dont mon ami Mr. Nfeuham , & quelques au- 
„ très Obfervateurs de cet ordre ont été témoins , qu’il nous 
„ eft refte certain , que toutes les fois que l’opération avoit été 
„ bien faite, il ne fe faifoit qu’une reproduction en moignon, 
;, c’ell-à-dire , en maflTe de chair non organifée , ou organifée 
», différemment; & Mr. Spallaxzani doit favoir que les ob- 
„ fervations de nos fameux Anatomiftes ont prouvé que la re- 
,, production fi commune des queues de Léfards , quoiqu’ex- 
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„ térieurement conformées , comme les Autres ne préfentd 
„ aucune oflification régulière , aucunes vertébrés dans l’inté- 
„ rieur, &c. 

Mr. Adansok cil , comme l’on voit, du nombre de ces 
Phyficiéns qui fe rendent difficiles fur les faits, & qui veulent 
voir & revoir bien des fois par eux-mémes avant que d’ad- 
mettre des prodiges. Je ne (aurais blâmer une telle réferve; 
mais, j’avoue qu’elle me paraît exceflive dans le cas dont il 
s’agit, fur-tout après les preuves fi rigoureufement déinonltra- 
tives , que Mr. l’Abbé Spallanzani avoit données de fa décou- 
verte. Puis-je donc efpérer qiie les expériences que je publie 
aujourd’hui , triompheront enfin de l’incrédulité de notre Savant 
Académicien ? 11 ne foupçonnera pas , fans doute , que je n’ai 
coupé à nies Limaçons que le bonnet ou la calotte , pour me 
fervir de les expreflions. Car cette tête fi complété & fi bien 
féparée du tronc , que j’ai fait repréfenter à deffein dans la 
Figure 1 , ne laifleroit pas la moindre prife à un pareil foupçon. 
J’invite Air. Adanson , à peler tous les détails de mes expérien- 
ces , & à donner fon attention aux Figures de mon habile Ar- 
tifte, qui représentent fi admirablement bien les régénérations 
dont j’ai été témoin (7). J’aurais pu facilement les muldplier 
davantage ; mais je n’ai pas jugé qu’une telle multiplication fut 
nécelfaire au principal but que je me propofois. Au relie , fi l’on 
m’objecloit, que le Limaçon représenté au naturel dans les 
Figures 10 & 1 1 , n’a point touché aux jeunes feuilles de Laitue 

(7) Il n’eft pas facile de dediner les fe contractent , paroident , difparoit 
Limaçons vivans. Ils font dans un mou- fent , Sic. li faut que le Dedinateur fa. 
vement prefque continuel. Us s'&longent che faîfir promptement la forme & la 
& fe raccourcilfent alternativement : ren. pétition qu’il s’agit de rendre. Blr. 
trent dans leur coqui le , en reflortent PLoTZ , dont j’ai fait connoitre l’habi. 
pour y rentrer encore. Les cornes , & en leté dans mes nouvelles recherches fur le 
général toutes les parties de la tête chat». Ttnia , n’a pas meins bien réuffi à rr. 
gent fans cede de fo nte St de fituation ; préfenter nos Limaçons dans divers pé- 
s’alongeut > fe raccourcilfent , fe dilatent, , riodes de leur tégéneration. 
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& de Vigne , que je lui * ai fervics , je répondrais , qu’il m'a 
donné le 27 de Juillet , les meilleures preuves qu’il elt pourvu 
de très-bonnes dents : il s’elt mis à ronger le couvercle de 
papier , qui bouchoit l’ouverture du poudrier où je l’avois ren- 
fermé, & il a rendu plufieurs excrémens bien moulés, dont la 
couleur & la confittance, précifément femblablcs à celles du pa- 
pier, indiquent afTez qu’ils en font les réfidus. 

Mr. Adanson révoquoit encore en doute la reproduction 
des membres de la Salamandre , fi bien conltatée par les nom- 
breufes expériences de Mr. Spallanzani , dont il avoit donné 
les principaux réfultats dans l’intéreiïant Programme , qu’il avoit 
publié en 1768. Mr. Adanson me difoit dans fa Lettre du 20 
de Juillet 177? , que j’ai tranferite ci-deffus ; que toutes les 
fois que l'opération avoit été bien faite fur la Salamandre , il ne 
fe faifoit qu'une reproduction en moignon ; c'efl-à-dire , en majfe de 
chair non organifée , ou organifée différemment ; & il me citoit fur 
ce fu jet le témoignage de Mr. Néedham, & de quelques au- 
tres Obfervateurs : mais , que dira Mr. Adanson lui-méme , fi je 
lui apprends que ce prétendu moignon ou cette prétendue maffe 
de chair non organifée , eft le membre lui-même , parfaitement 
bien conformé , caché fous ces apparences trompeufes , & que 
j’ai vu fe développer en entier fous mes yeux, comme j’avois 
vu autrefois fe développer les têtes & les queues de ces Vers 
aquatiques , que je multipliois en les coupant par morceaux ? J’ai ac- 
tuellement dans mon cabinet des Salamandres en pleine repro- 
duction , dont je publierai l’hiftoire dans un autre Mémoire qui 
fera accompagné d’excellentes Figures. Notre célébré Académi- 
cien avoit donc précipité fon jugement, lorfqu’il croyoit ne 
faire que le fufpendre : il décidoit que la Salamandre ne repro- 
duifoit qu’un moignon , tandis que ce moignon étoit le membre 
lui-même , auquel rien d’efTentiel ne manquoit , & qui n’avoit plus 
qu’à acquérir la grandeur de celui qu’il remplaçoit 
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Ainsi , Mr. Adanson s’étoit trompé fur les Salamandres 
comme fur les Limaçons; & les méprifes d’un tel Naturalifte 
font bien propres à fervir de leçon à ceux qui n’ont ni fes con- 
noiflances ni fon habileté. Je ne doute point, qu’il n’avoue lui- 
même fon erreur ; car je le fais un Ami fincere du vrai , & je 
n’ai point à craindre qu’il me reproche de l’avoir relevé dans 
ce petit Ecrit. 

Mr. de Bomare , non moins Ami du vrai, & qui n’avoit pas 
mieux réufii que Mr. Adanson dans fes expériences fur les 
Limaçons , étoit en conféquence aufli incrédule que lui. Je l’avois 
renvoyé de même h la Lettre de l’Obfervateur de Reggio , im- 
primée dans V Avant-coureur du 30 d’Octobre 1769; & voici 
ce qu’il m’écrivoit en réponfe le f Novembre 177^. Vous me 
demandez pourquoi je n'ai pas répondu à l'un des articles de votre 
avant-derniere Lettre, qui concernait la reproduction de la tête 
du Limaçon : je vous affttre , que toutes les expériences que j'avais 
tentées à ce fujet , paroijfent contradictoires à celles de l’Abbé Spal- 
lanzani. Vous verrez à l'Article Limaçon de mon Diftionnaire , 
Edit, de 177 6, ce que j'ai rapporté à ce fujet, çÿ dont f avais 
déjà fait mention en 1768- Je vais donc tranfcrire ici cet Article 
du Dictionnaire à' Hi foire naturelle, auquel Mr. de Bomare me 
renvoyé. 

„ J’avoue que ne pouvant croire à cette reprodudion , j’ai 
U tenté étant au Château de Chantilly durant l’Automne de 
„ 1768 , nombre d^xpériences à ce fujet, & dont j’ai fait part 
„ au Public; en voici le réfultat: de cinquante-deux Limaçons 
„ de terre & de canardiere, auxquels j’avois coupé la tête; 
», ( tous , dès qu’ils fe fentoient atteints par l’inftrument tranchant , 
» fe contradoient avec célérité & très-fortement ; la fedion étant 
„ finie , la partie qui fe retire précipitamment dans la coquille 
„ paroit pliffée en cul de poule ) neuf rampèrent au bout de 
„ vingt-quatre heures , 8 c c’étoient uniquement ceux que j’avois > 
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„ décapités en appuyant fçiblement fur le cou , entre les grandes 
„ cornes & les parties de la génération , le tranchant d'un cou- 
„ tenu mal aiguilé, de forte que j’avois fenfiblement vu toutes 
,, les cornes fe retirer, & rentrer dans l’intérieur de l’animal; 
„ j’ai même obiervé » que de cette maniéré je ne coupai que la 
,, peau & la mâchoire de ces Limaçons , & qu’au bout de dix 
„ à douze jours , ils fortirent de leurs coquilles , & rampèrent 
„ en portant des cornes nultilées. Les Limaçons auxquels je 
„ n’avois coupé que la moitié diagonale de la tête , rampoient 
„ avec deux feules cornes ; mais ceux dont j'avois brufquement 
,, coupé la tête entière ( & c’étoit le plus grand nombre ) , 
„ font tous morts au bout de quelques jours , excepté deux 
„ qui relièrent cinq mois fixés contre une muraille , pleins de 
„ vie, & qui moururent au Printems fans aucune apparence 
„ de reproduilion de tête. J’ai pris d’autres Limaçons , & je 
„ leur ai fait une incifion longitudinale à la tête, entre les qua- 
„ tre cornes : il a fallu près d'un mois à la Nature pour réunir 
„ les deux parties ; encore ces Animaux ont-ils paru fort lan- 
„ guifians. J’ai répété ces expériences en 1 769 , & toutes ont 
„ été fans aucun fuccès. Nombre de perfonnes m’ont écrit de 
,, divers pays, que leurs tentatives ont été abfolument conformes 
„ aux miennes 

Il eft fingulier que j’aie réuffi fur une douzaine feulement 
de Limaçons, tandis que Air. de Bon are a échoué fur plus de 
cinquante, & Air. Adanson fur plus de quatorze cents. Mais, 
encore une fois , ces Airs, s’étoient probablement trop prellés 
de croire que leurs expériences manquoient , ou ils n’avoient 
pas donné alTez d’attention aux premiers progrès de la régéné- 
ration, toujours plus ou moins lents & plus ou moins déguifés, 
& conféquemment plus difficiles à reconnoitre. 

J’ai nommé un autre Naturalise eftimable , qui n’avoit pas 
été plus heureux que Airs. Adanson & de Bomare ; je parle 

du 
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du P. Cotte, Curé de Montmorency. Il a configné les réfultats 
de fes infructueufes tentatives , dans une Lettre adrefl’ée à Mr. 
l’Abbé Rozien , & publiée dans le Journal de Phyfiquc du mois 
de Mai i 774. Il y nomme prétendue , la reproduction des têtes 
des Limaçons. Il dit, que depuis 1 768 à 1774, il a décapité 
une grande quantité de Limaçons : que prcfque tous font morts 
peu de tems après l opération, qui avoit été faite avec un couteau 
bien affilé , non en traînant , mais d'un feul coup ; & il conclut 
par ces trois réfultats , qu’il allure découler de toutes fes expé- 
riences 6? de toutes fes olfervations. 

„ i°. Qu’il a obfervé que les Limaçons ont le talent de fe 
„ contracter allez promptement pour dérober leur tête à l’ac- 
„ tion de l’inftrument , de maniéré qu’ils en font quittes fou- 
„ vent pour la perte d’une partie de leur cornes , ou tout au 
„ plus de la peau de leur tête. 

„ 2*. Que lorfqu’il arrive qu’on leur coupe réellement la 
„ tête , elle ne fe reproduit pas ; que du moins il peut afïurer 
,, qu’il n’a jamais vu de reproductions , pas même des parties 
„ de leurs cornes qui ont été retranchées. 

„ 3 0 . Que les Limaçons peuvent vivre très-long-tems fans 
„ manger & fins tête 

J’ignore fi Mrs. Adanson, de Bomarë & Cotte ont con- 
tinué leurs expériences , & ce qu’elles leur ont valu. Mais je 
dois dire que je ne fuis point le feuLNaturalifte qui ait réulli 
à vérifier la découverte de Mr. Spallanzani : elle l’avoit déjà 
été par la célébré Signora Bassi , de Bologne , & par Mrs. La- 
voisier & Schæffeer. Mr. Senebier , Pafteur & Bibliothécaire 
de notre République , qui a donné des preuves publiques de 
fes grandes connoiüances en Phyfique & en Hittoire naturelle, 
vient de réulfir , comme moi , dans les expériences fur les LU 
Tome V. Part. /. L 1 
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maçons. Je tranfcrirois ici ce qu'il m’cn a écrit, s’il ne m’apè. 
prenoit lui-même qu’il a envoyé fes obfervations à Mr. l’Abbé 
Rozier , pour être publiées dans fon Journal. 

Au relie , quoique la tète du Limaçon foit une petite ma- 
chine très-compofée , & dont j’ai fait admirer ailleurs (8) la 
ftrufture ; la qualité gélatincufe des chairs favorife , fans doute , 
beaucoup fa merveilleufe reproduction. J’ai infifté fur cette re- 
marque en traitant du Polype. Je ne voudrais pas néanmoins 
qu’on fe prcflat d’en inférer que tous les animaux gélatineux , 
& tous les animaux dans leur premier état de gelée , peuvent 
fe reproduire comme le Polype & le Limaçon , ou réparer , 
comme eux, la perte de leurs membres. C’eft uniquement à 
l’expérience à nous inilruirc de la latitude de cette admirable 
propriété ; & ce qu’elle nous a déjà appris de l’étendue de fon 
domaine , doit exciter les Naturalillcs à varier de plus en plus 
leurs tentatives fur un fujet li fécond en merveilles. Je ne puis, 
trop les exhorter à ne défefpérer de rien , pas même des ten- 
tatives en apparence les plus étranges. 

(fi) PalinpMJîe philosophique. Part ! la Xat. , Part. III . Chap. XXI , Note 4 , 
IX. Nouvelle édit, de la Contemplât, de I s , Oeuvres. T. IV. 


Le 30 de Juillet 1777. 
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STTZI 3L-Æ IR JE <?J£ JSTÂ M. -A TIOJST 

DE LA TÊTE 

DU LIMAÇON. 

. ^ u-—m -ue dta ===eMTg 

• 

tjÀPRès avoir contemplé de mes propres yeux une partie de9 
merveilles qu'offre la régénération de la tête du Limaçon , je 
délirai beaucoup de favoir ce que Mr. Adanson penferoit du 
réfultat de mes expériences. Je l’invitai donc à lire l’Ecrit pré- 
cédent , que j’avois publié dans le Journal de Phyfiqne du mois 
de Septembre 1777. Il voulut bien s’en occuper; & voici ce 
fu’il m’écrivit à ce fujet, le 10 de Janvier 1778. 

„ J’ai lu avec toute l’attention qu'il mérite , votre excellent 
ï. Mémoire fur la reproduction de la tête coupée aux Lima- 
„ çons; & cette lecture n’a l'ervi qu’à me confirmer de plus 
,, en plus ce qu’une fuite d’expériences continuées depuis 
,, près de dix ans, depuis 1768 jufqu’à ce jour, fur plufieurs 
„ milliers de Limaçons, m’a appris, favoir; que les parties inté- 
„ grantes en queftion du Limaçon , foit tête entière , foit œil 
,, ou corne œillée , foit mâchoire fupérieure , extirpés radicale- 
„ ment ou coupés au-delà de leur origine , ne fe reproduifent 
ni fous la même forme ni avec la même organifation qu’au- 
,, paravant. Vous avez coupé la tête à deux ou trois douzaines 
(1) Ce Mémoire n'avoir point encore été publié. 
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„ de Limaçons, du 8 au 12 Mai 1777; je le crois; vous les 
„ avez coupés comme moi , demi-ligue ou une à deux lignes 
„ au-delà de la racine , c’ell-ù-dire , jufques vers l’ouverture des 
„ parties génitales : vous avez connu & retiré , comme moi , 
,, de chaque tète coupée la mâchoire fupérieure entière & les 
,, cornes œillées entières ; & puis vous avez vu le reproduire 
„ au bout de deux à trois mois, en Juin & Juillet, à un tiers 
,, de ces Limaçons , 8 c même à onze fur douze des premiers 
„ décapités , une tête complété avec fes cornes œillées , & fa 
„ mâchoire fupérieure en fer à cheval , dentée en feie : vous me 
„ permettrez de conferver encore mon doute philofophique 
„ fur les trois dernieres alTertions , jui'qu’à ce que vous ayez 
„ répété les expériences fuivantes fur lefqueltes il elt.fondé ; 
„ e\périences qui ont fervi de vérification à l'exactitude de mes 
„ opérations & de preuves certaines, que mes Limaçons étoient 
„ décapités complètement & non en apparence. Pour avoir la 
„ mcine certitude, veuillez prendre le plus que vous pourrez, 
„ ( c’eit-à-dire , des centaines , vu la grande mortalité qui s’en 
„ fuivra) de Limaçons, non pas de la petite Efpece. appellée 
„ le Laquais , que vous avez employée , & qui eit la plus trom- 
„ peufe , à caul’e de fa grande lubricité & de fa grande pref- 
„ telle à éluder le coup de couteau , prefteffe proportionnée à 
„ fa petite taille qui a dû vous tromper ; au moins cela ni’eft- 
„ il arrivé dans mes premières tentatives , qui m’ont obligé de 
,, l’abandonner ; prenez , dis-je , ou le grand Limaçon jaunâtre 
„ de Vigne, nommé l'omatia , ou même par préférence le 
„ Limaçon brun de Jardin , que nous appelions le Jardinier , 
,, qui elt prefqu’auffi grand que lui & le plus commun de tous : 
„ après les avoir tenus plongés un ou deux jours , plus ou 
„ moins , dans l’eau fous un clayon pour diminuer & leur vi- 
„ vacité & leur lubricité, arrachez-leur la mâchoire fupérieure 
„ qui eft formée en fer à cheval , bordée de cinq à fix dents , le 
,, palais inférieur , qui eft une membrane dentée , comme la 
„ langue d’un Chat, ou comme une lime, & extirpez-en les 
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„ deux grandes cornes œillées , en vous fervant pour ces der- 
„ nieres de petites pinces garnies de fil ou de fiiafie, pour les 
„ rendre moins tranchantes & moins glül'antes, ou bien eu 
„ pinçant le col de l’Animal avec deux doigts, comme pour 
„ extirper les mâchoires ; profitez de cette fituation forcée pour' 
„ cerner avec un fcalpel botanique , allez délicat , & bien acéré 
„ les deux cornes œillées avec la bulbe inférieure des yeux; 
„ ou feulement une des cornes , afin d'avoir [un objet de corn- 
„ paraifon : coupez à d’autres des têtes entières en vérifiant fi 
„ ces têtes féparées font bien garnies de leurs mâchoires & de 
„ leurs yeux entiers ; gardez ces têtes , ces mâchoires & ces 
1, yeux , pour vous aflurer que vous en avez autant que de 
„ Limaçons opérés. Ces Limaçons ainfi endentés , enœillés ou 
„ décapités , vivront la plupart fix mois ou même un à deux 
„ ans fans manger, maigrifl'ant par degrés , jufqu’à parfaite ex- 
ti nef ion ; fi pendant ce tems ils reprennent de nouveaux yeux, 
„ de nouvelles mâchoires , une nouvelle tête , ce que je n’ai 
„ pas encore eu le bonheur de voir dans tous ceux que j’ai 
„ vérifiés après l’opération ; fi cette expérience faite avec toutes 
„ les précautions que j’y ai mifes, & que je crois qu’il faut y 
„ mettre , réufiit entre vos mains & entre celles de Mr. l’Abbé 
„ Spallanzani , je tiendrai pour un fait que ces parties fépa- 
„ rées entièrement fe reproduifent dans ces Animaux. Mais , 
,, encore un coup, veuillez faire ces expériences contradiéloires , 
„ fans lefquelles vous ne pouvez aflfurer une reproduction réelle 
„ de mâchoire , d’yeux ou de tête. J'abrege fur cet objet , 
„ parce que les conféquences qui en dérivent, fe trouvent dans 
„ ma Lettre du 30 de Juillet 17 69, que je vous fais obligé 
„ de m’avoir rappellé dans votre Ecrit 

„ Je patte aéluellement aux Salamandres ; je n’ai pu encore 
„ me procurer la leâure de votre Mémoire ; mais à l’exception 
„ de la queue , qui , à en juger par les obfervations que j’ai 
faites fur celles de Lézards , ne me paroit pas fufceptible de 
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,, reproduire des vertebres ofTeufes , & quoique je n’aye eu que 
„ des reproductions de moignons de pattes, coupées à plu- 
„ fleurs Efpeces de ces Animaux & à des Grenouilles , parce 
„ que je n’ai pu fuivre mes expériences aulli commodément ni 
„ aulli long-tems que celles fur les Limaçons ; je crois très- 
„ fermement à la poflibilité de la reproduction des doigts & de 
„ leurs os , toutes les fois qu’on n’aura point coupe l’avant bras 
„ ou au moins le bras 

Je n’ai pas des ternies pour exprimer toute la furprife que 
me caufa cette Lettre de mon favant Correfpondant , & je ne 
doute pas que mon Lecteur ne la partage avec moi. Ce que 
Air. Adanson m’invitoit à faire, étoit précifément ce qui pouvoit 
faire manquer le plus fûrement l’expérience; car comment ar- 
racher ou extirper avec une pince les différentes parties de la 
tête d’un Limaçon , fans occaOoner les plus grands défordres 
dans l’intérieur? Comment encore réuflir à extirper ainQ toute* 
ces parties? Et en fuppofant qu’on pût y parvenir, ne rifque- 
roit-on pas de détruire par ce moyen les fources de réparation 
de ces différentes parties ? Ne fuffifoit-il pas que je me fuflè 
bien affuré par l’examen le plus attentif des têtes que j’avois 
retranchées à mes Limaçons, qu’elles contenoient bien toutes 
les parties qui les caraftérifent, comme les quatre cornes, la 
bouche , les mâchoires , &c. ? Etoit-il bien nécefTaire de cerner 
avec un fcalpel botanique les grandes cornes , pour être fur que 
le Limaçon en reproduifoit de nouvelles? Ne fuffifoit-il pas que 
j’eufTe vu & revu bien des fois la naiffance & les progrès des 
iUouvelles cornes œillées ; que j’eufTe obfervé le nouvel œil & 
fon nerf optique apparoitre les premiers pendant cette adrnira- 
,ble reproduction ? Et il ne faudrait pas argumenter ici comme 
le fait Air. Adanson , de la preftefîe avec laquelle le Limaçon 
retire fa tête au moment que l’inftrunient vient à la toucher ; 
car cette prefteffe n’eft point du tout telle qu’on ne puiffe 
réuflir ayec un peu d’adreffe , à le décapiter , de la njaniere U 
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plus complété. Je puis dire avec vérité qu’il ne m’eft arrivé 
qu’afTez rarement de manquer mon coup ; au moins lorfque j’ai 
pris les précautions dont j’ai parlé dans mon Mémoire. 

Mr. Adanson paroît me reprocher de m’être adrefTé h des 
Limaçons de trop petite taille : il me dit ; que les petites F.fpeces 
que j'ai employées ont du me tromper par leur grande prefiejfc ù 
éluder le coup de couteau. Je puis néanmoins affirmer que j’ai 
opéré fur les petites Efpeces avec autant de facilité & de fû- 
reté, que fur les Efpeces moyennes & même fur la plus grande. 
Encore une fois ; on avoit fort exagéré la preftefle avec la- 
quelle les Limaçons fouftraifent leur tête à l’inftrument. D’ail- 
leurs un jeûne de quelques jours, & l’eau dans laquelle on les- 
plonge avant l’opération, les affoibliflant plus ou moins, dimi- 
nuent jul'qu’à un certain point la célérité de leurs mouvemens. 
Au relte , fi je m’étois adreffé à des Limaçons de petite taille,, 
c’étoit uniquement parce que je préfumois avec fondement, que 
la merveilleufe reproduction que je fouhaitois de contempler,, 
s’y opéreroit plus facilement ou plus promptement que dans 
des Limaçons d’une plus grande taille. Mais je n’ai pas man- 
qué d’opérer suffi fur ceux de la plus grande Efpece , & je 
rendrai compte de ces tentatives. 

Pour achever de répondre aux objeftions de notre célèbre* 
Pyrrhonien , je placerai ici l’extrait de la réponfe que je lui fis 
le 21 de Janvier 1778. 

Si je le puis , Monfieur mon cher £«? illufire Ami, je ferai fur 
les Limaçons, les expériences que vous m'indiquez. Mais en vé- 
rité , je ne penfe pas qu'on puiffe tien faire de plus rigoureufe- 
ment démonflratif , que ce qui a été fi bien exécuté par mon Ami 
Air. Spa llanzani , 6? qu'il me racontoit en détail dans cette 
Lettre du 11 de Septembre 1769 , dont je vous envoyai copie, & ’ 
fur laquelle vous ne m'avez jamais répondu un fetil mot. 
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Dcquoi s'agit-il ici! De s'activer fi la tête entière a bien été 
retranchée , & fi la tête reproduite a bien tous les organes de la 
tête naturelle. Que faut-il donc faire pour conftater rigourenfement 
ces deux faits ? Il faut diffequer avec foin la tête retranchée , en 
obferver attentivement tout l’intérieur , & fe convaincre que cette 
tète renferme bien toutes les parties qui lui font propres. Il faut 
enfuite diffequer avec le même foin la tête reproduite , & s’afiitrer 
par tinfpeêtion exaïïe de t intérieur , qu'elle contient réellement toutes 
les parties propres à la tête du Limaçon. 

Voilà ce qu'a exécuté plufieurt fois Air. Spallanzani; ç«? je 
vous demande <i préfent , fi ton ferait fondé en bonne Logique à 
révoquer en doute une expérience faite avec de femblables pré- 
cautions! Cependant, vous m'écriviez le 30 de Juillet 1769; que 
l’Abbé Spallanzani s’étoit trompé; qu’il avoit cru couper la 
tête , & qu’il n’avoit coupé que le bonnet ou la calotte. Vous 
perfifiiez dans la même offert ion le 20 de Juillet 177Ç : vous 
n'aviez donc donné aucune attention à la Lettre de l'Obfer valeur 
de Reggio , que j'avois mife fous vos peux. Souffrez que je vous 
y renvoyé encore. 

De mon côté , fai mis à part toutes les têtes que j’avois retran- 
chées : j'ai obfervê attentivement toutes ces têtes : j'y ai vu les 
deux grandes cornes & leurs yeux ; les petites cornes , la bouche , 
fes levres, &c. J'ai vu enfuite repouffer de nouvelles cornes; fai 
vu des yeux à ces cornes , & le nerf optique de ces yeux : fai 
vu une nouvelle bouche , de nouvelles levres , de nouvelles dents fe 
développer dans les Limaçons , dans ces mêmes Limaçons dont j'a- 
vois mis ù part l'ancienne tête : j'ai vu de ces IJmaçons qui avaient 
rongé avec leurs nouvelles dents le couvercle du poudrier , & je 
les ai vu rendre des excrémens où fe retrouvait la matière qu'ils 
f avoient dévorée. Que voulez-vous de plus , mon digne Ami ? Et 
| comment après tant de preuves réunies , pouvez-vous m'écrire , que 
vous confervez encore votre doute philofophique ? Un pareil. 

doute $ 
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doute, m doute pouffé fi loin, & qui attaque les expériences les 
mieux faites, les plus réitérées ç=? les plus démonftratives , efi-il 
lien un doute vraiment philofophique ? 

Confidérez encore que l'Abbé Spallanzani & moi, nous ne 
fommes pas les feuls Obfervateurs qui ayent contemplé de leurs 
propres yeux les merveilles de la régénération du Limaçon. La 
célébré Signora Bassi , Airs. Lavoisier , Schjeffer , Mul- 
ler , &c. , les ont auffi obfcrvées & décrites. Voudriez-vous encore 
que tous ces Obfervateurs s'enfuffent laiffé impofer , eux qui ont 
donné de fi bonnes preuves de leurs talens & île leur exactitude ? 

Vous me dites fur la reproduction des Salamandres : je crois 
très fermement à la poffibilité de la reprodudion des doigts & 
de leurs os , toutes les fois qu’on n’aura point coupé l’avant- 
bras ou au moins le bras. Je regrette fort que vous m'ayez écrit 
avant que d'avoir lu mon Alémoire fur les reproductions des Sa- 
lamandres. Vous y auriez vu , que fai coupé des doigts , des mains , 
des avant-bras , des bras entiers , des pieds , des jambes , des cuiffcs 
entières ; £# que tous ces membres ont été reproduits complètement 
par l'Animal. Ceci devroit vous porter « donner plus de confiance 
aux belles découvertes de l’Abbé Spallanzani ,fur les limaçons 
êf? fur les Salamandres. Alun Alémoire fur les Salamandres « paru 
dans le cahier de Rosier de Novembre dernier, <î> je m’étonne . 
que vous n'ayez pu vous le procurer , vous qui vivez dans le lieu 
meme où s'imprime le Journal. Les Figures que j'ai jointe ; à mon 
Alémoire fout très-exaSes ; mais les deffins étaient fupéricurs aux 
gravures. Elles mettront fous vos yeux des faits auxquels j'efpere 
m peu que vous ne réfifterez pas. Voyez donc & croyez. 

Cette Lettre que Mr. Spallanzani m’avoit adreiïee fur fa 
maniéré d’opérer , & à laquelle Mr. Adanson n’avoit point 
donné l’attention qu’elle méritoit , eft fi propre à perfuader aux 
Naturalises la réalité de la belle découverte dont il s’agit , que 
Tome V. Partie I. M m 
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je ne puis me dilpenfer de la tranferire ici , comme la meilleure 
réfutation qu’on puilfe oppofer aux détraiteurs de cette décou- 
verte , & comme un modek de la maniéré dont on doit pro- 
céder dans des recherches de ce genre. 

A Mo Je. te, le u Je Septembre 1 769.. 

Je vous rends bien des grâces , Moniteur , des nouvelles 
», que vous avez bien voulu me donner fur les Limaçons. Con- 
„ iidérant les différens réfuitats des Naturaliiles, & en particu- 
„ lier ceux des Naturaliiles François, je fuis d’avis, qu’outre 
„ le peu de dextérité dans l’art d’expérimenter , la diverfité 
„ des Efpeces des Limaçons fur lefquels on a tenté de répéter 
„ mes expériences , n'a pas peu contribué à faire varier beaucoup 
„ les réfuitats des expériences. Je me fuis aiTuré , que tous les 
„ Limaçons de Modene reproduifent plus ou moins. Mais je 
„ ne luis point garant de la reproduction des Limaçons étran- 
,, gers. Peut-être que parmi ces derniers, il y en a qui ne pof» 
», fedent pas cette rellource. Vous verrez plus de détails fur ce 
», point , dans la Préface que je placerai, à la tête de ma tra-. 
„ duction Italienne de votre Contemplation Je la Nature , qui 
„ paroitra cette année. Il elt alTez probable que les Limaçons 
„ qui ont exercé l’indultrie du favant Anonyme François , dont 
„ vous me parlez , font du nombre de ceux où la faculté de 
„ le reproduire ne réfide pas au plus haut point. J’en dirais 
», de même des Limaçons fur lefquels Air. de Bomare & le 
„ P. Cotte ont opéré. Mais, s’enfuit-il pour cela que je me 
„ fois trompé? Un pareil jugement ferait bien hafardé , pour 
„ ne rien dire de plus. Si quelqu’un entreprenoit de me com- 
„ battre, je tâcherais de me défendre, & mes détails très-cir- 
„ conftanciés , & ceux de mes Amis , prouveraient que je ne 
„ me fuis pas trompé. 

,» Vous me demandez obligeamment fx la tête retranchée 
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Ç, contenoit véritablement tous les organes qui font propres à 
„ la tête des Limaçons ? Pour fatisfaire à cette queftion im- 
,, portante , je vais vous expofer comment je m’y fuis pris 
„ pour faire l’expérience. Dès que je me fus apperçu que les 
„ Limaçons jouifloient de la prérogative de fe reproduire , je 
,, me mis à diiféquer ce Coquillage , pour m’inftruire à fond 
„ de fon anatomie. Je voulois ainfi me rendre maître de tous 
,, les organes dont la tête eft compofée. Le travail anatomique 
„ de Mr. Lyovet a toujours été mon modèle, & je ni’étois 
„ muni de tout fou attirail. Je faifois périr dans l’eau le Li- 
,, maçon , que je me propolois de diiféquer. 11 fort alors de 
„ fa coquille ; fes quatre cornes fe déployait : il meurt dans 
„ cette pofture , la plus favorable pour la düTe&ion. C’cft par 
„ ce petit expédient que je fuis parvenu à me convaincre , que 
„ la tête que j’avois retranchée , contenoit réellement toutes 
„ les parties que Swammerdam a décrites dans fon Ouvrage fut 
„ les Limaçons. 

„ Ce n’a donc été qu’après avoir bien étudié la ftrudlure de 
5, la tête du Coquillage, & avoir reconnu la fituation de cha- 
„ que partie , que je me fuis mis à mutiler l’Animal , & voici 
„ comment j’ai procédé. 

„ Avant que de couper la tête au Limaçon , j’ai attendu 
„ qu’il fût bien forti de fa coquille , & que fes quatre cornes 
,, fe fuflent entièrement déployées. Alors l’opération réuflit à 
„ merveille ; & dans cette pofture , il arrive fouvent que la tête 
„ retranchée conferve les cornes à-peu-près déployées , comme 
„ elles l’étoient avant l’opération : feulement elles s’affaifTent & 
„ paroiifent fans force. A l’égard de la tête elle-même, elle fe 
„ contracte ou fe concentre beaucoup. Je l’ai mile tremper 
„ dans l'eau , & au bout de quelques heures , elle s’y eft di- 
„ latée , elle y eft devenue mollaftc , & dans cet état il m’a 
„ été facile de l'anatomifer. 

M m 2 
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„ Je comniençois mon anatomie du côté de la coupe , & 
j, apres la diffeélion des tégumens , j’avois le plaifir d’obfcrver 
„ très-diftinclement , la féparation ou diftribution de dix nerfs » 
„ qui le rendent aux yeux & aux autres parties de la tète. 
„ J’obfervois encore avec la même diftinêtion , la diftribution 
,, des nerfs de Pœfophage , & des mufcles qui fervent aux 
„ difi'érens mouvemens de la tête. Quelquefois au lieu de nerfs , 
„ c’étoit le cerveau lui-même en entier ou en partie, qui s’offroit 
„ à moi , dans la tête retranchée. 

„ En continuant la dilTection & en ta pouffant plus haut, 
„ il m’étoit facile de fuivre toutes les parties difümilaires , juf- 
„ ques dans les endroits où elles alloient s’implanter dans la 
„ tête. Je découvrois aufti fans la moindre peine, le golier de 
„ l’Animal , fa langue , fes levres , fa bouche , fes dents & les 
„ quatre cornes fournies de leurs nerfs , de leurs mufcles & 
„ de leurs autres dépendances. 

„ Je pouvois , fi je le voulois, faire rentrer les cornes dans 
„ l’intérieur de la tête : je n’avois qu’à, tirer le bout de leurs- 
3 , mufcles retranchés, 

9 

„ Voila, Monficur mon cher Confrère, lês parties les plus 

remarquables qui s’offroient à ma vue dans cette tête retran- 
„ chée. Je dis les plus remarquables ; car j’en découvrois bien 
„ d'autres moins frappantes, dont je parlerai dans mon grand 
„ Ouvrage. 

„ Je vous demande à préfent , fi l’enfemble de toutes ces 
„ parties que renferme la tête retranchée; fi cet enfemble que 
„ j’ai vu & revu cent fois , eft Amplement l’enveloppe de la 
„ tête , ou une partie de cette enveloppe , comme le préten- 
„ dent les Obfervateurs François , dont vous m’avez commu- 
„ niqué les expériences ou les opinions ? N’eft-il pas de la plu; 
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grande évidence , que je n’ai pu me faire ici aucune illufion , 
„ & que cette tète que j’avois retranchée contenoit bien tous 
„ les organes qui la conftituent ? 

„ Je pratiquois à-peu-près la même méthode à l’égard de la 
„ tête nouvellement reproduite. 11 ferait fuperflu de vous faire 
„ le détail des organes dont elle eft compofée : je ne ferais 
,, que vous répéter mot pour mot , ce que je viens de vous 
„ expofer fur les organes qu’on découvre dans l’ancienne tête 
„ ou dans la tête retranchée. Il eft vrai qu’il arrive plus d’une 
„ fois , que le retranchement de la tête donne lieu à diverfes 
„ monftruofités dans les parties qui fe reproduifent , & parti- 
„ culiérement dans les cornes : mais cela n’affoiblit point l’ef- 
„ fentiel de ma découverte. 

„ J’ai toujours eu foin de mefurer la tête retranchée , & de 
„ la comparer avec la tête reproduite. J’ai pris bien d’autres 
„ précautions que je paflë actuellement fous filence , & que j’in- 
„ diquerai en détail dans mon Livre. 

„ J’ose me flatter que mon Ouvrage fur la reproduction des 
* Limaçons , fera fi riche en expériences, & que ces expériences 
„ feront fi exactement décrites & fi en détail , qu’elles con- 
„ vaincront les incrédules les plus obftinés ”, 

On peut juger maintenant , 11 j’étois fondé à reprocher à 
Mr. Abanson l’excès de fon pyrrhonifme fur la découverte 
des Limaçons. U eft , en effet , bien étrange qu’il ait perfilté 
dans fes doutes , après la leéture d’une Lettre aufll rigoureu- 
fement démonftrative que l’eft celle que je viens de tranferire. 
Combien de vérités phyfiques généralement admifes par les 
Philofophes & par Mr. Adanson lui-même , & qui ne font pas 
mieux atteftées que l’eft aujourd’hui la découverte dont il s’agit !' 
Le dirai-je néanmoins ? Mr. Adanson perfévéroit encore dan* 
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fes doutes , le 9 d’Oétobre 1779, & c’eft de fa propre bouche 
ajue je l’appris dans une ▼ifite qu’il voulut bien me faire ce jour- 
là , au retour d’un voyage qu’il venoit de faire pour le rétablif- 
fement de fa fanté. Je n’avois pas alors des Limaçons en pleine 
reproduélion ; mais j’eus au moins la fatisfaclion de le convain- 
cre par le témoignage de fes propres yeux , dt la réalité des 
prodiges que nous offre la reproduélion des membres de la 
Salamandre aquatique. Je lui montrai des Salamandres en diffé- 
rais états de reproduction. Je lui fis voir des bras, des mains, 
des cuilfes , des jambes , des pieds parfaitement bien formés , 
& dans ce raccourci admirable qu’on ne fe lafle point de con- 
templer. 11 fe rendit enfin à tant de preuves accumulées, & il 
convint , que ce qu’il avoit pris par erreur pour de fimples 
moignons étoit bien un véritable membre, qui fe régénéroit 
en entier. 

Je reviens préfentement à mes expériences fur la régénéra- 
tion de la tête des Limaçons, Ceux dont j’ai crayonné les pre- 
miers progrès dans mon Ecrit, ont péri fans avoir achevé de 
refaire leur tête. Ils avoient beaucoup maigri , & avoient pris 
une tranfparence que n’ont point les Limaçons de la Campagne. 
L’un d’eux, & c’eft celui dont la partie antérieure eft repré- 
fentée au naturel dans la Figure 1 2 , n’avoit reproduit qu’une 
r * feule grande corne * , d’environ une ligne de longueur; mais 
l ’ beaucoup plus groffe que ne le font à l’ordinaire les grandes 
cornes, quand elles commencent à pouffer. Cette corne fingu- 
liere , qui fembloit former une forte de mufeau , montroit deux 
yeux,.?, y, très-diftincls , 8 c chaqu’œil avoit fon nerf optique. 
La Figure 1 1 repréfente tout cela grofli à la loupe ; & ce que 
le Deflinateur n’a que légèrement ombré indique la partie qui 
fe reproduit , & qui eft toujours d’une couieur plus claire que 
les anciennes chairs. En examinant la corne de fort près , il 
étoit aifé de reconnoitre qu’elle avoit été produite par la réunion 
jdc deux cornes qui s’e'toient greffées, en quelque forte , par 
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approche. On n’appercevoit dans ce Limaçon aucune trace de 
petites cornes ni de bouche. Comment douter après cela qu’il 
n'eût bien été réellement décapité? 


J’ai repris ces expériences au Printems de 1778 , fur des 
Limaçons des mêmes Efpeces. Leurs différentes reproduclions 
m’ont offert des variétés fcmblables ou analogues à celles que 
l’avais obfervées dans les Limaçons décapités l’année précédente. 

Parmi ces variétés , il y en a eu du genre de celle dont je 
parlois il n’y a qu’un moment. Un de ces Limaçons qui avoit 
commencé à reproduire une bouche *, & les deux grandes " Fig. i«, b-.. 
cornes * montroit deux yeux très-diftincts , à l’extrémité de la * c , c. 
corne gauche (2). La partie antérieure de ce Limaçon, eft re- 
prefentée ici plus grande que nature. 

J’ai continué à fuivre mes Limaçons pendant le cours de 
L’année 1778. Les progrès de leur régénération ont été, comme 
à l’ordinaire , très-inégaux ; & aucun n’eft parvenu à refaire fa 
tête en entier. 


Le 26 de Mai 1780, j’ai encore décapité vingt-quatre Li- 
maçons des mêmes Efpeces , & les ai renfermés dans des pou- 
driers après l’opération. Plufieurs ont gagné le haut du pou- 
drier, & ont attaché leur coquille contre les bords ou contre- 
le couvercle de papier , qui bouchoit l’ouverture du vafe. La< 
plupart ont fermé leur coquille avec des opercules très-minces,, 
plus ou moins enfoncés dans l’intérieur. 


Le 9 de Septembre , ayant plongé dans l’eau quelques-uns. 
de mes Limaçons décapités pour juger des progrès de la re- 
production, j’en ai rencontré deux qui m’ont offert une monf- 


(î) On peut remarquer dans la figure, 
qu’un de ces yeux n’eft pas un point 
bien terminé , comme l’autre ail -, mais 


qu’il femble un peu prolongé , comme- 
fi l’œil droit formé de la réunion dp- 
deux yeux appliqués l’un à l’autre.. 
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truofité remarquable. Dans l’un je n’ai obfervé qu’une feule 
grande corne , fort femblable à celle qui eft repréfentée dans 
la Fig. 15 de la Planche IV ; & qui , comme celle-ci , paroîf- 
foit manifeftement formée de la réunion de deux cornes. Elle 
portoit à fon extrémité deux petits yeux noirs aflez brillans , 
pourvus chacun de leur nerf optique très-vifible au travers des 
chairs tranfparentes. Cette corne monftrueufe , qui avoit environ 
une ligne de longueur, m’a paru plus grolfe proportionnelle- 
ment à fa longueur que celle de la Fig. 1 f : elle ne refletn-» 
bloit pas autant à un mufeau , parce qu’elle étoit coupée quar- 
rément à fon extrémité , & qu’elle avoit par-tout à-peu-près la 
même grofTeur. Mais elle diftéroic encore de l’autre par un ca- 
ractère plus elfentiel : on y obfervoit du côté gauche & un peu 
au-deflbus de l’œil une forte de très-petit tubercule , qui fem- 
bloit être une fécondé corne qui fe développoit fur la grande 
corne. J’ai cherché inutilement dans ce Limaçon les parties pro- 
pres à la bouche : je n’ai pu en découvrir aucune trace. Il n’y 
avoit non plus aucun veftigc des deux petites cornes. 

Le fécond Limaçon m’a offert une inonftruofité d’un genre 

* Pi IV. différent. Il n’avoit pouffé de même qu’une feule grande corne *; 

j s ^ l’extrémité de laquelle j’ai cru appercevoir trois yeux noirs*, 
mais fi rapproches les uns des autres , qu’ils fembloient fe con- 
fondre. Les Figures 1 7 & 18 repréfentent les parties plus 
grandes que dans le naturel. Sur le deffus de la corne on ap> 
percevoit très diftinclement deux nerfs optiques parallèles l’un à 
l’autre , & dont un feulement alloit fe rendre aux trois petits 
yeux. Ces nerfs n’ont pu être exprimés dans la Fig. 1 7 , parce 
qu’elle repréfente la corna vue de côté. Au-deffous de cette 
corne Si à peu de diftance de fa bafe , on en découvroit une 

* x. très-petite *, qui fembloit ne faire que commencer à fe déve- 

lopper. Ce Limaçon ne montrait , comme le précédent , aucun 
voltige de parties propres à la bouche. 

Le 
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Le d’Oétobre’, j’ai obfervé de nouveau à la Vue fimple 
& à la loupe , les deux Limaçons dont je viens de parler. Ils 
n’avoient pas fait des progrès bien fenfibles. Ce même jour i's 
ne me relloit plus que huit Limaçons vivans. Ils étoient tous 
de l’Efpece dont la coquille elt jaune ou jaunâtre. Les feize 
autres avoient péri les uus plutôt, les autres plus tard. 

J’ai plongé dans l’eau les lîx Limaçons , dont je n’avois pas 
encore obfervé les reproductions. La plupart n’avoient fait que 
peu de progrès, & ne montroient que la nailfance d’une feule 
corne. Un fcul avoit pouffe deux cornes œillées , qui avoient 
au moins une ligne un tiers de longueur , & dont les nerfs 
optiques étoient fi gros ou fi apparens , qu’ils fembloient teindre 
en noir la plus grande partie de la corne. Mais les petites cornes 
n’apparoilfoient point encore; non plus que les lèvres , & les 
autres parties de la bouche. Ce Limaçon s’étoit obftiné à ne 
point fortir de fa coquille, quoique je l’euffe iaiffé plongé dans 
l’eau pendant plus de deux heures. Je l’en avois retiré foup- 
çonnant qu’il étoit mort, & ce n’a été que plufieurs heures 
après qu’il m’a furpris agréablement, en fortant de lui-même de 
fa coquille , & en étalant à mes yeux fes nouvelles productions. 

Je donnerai dans un autre Mémoire la fuite de l’hiftoire de 
mes huit Limaçons. 

Après avoir tenté bien des expériences fur des Limaçons de 
la petite taille , il convenoit que j’en tentaffe aufii fur des Li- 
maçons de la plus grande Efpece. C’elt ce que j’ai commencé 
à exécuter le 24 de Mai 1780 , fur douze des plus grands Li- 
maçons de notre Contrée. On jugera de leur grandeur com- 
parativement à celle des Limaçons , qui ont fait le fujet de ce 
Mémoire & du précédent , fi je dis que la coquille de ceux-là 
a au moins neuf à dix lignes de diamètre à, fon ouverture , 
Tome V. Part. J. N n 
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tandis que l’ouverture de la coquille de ceux-ci n’en a que 
quatre à cinq. 

Au bout de quelques femaines la moitié de mes grands Li- 
maçons a péri , & a rendu une odeur très-infecte. 

Le 1 3 d'Août , j'ai fubmergé les fix Limaçons qui avoient 
furvécu : ils font fortis de leur coquille, & j’ai reconnu que 
l’énorme plaie s’étoit parfaitement cicatrifée ; mais je n’ai pu dé- 
couvrir aucun figne de reproduction. 

Vers la mi-Octobre , deux autres Limaçons avoient péri. Le 
1 8 j’ai plongé dans l’eau les quatre Limaçons qui me reftoient : 
je les y ai ladies plus de trois heures, fans qu’aucun d’eux ait 
voulu fortir de fa coquille. J’ai graté inutilement avec l’ongle , 
le dernier tour de fpirale de la coquille ; toutes mes tentatives- 
ont été inutiles , & mes Limaçons fe font obltincs à me cacher 
leur partie antérieure. Je les ai donc retirés de l’eau, & les ai 
de nouveau renfermés dans leur poudrier. J’avouerai ingénu- 
ment que j’efpérois peu , que de fi gros Limaçons parvinrent 
à faire de nouvelles productions. Quelle n’a donc point été ma 
furprife , lorfque le lendemain matin mes Limaçons étant fortis 
d’eux-mênies de leur coquille, j’ai obfervé dans tous des preuves 
non équivoques de reproduction , & même d'une reproduction 
déjà afTez avancés. Un de ces Limaçons *, qui avoit commencé 
à refaire fa tête , montroit deux grandes cornes , dont la lon- 
gueur étoit d'environ une ligne. La corne gauche *- étoit plus 
grotte que l’autre, & pourvue à fon extrémité de deux yeux 
noirs très-diftinéts. La corne droite , au contraire , paroittoic 
privée d’oeil. La Fig. 19 repréfente au naturel la partie anté- 
rieure de ce Limaçon. Je n’ai pu découvrir encore des indices 
• de la régénération des petites cornes & de la bouche. 

• 

Un autre Limaçon * avoit commencé aufli à reproduire deux 
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grandes cornes , à-peu-près de la même grandeur que celles du 
précédent : mais la corne droite * paroifloit monftrueufe. Elle * c_ 
l'embloit fe terminer par trois petites pointes moufles , que le 
Dellmateur a repréfentées au naturel 

Dans un troifieme Limaçon , la régénération de la tète s’an- 
nonçoit par quatre à cinq protubérances fort courtes , où l’on 
ne parvenoit à démêler que la grande corne gauche , qui oft'roit 
trois points noirs ou trois yeux très-petits. L’Artifte a repré- 
fenté le tout grofli à la loupe, dans la Fig. 2 1 de la PI. IV: 
i , 2 , 3 , font les trois yeux : deux de ces yeux au lieu de fe 
trouver placés à l’extrémité de la corne , font placés fur le 
côté ; & l’œil i eft tant foit peu plus apparent que l’œil 2. 

Le troifieme , 3 , eft placé un peu au-deflous des deux autres. Il 
ne m’a pas été poflible d’appercevoir au travers des chairs les 
nerfs optiques : la régénération n’avoit pas encore fait allez de 
progrès. On voit dans la Figure, au-deflous de la corne, deux 
protubérances p , dont on ne peut encore aflïgner la nature. 

Je continuerai mes obfervations fur ces gros Limaçons , & 
j’en donnerai la fuite dans un autre Mémoire. 


Le 27 ctOSobre 1780. 
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PREMIER MÉMOIRE 


s 111 LA REPRODUCTION 

DES MEMBRES 

DE LA SALAMANDRE. 

^LQ'Tr^i.Z'XQ.XrX 

L Oksque le fameux Polype vint étonner le monde par fes 
prodiges (i), Mr. de Reaumcr ofa prédiie à l’Académie des Scien- 
ces , qu’on ne tarderoit pas à découvrir bien d’autres Animaux , 
qui offriraient les mêmes prodiges ou des prodiges analogues. 
J’eus le bonheur de vérifier le premier (2) cette prédiétion , qui 
le fut bientôt après par les plus célébrés Obfervateurs. Diverfes 
Efpeces de Vers d’eau douce, les Vers-de-terre , les Orties & 
les Etoiles de Mer, coupés par morceaux, fe reproduifirent de 
bouture comme le Polype (3). Ce fut un grand accroiflement 
de richefTes pour la Fhyfique organique , & une fource inta- 
ritTable de méditations pour le Philofophe. Nous n’étions pour- 
tant pas au bout : de nouveaux prodiges , peut-être plus éton- 
nans encore, dévoient fe dévoiler un jour aux yeux de nos 


(O F.n 174a Mc'm.furUs Polypes, 
pat Mr. Trembles , Leide , 1744, 4 0 . 

(2) En '1741. Traité ci' Infcflo 'oqie , 
Part. II , Paris , 1745 , 10-8°. Oeuvres , 


T. I , Part. II , 4°. 

Ci) Mcm.fur les Infectes, par Mr. 
de Kkaume'r, T. VI, Préface, page 
49 , &c. de l'Edit. in 4?. 
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Naturalises ; & c’étoit au célébré Abbé Spallanzanj qu’il avoit 
été réfervé de nous les découvrir. On comprend que je veux 
parler fur-tout de la régénération de la tête du Limaçon , & 
de celle des membres de la Salamandre aquatique. On a douté 
& on doute encore de la réalité de ces belles découvertes , & le 
Public impartial a paru en defirer de nouvelles confirmations. J’ai 
commencé de fatisfaire à fes defirs dans mon Mémoire fur la régé- 
nération de la tête du Limaçon terreftre (4) , où je penfe avoir bien 
confirmé la réalité de cette régénération. Je vais expofer dans 
un fécond Écrit les expériences que j’ai tentées récemment fur 
la reproduction des membres de la Salamandre aquatique ; & l’on 
y verra que cette découverte du célébré Naturalise de Reggio 
n’efi pas moins certaine que celle de la régénération de la tête 
du Limaçon. 

Je ne m’arrêterai pas à décrire les Salamandres aquatiques qui 
ont fait le fujet de mes expériences : elles ne different point 
de celles dont on trouve la defeription dans le Dittionnaire d'Hif- 
toire Naturelle de Mr. de Bomare , qui eft entre les mains de tout 
le monde. D’ailleurs , la Figure 1 * , repréfente au naturel une de * pi. 
ces Salamandres de la maniéré la plus exacte. Cette Salamandre 
étoit parvenue à fon parfait accroiflement. J’ajouterai feulement, 
que la couleur des grandes Salamandres dont il s’agit, eS d’un brun 
foncé, parfemé de taches rondes ou oblongues, prefque noires. 

Le deflfous du ventre eft d’un jaune foncé , parfemé auffi de 
taches noires. La peau des côtés eft chagrinée , & les grains 
font de couleur blanchâtre ou jaunâtre. Les jeunes Salamandres 
ont une couleur différente : elles font d’un verd jaunâtre , fur 
lequel font jettes de petits traits ou de petites taches d’un brun: 
clair. Le deflous du ventre eft plus clair encore , & tire fur le 
blanchâtre. Mais, encore une fois, mon intention n’eft point 
de décrire ici les Salamandres fur lefquelles j’ai opéré : je ne: 

(+) Journal de Phyjiqut, Septembre 1777. 
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veux que donner une le'gere idée des merveilleufes reproduc- 
tions dont j’ai été témoin. 


L 

Manière dont t Auteur f oigne fes Salamandres. 

Je tiens mes Salamandres dans de grands poudriers pleins 
d’eau claire. Je n’en mets qu'une feule dans chaque poudrier. 

Je renouvelle l’eau fréquemment, & au moins deux fois u 
femaine. Les Salamandres troublent l’eau au bout de peu de 
jours ; & elles m’ont paru fouffrir lorfque j’ai trop tardé à chan- 
ger l’eau. Elles s’élèvent de tems en tems à la furface pour refpi- 
rer : elles expirent alors par la bouche plufieurs grofles bulles 
d’air, & ne tardent gueres à fe replonger fous l’eau. Ce font 
de petits Quadrupèdes nullement malfaifans : on peut les ma- 
nier fans aucun rifque : je les ai tenus bien des fois dans ma 
main , fans qu’ils aient fait aucune tentative pour me mordre : 
j’ai plus fait encore , je les ai mutilés impunément dans ma main. 

J’ai cru cette remarque nécelTaire, parce que c’elt un préjuge 
général parmi les gens de la campagne , que les Salamandres 
font des Animaux très-dangereux (f). 

I L 

Nourriture des Salamandres. 

Les Salamandres font carnacieres. Elles m’ont paru n’en vou- 
loir qu’aux Infedes vivans. Les mouvemens de leur proie les • 
excitent à s’en faifir. Elles reffemblent à cet égard aux Araignées 
& aux Fourmilions , qui ne touchent point aux cadavres. 

(O Mr. de Mavfertuis s’étoit at- I mandres ne font point do tout malfai, 
taché le premier à prouver, que les Sa- | fontes. Mm. de l Acad, de Paris 1727. 
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Les Salamandres peuvent foutenir de très-longs jeûnes. J’en ai 
eu qui ont jeûné deux mois & plus , fans périr. Mr. Spallanzani 
Favoit déjà remarqué ; il avoit même obfervé des Salamandres 
qui , quoique privées depuis long-tems de nourriture , ne laif- 
foient pas de reproduire leurs membres, comme celles qu’il nour- 
rilloit le mieux. 

Il n’eft point d’infecte qui m’ait paru plus commode pour 
alimenter les Salamandres, que le Ver-de-terre. On diroit qu’il 
eft une manne préparée par la Nature pour la nourriture de 
divers Animaux. Les Vers -de- terre abondent prefque par-tout; 
Sc comme on peut les partager par morceaux plus ou moins 
courts , fans qu’ils périiTent & qu’ils perdent le mouvement ; 
ils font admirables pour nourrir les Salamandres. Ils préfentent 
encore un autre avantage : ils peuvent refter plufieurs jours fous 
l’eau , fans cefTer de fe donner des. mouvemens plus ou moins 
fenfïbles , & qui excitent l’appétit des Salamandres^ 

La Salamandre faifit avec fes mâchoires , d’un mouvement 
brufque , le Ver ou le morceau de Ver qu’on lui préfente au 
bout d’une pince, ou qu’on laifle tomber au fond de l’eau de- 
vant elle, ou tout auprès d’elle. En l’avalant tout vivant , elle 
fe donne de petites fecouifes de tout le corps, & principale- 
ment de la partie antérieure. Quand le Ver eft gros & un peu 
long , il lui faut un tems pour l’avaler : il refte quelquefois 
deux à trois minutes à l’ouverture de fa bouche , où il fe plie 
& fe replie en divers fens ; car il conferve toujours la vie & le 
mouvement. Tandis qu’une partie de fon corps eft encore hors 
de la bouche de la Salamandre , on le prendrait pour une lan- 
gue fort grade & fort faillante , & les mouvemens très -variés 
de cette prétendue langue offrent alors un fpeçtacle allez 
fingulier. 


Mes Salamandres m’ont toujours paru ne faire qu’avaler leur 
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proie & ne la mâcher point : ces petits Quadrupèdes font pour- 
tant pourvus d’un grand nombre de très-petites dents. Sans 
doute qu’elles ne leur font pas abfolument inutiles, fur-tout pour 
•retenir la proie qui fait effort pour s’échapper. 

Quand la Salamandre faifit un afiez gros Ver-dc-terre par 
le milieu du corps , elle ne l’avale pas ordinairement dans cette 
Ctuation ; il fe trouveroit alors ployé en deux dans fa bouche , 
& excéderoit trop la capacité de celle-ci. La Salamandre l’ea 
■fait donc reflortir peu-à-peu par petites fecoufles , de maniéré 
qu’elle puilfe parvenir à ne faifir que l’une ou l’autre des ex- 
trémités ; & dès qu’elle y eft parvenue, le Ver eft bientôt avalé. 

J’ai pourtant obfervé une grande Salamandre qui ayant faifi 
par le milieu du corps un aflfez grand Ver-de- terre , l’a avalé 
fous mes yeux , fans fe donner la peine de le faifir par une de* 
extrémités ; mais elle a été plus d’un quart-d’heure à l’avaler. 


Il eft remarquable , que les Salamandres qui font pourvue* 
de [doigts fi bien articulés & fi flexibles , ne fe fervent point de 
leurs mains pour faifir leur proie, la porter à la bouche & l’y 
retenir. Ceft néanmoins ce que je n’ai jamais vu arriver : ja- 
mais les Salamandres ne m’ont paru faire aucun ufage de leurs 
mains dans ces circonftances. Je ne les ai vu s’en fervir que 
pour nager (6), 


Les Salamandres femblent d’abord fixer les yeux fur leur 
proie ; & bientôt elles fc jettent deflus , la bouche ouverte. Dès 
qu’elles l’ont faifie , il eft afiez rare qu’elles la biffent échapper. 
Les mouvemens fucceflïis de déglutition font extrêmement fen- 
fibles. Ils fe font, comme je l’ai dit , par petites fecouifes plus 


(d) ff Les Crapauds , qui ont auflî des 
mains articulées , n'en ufenc pas de 
munie. J’en ai vu d'une petite Efpece > 


qui favoient très-bien fe fervir de leurs 
mains pour retenir leur proie , candie 
qu'ils l’avaloicnt. 

OH 
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ou moins réitérées. Au refte , je n’ai jamais vu mes Salamandres 
pourfuivre leur proie : elles ne l’ont faifie que lorfqu’elles l’ont 
rencontrée fur leur route ou qu’elle s’efl: fort rapprochée d’elles. 

Un jour qu’une grande Salamandre venoit d’avaler en ma 
préfence un gros Ver-de-terre , je lui en fervis un fécond , de 
plus de quatre pouces de longueur , & gros proportionnelle- 
ment : elle le faifit aufli-tôt , & l’avala prefqu’en entier , enforte 
qu’il n’en reftoit hors de fa bouche qu’une portion d’environ 
une ou deux lignes. Mais quelques inftans après , elle rejetta le 
Ver en entier par un mouvement fubit Cela fut répété deux 
fois, & chaque fois le Ver relfortit bien vivant du corps de la 
Salamandre. 

On auroit droit de croire , que l’opération de couper les 
membres aux Salamandres, doit être très-cruelle pour ces petits 
Animaux , & les faire beaucoup & long-tems fouffrir. J’ai pour- 
tant fait une obfervation qui pourroit faire préfumer le contraire. 
Je venois de couper la main gauche & le pied droit à une 
grande Salamandre : il étoit forti de l’avant-bras un filet de fang, 
gros au moins comme une foie de Porc, qui avoit jailli près 
de deux minutes fans interruption. Non-feulement la Salamandre 
n’avoit point du tout paru affbiblie , ni par l’opération ni par la 
perte de fang ; mais à peine s’étoit-il écoulé un quart-dheure , 
que je la vis , à ma grande furprife , avaler coup fur coup deux 
Vers-de-terre. 

Les Salamandres engloutiiTent quelquefois très-vite de grands 
Vers-de-terre bien entiers , malgré tous les efforts que fait le 
Ver pour échapper. On le voit s’entortiller comme un Serpent 
autoür du corps de la Salamandre , fe raccourcir d’inftant en 
inllant , & difparoitre peu-à-peu à mefure qu’une plus longue 
portion de fon corps entre dans celui du petit Quadrupède. 
J’ai vu une grande Salamandre engloutir ainfi , fous mes yeux 
Tome F. Partie I. . O o 
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en moins de cinq minutes un Ver-de-terre , qui avoit plus de 
fix pouces de longueur. 


I I f. 

Aines des Salamandres. 

ïl femble qu'il ne faille pas dire, que les Salamandres cbaiu 
voit de peau ; car elles paroiflent ne changer que d'épiderme (7); 
au moins la dépouille qu’elles rejettent a-t-elle une finefle & 
une tranfparence , qui femble ne convenir qu’à un épiderme. Elle 
eft blanchâtre , & reffemble à la plus fine gaze , & prefqu’à une 
toile d’Araignée. Ce que les Poètes ont feint des Ombres , 
pourroit s’appliquer à la dépouille des Salamandres : elle repré- 
fente fort bien le corps : on y voit des mains , des doigts , des 
pieds , une queue ; mais repréfentés comme dans un petit nuage 
qui flotte dans l’eau. 

Quand le moment de la mue approche , on apperçoit cette 
fine peau qui commence à fe détacher du corps. La tête fe 
dépouille la première : puis le refte de la partie antérieure : le 
milieu du corps & le derrière fe dépouillent enfuite. 

QyELQUEFOis la dépouille que rejette la tête, forme autour 
du col de la Salamandre , une maniéré de collier ou de cra- 
vate de gaze. D’autrefois elle s’ajufte fur la tête en forme de 
capuchon ou de coëffe. 

Quand on regarde la Salamandre obliquement , & par un 
de fes cotés , vis-à-vis le grand jour , on apperçoit l’épiderme 
du dos & celui du ventre , qui commencent à fe détacher. Ce 
dernier paroît s’éloigner davantage du ventre , parce qu’il n’eft 

(7) >lr. du Faï l’avoit déjà remarqué I mandres, auquel je renvoyé le Leâcur, 
dans foa curieux Mémoire fur Jet Sala. I Mon. de lAcad. de Paris , 17:9. 
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pas foutenu comme l’autre , & qu’il tombe par fon propre 
poids. 

On reconnoit que la Salamandre eft près de muer , par un 
figne qui n’eft point équivoque & qui elt facile à failir : le dos, 
regardé obliquement , paroît un peu blanchâtre , & à-peu-près 
tel qu’il paroitroit s’il étoit recouvert d’une fine toile d’Araignce. 
Cette apparence elt produite par la dépouille qui commence à 
fe détacher des parties qu’elle recouvrait immédiatement Con* 
fidérée de fort près à la vue fimple , ou avec une loupe qui ne 
groffit pas trop , elle femble compofée de petites écailles , qui 
repréfentent les efpeces de petites callofités ou les tubercules, 
dont le corps de la Salamandre eft comme chagriné. Mais , 
fi l’on examine avec plus d’attention cet épiderme, & fur-tout 
fi l’on eft placé dans un jour très-favorable , on le jugera un 
très-joli ^ouvrage à réfeau , dont les mailles ne m’ont point 
échappé , même à la vue fimple. 

Il y aurait bien des obfervations à faire fur le tiffu de cette 
fine membrane , & ces obfervations pourraient répandre du jour 
fur la nature & l’origine de l’épiderme, qui nous font encore 
fi peu connues , malgré toutes les recherches des Phyfiologiftes. 
Nos Salamandres offriraient de fréquentes occafions d’étudier à 
fond la ftruclure de cette finguliere membrane. 

J’ai été attentif à obferver mes Salamandres , tandis qu’elles 
fe dépouilloient. Ce qu’elles m’ont offert en ce genre , n'a point 
du tout rcffcmblé à ce qu’offrent les Chenilles & bien d’autres 
Infectes. La dépouille fe détache çà & là d’elle - même ; affez 
fouvent par lambeaux plus ou moins confidérables. Cela ne va 
pas vite : l’entier dépouillement ne s’acheve qu’au bout d’un 
jour ou deux ; & quelquefois je l’ai vu durer trois jours. La 
Salamandre , en pleine nrue , ne laiffe pas d’aller & de venir au 
fond de l’eau, & de fe donner tous les mouvemens que fe 

O o 2 
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donnent les Salamandres qui ne muent pas aftuetlement Là 
mue n’efl: donc point une maladie pour les Salamandres ; elle 
n’enchaine point leurs membres , comme elle enchaîne ceux 
des Infeétes. La Salamandre qui fe dépouille actuellement , le 
jette tort bien fur fa proie, la faifit, la retient & l’avale. 

Ir. m'a paru que le dépouillement devenoit quelquefois affiez 
difficile. Mais dans ces fortes de cas l’Animal fait recourir à 
de petites manœuvres qui abrègent plus ou moins l’opération > 
& que j’ai obfcrvées avec plaifir. On le voit alors élever & 
abaiffier alternativement avec viteffie le bras droit & le bras 
gauche , la jambe droite & la jambe gauche : en même tems 
il fe donne de légers trémoufficmcns de tout le corps : quel- 
quefois il s’élance d’un mouvement brufque vers la furface de 
l’eau , pour fe précipiter au fond un moment après. J’ai vu 
ces manoeuvres fe répéter pendant plus de demi-heure. La Sa- 
lamandre paroiffioit impatientée de la durée de l’opération; on 
croyoit le remarquer à l’efpece de brufquerie de tous fes mou- 
vemens. 

Lorsque la dépouille efl rejettée en très-grande partie , & 
que pour achever de s’en débarraflTer , la Salamandre s’élève 
avec viteffie vers la furface de l’eau; elle femble voler dans un 
petit nuage : car la blancheur , la fineffe & la demi-tranfparence 
de la dépouille qui flotte autour d'elle & l’enveloppe , n’imitent 
pas mal un petit nuage,. 

/ 

Je n’ai point obfervé que la Salamandre fe fetvit de fes doigts 
pour détacher la dépouille. 

Cfr ne font pas feulement les jeunes Salamandres qui rejet- 
tent fuccdlivement plufieurs dépouilles : celles qui font parve- 
nues à leur parfait accroiffement le font aufli, & de la même 
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maniéré. J’en ai de très-grandes, quife font déjà dépouillées plu- 
ileurs fois fous mes yeux. 

Les membres qui fe reproduifent actuellement , rejettent, 
comme les anciens , un épiderme. 

J’ai dit, que la dépouille qui recouvroit la tête, s’ajuüort 
quelquefois autour du col en maniéré de collier ou de cravate : 
j’ai vu ce collier defcendre peu-à-peu fur le ventre dans une 
grande Salamandre, à qui j’avois coupé les bras, & y former 
une ceinture qui le ferroit alTez fortement 

Je ne puis encore rien dire de précis fur le nombre & les 
intervalles des mues. J’ai a&uellement fous les yeux une Sala* 
mandre de médiocre grandeur , qui a roué onze fois depuis le 
14 Juillet , jufqu’au 7 de Septembre. Voici les tems de ces mues. 


i re - Mue. 

Juillet 14. 

2 dc - . .. 

17 - 

3 mt . . . 


4 mt . . . 

.... 24- 

*"'• . • 

.... 3e. 

6 mt *. . . 

. . Août 9. 

7 ™- . . . 

, . Le jour m’a échappé. 

8"'- . . . 



9 at - ■ • ■ 

.... 24. 

io B “- . . 

. . . . 28 . 

H 1 "** . . 

Septembre 6 . 


Au relie, les mues apportent quelquefois de légers change- 
ante ns aux couleurs des Salamandres. 
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I V. 

REPRODUCTIONS DES SALAMANDRES. 

Il me tarde d’en venir à la partie de l’Hiftoire de mes Sa- 
lamandres , qui intéreffe le plus mon Lecteur ; je parle de la 
merveilleufe reprodudion de leurs membres. J’ai commencé me* 
expériences le 6 de Juin 1777 , & dans le courant de ce moi* 
& du fuivant , j’ai mutilé une quinzaine de Salamandres , dont 
les unes étoient très-jeunes encore , & dont les autres avoient 
atteint leur parfait accroilTement. Toutes les jeunes Salamandres 
& plufieurs de celles qui n’avoient plus à croître , ont péri. Je 
fuppritne les détails de ces opérations infrudueufes , & je me 
borne au récit de celles qui ont eu un fuccès complet 

Je défignerai par les noms de bras 8 c de mains , les extrémité* 
antérieures , & par ceux de cuijjes & de pieds , les extrémités 
poftérieures. J’éviterai ainfi des périphrafes ennuieufes. 

Les mains des Salamandres n’ont que quatre doigts : les pieds 
en ont cinq. Je l’ai déjà dit ; ils font très-bien articulés , & 
reiïemblcnt allez aux nôtres. Ils n’ont point d’ongles , & ne 
font pas liés par des membranes intermédiaires. Mais encore 
une fois , je ne décris pas les Salamandres. 

EXPÉRIENCE I. 

1 

Sur une Salamandre à qui on avait coupé le bras droit & la 

cuiffe droite. 

Le 6 de Juin, j’ai coupé fort près du corps à une grande 
Salamandre , le bras droit & la cuilTe droite. Il elt forti de cha- 
que plaie un filet de fang d’un rouge aflez vif , qui a jailli 
pendant environ une minute & demie. Les vailfeaux fe font fermés 
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très-promptement , & la Salamandre a paru fe porter aufli bien 
que celles qui n’avoient point été mutilées. Mais on juge bien 
qu’elle ne nageoit pas avec la même facilité. 

Au bout d’environ un mois, j’ai commencé à appercevoir 
près du bord de la coupe ou du tronçon , un petit mamelon 
conique, d’une couleur grife mêlée de violet. Ce mamelon, qui 
étoit le principe d’un nouveau bras & d’une nouvelle cuiiïe, 
a pris peu- à- peu plus d’accroiflement , & le 14 de Juillet.il 
étoit tel qu’il eft repréfenté dans la Figure r * , en b & c. 

Les jours fuivans les mamelons ont continué à croître ; mais 
lentement, & plus en hauteur qu’en largeur. Ils ont revêtu la 
forme de petits moignons ; & le 1 d’Août leur longueur étoit 
d’environ deux lignes. Le moignon poftérieur paroifloit tant 
foit peu plus long que l’antérieur. Les Figures 2 & 3 les repré- 
fentent au naturel. On peut remarquer dans ces Figures que 
le tronçon t, t, fe diftingue nettement des parties reproduites 
b , c : c’eft qu’il n’a pris aucun accroiffement , & que fa cou- 
leur tranche fort avec ‘celle des parties reproduites. On apper- 
çoit en s , une forte de bifurcation , fort peu fenfible , & qui 
indique l’apparition prochaine de deux doigts du nouveau pied 
que la Nature travaille à produire ou plutôt à développer. On 
n’apperçoit aucun vertige de bifurcation dans le bras nairtant !>. 

Le 7 , les deux doigts du nouveau pied ctoient très - recon- 
noirtables , & ils font très-bien repréfentés au naturel dans la 
Fig. f. Ce font de vraies miniatures, & de très-petites miniatures. 
La Fig. 4, qui n’eft pas ombrée, indique que le nouveau bras 
étoit à cette date à-peu-près comme le 1 du mois. On n‘y dé- 
mêle encore aucune apparence de doigts; feulement le nouveau 
bras a pris un peu plus d’accroiffement. 

La Fig. 6 eft celle de ce même bras obfervé le 9 , & deffiné le 
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même jour. On y contemple avec plaifir la petite main en plein 
développement. Elle ne montre encore que trois doigts d’une 
longueur inégale. Celui du milieu eft le plus long. Le bras ne 
paroît pas s’être alongé, au moins d’une maniéré fenfible. La 
Fig. 7 fait voir au naturel le nouveau pied, où l’on diftingue 
quatre doigts d’inégale longueur : le premier & le fécond font 
les plus longs : les deux autres ne font que commencer à pa- 
roître : le quatrième fur-tout eit à peine vifible. On ne fe laile 
point de contempler de telles miniatures , & d’admirer ces mer- 
veilles du Régné organique. 


L'évolution a fait de jour en jour plus de progrès , & le 
22 les membres reproduits fe niontroient précifément comme 
dans les Fig. 8 & 9 » qui les repréfentent très-exadement au 
naturel. Ils fe font colorés & tigrés ; enforte qu’on ne diftingue 
plus aufft nettement la ligne qui fépare le [vieux du nouveau : 
mais on n’apperçoit point encore aux doigts les taches noires 
qu’on remarque dans ceux des Salamandres , qui n’ont point 
été mutilées. Comparez ces doigts nouvellement reproduits avec 
ceux de la Fig. i , & vous jugerez de la différence. Remarquez 
encore que la main Fig. 8 » a déjà quatre doigts bien formés; 
& que le pied Fig. 9 » ne montre point encore les cinq doigts 
qu’il aura dans la fuite : il n’en a aduellemenr que quatre ; mais 
qui font, comme ceux de la main , parfaitement bien formés, 
& auxquels il ne refte qu’à prendre plus d’accroiffcment , de 
conliftance & de couleur. 

J’ai donc continué à obferver ma Salamandre , pour fuivre 
à l’œil les progrès du développement dans les membre repro- 
duits ; & voici quelles étoient leurs dimenfions en longueur , 
le 20 de Septembre , & celles des membres correfpondans. 


«MS* 


Membres 
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anciens. 


PBras. ... 4 lignes. 

PBras. . . . 2 i. 

Avant-bras. 3 |. 

Avant-bras. 2 ' v 

jCuiffe. . . 3. 

CuifTe. . ! 2 1. 

e | J am ^ e ‘ * Membres 

; Jambe. . .• 2 |. 

1 r . . nouveaux 

Le plus long 

Le plus long 

Doigt de la 

Doigt de la 

Main. ... 3 J. ‘ 

Main. . . 1 \. 

» 

| Le plus long 

Le plus long 

1 Doigt du 

Doigt du 

[,Pied. . . . 4 I- 1 

[i,Pied. ... 1 i. 


Je ferai remarquer qu’à cette date du 20 de Septembre , le 
cinquième doigt du nouveau pied n’avoit point encore com- 
mencé à paroître, & peut-être ne parokra-t-il point (8). 


EXPÉRIENCE IL 


Sur une Salamandre à qui on avait coupé le bras droit, & /* 

main gauche. 

Le 12 de Juin, j’ai coupé à une autre grande Salamandre,' 
la main gauche & le bras droit. Mon principal but dans cette 
fécondé expérience a été de vérifier ce que dit Mr. Spallanzani ; 
que la Nature ne reproduit précifément que ce qu’on a retran- 
ché. Ce fait eft d’une grande importance dans la Théorie des 
reproductions animales , & ne fauroit être trop conftaté. 

Vers le 7 ou le 8 de Juillet , j’ai commencé à appçrcevoir fur 

(8) Il n'avait point encore para au commencement d'OCtobre. 

Tom. V. Part. I. P p 
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un des côtés de la coupe , un petit mamelon conique , d’un gris 
violet. Ce mamelon m’a paru croître très-lentement. Vers la 
mi-juillet , j’ai apperçu dans le mamelon qui terminoit l’avant- 
bras , une bifurcation naiiïantc très-peu fenfibie ; mais que je 
diftinguois pourtant très-nettement à la vue (impie. Le mame- 
lon fembloit aller fe partager en deux , longitudinalement, par 
fon fommet. Cette apparence de bifurcation étoit produite par 
deux doigts de la nouvelle main , qui commençoient à fe montrer. 

Deux à trois jours après , j’ai remarqué une nouvelle bifur- 
cation à l'extrémité fupérieure du même mamelon : c’étoit un 
troifieme doigt qui apparoiflbit. 

Le i 9 , le quatrième & dernier doigt a apparu à fon tour : 
le mamelon conique a difparu , & j’ai vu à la place une petite 
main ouverte , dont les quatre doigts , très-petits encore , étoient 
* PI. V. parfaitement bien façonnés. La Fig. i o * , repréfente au naturel 
la main dont je viens de décrire les progrès, & telle qu’elle 
paroilfoit le 19. Le petit mamelon conique, qui étoit le prin- 
cipe d’un nouveau bras , s’eft alongé peu-à-pcu. 11 étoit au com- 
mencement , tel que le mamelon b , de la Fig. 1 ; mais fur la 
fin de Juillet ou au commencement d’Août , il s’étoit alongé 
de maniéré qu’il reflembloit parfaitement à celui de la Fig. 2. 

Le 3 d’Août, le fommet du petit cône commençoit à fe 
divifer ; c’elt-à-dire , que deux doigts commençoient à fe mon- 
trer. Voyez la Fig. 1 1 : il faut y regarder de fort près ; car la 
réparation des deux doigts eft très-peu apparente, s, cette ré- 
paration. t , le tronçon. 

Le 9 , on voyoit au bout du petit bras une main , defïinée 
extrêmement en petit, & qui étoit "la plus jolie chofe du monde. 
On y diftinguoit nettement les quatre doigts , tous inégaux en 
longueur, & dont le plus petit ne foifoit que commencer à 
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paroitre. L’Artifte a admirablement bien représenté au nanirel 
tout cela dans la Fig. 12. #, eft le tronçon ou la partie de 
l’ancien bras , qui eft demeurée attachée au corps : elle eft très- 
leconnoill'able par fa couleur, qui eft brune & parfemée de 
points blancs, b , eft le nouveau bras , d’une couleur plus claire 
& allez uniforme, m , la nouvelle main , dont les quatre doigts 
font en vue. Le plus long n’a gueres que demi-ligne. 

Le 2i , la main qui s’étoit développée au bras gauche ,avoit 
fait des progrès confidérables : elle s’étoit élargie , & avoit pris 
une forme qui fe rapprochoit beaucoup plus de celle qui eft 
propre aux mains des Salamandres. Les doigts s’étoient alongés , 
& avoient acquis une grofleur proportionnée à leur longueur. 
Toute la main avoit commencé à fe colorer, & on y déméloit 
çà & lit des taches brunes , plus fenfibles fur le dos de la main 
que dans les doigts. La Fig. 1 3 rend tout ceci bien mieux 
qu’aucune defeription ne pourroit le faire. Pour prendre une 
idée plus nette des progrès de l’évolution , il faut comparer cette 
Fig. 13 avec la Fig. xo. 

La Fig. 14 repréfente le bras nouvellement reproduit, obfervé 
à. cette même date du 2 x , & defhné le même jour. La main 
a pris fa forme naturelle, & on eft frappé des progrès de l’é- 
volution. Le bras commence à fe colorer près du tronçon : 
tout le refte eft encore d’un gris mêlé de violet 

Au refte , je ne l’ai pas dit encore , mais on le préfume affez : 
les parties qui fe reproduifent ont une demi-tranfparence que 
n’ont point les parties anciennes qui leur relTemblent. Ce degré 
de tranfparence fe conferve long-tems , & ne s’affoiblit que peu- 
à peu, & à mefure que* les parties fe colorent davantage. Lorf- 
qu’on obferve à la loupe quelques-uns des doigts , tandis qu’ils 
font encore demi-tranfparens , on remarque qu’ils le font beau- 
coup plus fur leurs bords qu’ailleurs v Ils femblent renfermés 
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dans, une fine enveloppe fort tranfparente. Les anciens doigts 
n'offrent point cette apparence. Il eft fort naturel que les parties 
qui ne font que commencer à fe développer, ayent un degré 
de tranfparence , que n’ont point celles qui ont achevé de fe 
développer ou dont l’évolution eft déjà très-avancée, A mefure 
que le développement augmente , le calibre des vaifTeaux accroît; 
& cet accroifTement de calibre donne lieu à l’introduâion de 
particules nourricières plus groflïeres & plus colorantes. La blan- 
cheur & la tranfparence femblent conftituer l’état primitif des 
Touts organiques. C’cft cet état primitif que nous défignons 
par le mot de Germa, & que nous ne parvenons à faifir que 
• lorfque le Tout organique s’eft développé jufqu’à un certain 
point. Il eft ici un terme au-delà duquel nous ne pouvons re- 
monter ; parce que le Tout organique devient fi petit ou ü 
tranfparent , qu’il échappe à toutes nos recherches 8 c à fias meil- 
leurs inftrumens. 


Le 20 de Septembre, les dimenfions en longueur des mem- 
bres anciens & des nouveaux , étoient telles qu elles fon tex- 
primées dans la Table fuivante. 


fB 


Membres 

i 

anciens. 


ras. 


3 l- Kg- 


pBras. ~ . 2 L lig. 


Avant-bras. . 3 
Le plus long 

fcDoigt. • • 1 1 


Membres 

nouveaux 


■I 


Avant-bras. . a ». 


Le plus long 


^Doigt 

EXPÉRIENCE III. 


Sur une Salamandre à laquelle ’ on a voit retranché deux doigts 
de la main , £P trois doigts du pied. 

Le if de Juillet, j’ai. coupé à une grande Salamandre deux 
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doigts de la main , & trois doigts du pied. L e 26, j’ai commencé 
à appercevoir un petit arrondiflTement fur la coupe de chaque 
doigt. Le 20 d’Août, un nouveau doigt fe montroit au bout 
de chaque tronçon. La Fig. if * montre au naturel la main 
qui reproduit de nouveaux doigts: », », font ces doigts. Tout 
eft plus diftinél dans la Fig. 1 6 , deflinée à la loupe : on voit 
en », « , les doigts que la Nature travaille à développer. Ils 
n’ont pris encore qu’une petite partie de leur accroifl’emenL 

Dans la Fig. 1 7 , on voit les cinq doigts du pied grolîis à 
la loupe. Trois de ces doigts, coupés environ à la moitié de 
leur longueur, ont déjà reproduit une partie confidérable de 
ce qui leur avoit été retranché. « , n , », font les nouvelles 
pouffes, v, v, elt la portion de l’ancien doigt, à l’extrémité de 
laquelle s’eft faite la nouvelle produéUon. La courbe irrégulière 
qui fépare les deux portions, eft ici très-diftinéle , & montre 
que l’ancienne ne s’eft point du tout prolongée. 

EXPÉRIENCE IV. 

Sur une Salamandre dont on avoit coupé la main droite fuivant 
fa longueur , en en retranchant deux doigts , & dont on avoit- 
coupé l'autre main tranfverfalement. 

Le 3 d’Août, j’ai coupé à une grande Salamandre la main- 
droite fuivant là longueur , de maniéré que j’en ai retranché 
deux doigts. En même tems j’ai coupé l’autre main en entier,, 
par une feélion tranfverfale. 

Le 22 , la coupe de l’avant-bras gauche montroit le mamelon- 
conique dont j’ai parlé. . 

Le 30, le fommet t^ce mamelon avoit commencé à fe di. 
vifer , & on diftinguoit nettement trois doigts naiffans. 
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Le même jour, un nouveau doigt commençoit à apparoitrë 
fur le côté de la main droite , & ce jour là j’ai fait deiTiner 

* ri. V. cette main. Voyez la Fig. ig *. a, a, font les deux doigts de- 

meurés entiers, e, eft une élévation affez| fenfible fur la coupe 
de cette main , & qui avoit précédé l’apparition du nouveau 
doigt, r , eft ce nouveau doigt , qui eft très-reconnoiffable. Le i 
de Septembre , un fécond doigt commençoit à fe montrer à 
côté du premier ; & le 4 cette main coupée fuivant fa longueur 
étoit telle qu’elle eft repréfentée au naturel dans la Figure 19. 

r, r.font les deux doigts qui vont remplacer ceux qui ont 

été retranchés. 

Ce même jour 4 de Septembre , la nouvelle main qui avoit 
pouffé au bout de l’avant-bras gauche , étoit à-peu-près comme 
celle qui eft repréfentée au naturel dans la Fig. 1 o. 

Le réfultat de cette expérience me paroit bien remarquable : 
voilà une main coupée [longitudinalement , qui reproduit préci- 
fément ce qui lui a été retranché, & qui le reproduit de la 
maniéré & dans le lieu qui conviennent le mieux à fa forme 
naturelle & à fe& fondions. 

Le 39 de Septembre, j’ai fait defliner de nouveau cette main, 
afin qu’on pût mieux juger de la pofition des nouveaux doigts, 
& des progrès de leur développement Voyez la Fig. 20 , qui 
n’offre que le trait. 

EXPÉRIENCE V. 

Sur une Salamandre dont la main avoit été coupée obliquement , de 
maniéré qu'il ne lui étoit rejlé qu'un feul doigt. 

Il ne faudroit pas fe paffer de concl'urre de l’expérience pre'- 
cédcnte, que la Nature ne reproduit jamais que ce qui a été 
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retranché : cette conclufion feroit précipitée , & la Nature elle- 
même la défavoueroit. Une expérience bien décifive me l'a prouvé. 
Le 21 d’Août, j’avois coupé obliquement la main droite d’une 
Salamandre , de maniéré qu’il ne lui étoit refté que le premier 
doigt. Le 1 3 de Septembre, quatre mamelons très-petits ont 
commencé à fe montrer fur le bord de la coupe. Il m’a été 
facile de reconnoitre qu’ils étoient les principes de quatre nou- 
veaux doigts. Cependant j’ai fufpendu mon jugement dans la 
crainte de me tromper : mais l’évolution ayant fait bientôt des 
progrès très-fenfib les , j’ai vu paroitre quatre petits doigts bien 
formés , & qu’il étoit impoffible de méconnoître. La Figure 2 1 * 
repréfente au naturel cette main. On peut y remarquer , que 
l’arrangement des nouveaux doigts n’eft pas parfaitement régu- 
lier. Le premier & le fécond , a, b , font comme accollés , & 
la diftance qui eft entre ces deux premiers doigts , eft un peu 
moindre que celle qui eft entre les deux derniers, c, d. 

Voila donc une main à cinq doigts , quoique la main des 
Salamandres n’en ait que quatre dans l’intt itution de la Nature. 
Mais , il n’eft point rare de rencontrer de ces fortes d'ano- 
malies dans les reproduirions de ce genre , & Mr. l'Abbé Spal- 
lanzani en a obfervé de bien des efpeccs , qu’il décrira avec 
fon exaditude & fa clarté ordinaires. On comprend allez que 
l’endroit où l’on fait la fedion, la maniéré dont on la fait,, 
l’état aduel de la partie & des parties voifines , peuvent donner 
naiflance h. une multitude de variétés ou de bifarreries appa- 
rentes , dont plufieurs feront de vraies monftruofités , les unes 
par excès , les autres par défaut ; d’uutres enfin , par traufpojition,. 

Au refte, je prie qu’on obferve, que dans le cas que je 
viens de décrire , la régénération ne s'eft pas annoncée par 
l’apparition d’un mamelon unique, comme dans les deux pre- 
mières expériences; mais qu’elle s’eft annoncée par l’apparicioa. 
4e quatre mamelons beaucoup plus petits & affez diftinds , ran- 
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gcs fur une même ligne , & dans le fens fuivant lequel l’inf- 
trument avoit agi au moment de l’opération. 

EXPÉRIENCE VI. 

Sur une Salamandre A qui on avoit coupé la queue tranfverfa . 

Icment. 


Il auroit manqué quelque chofe d’eflentiel à mes expériences 
G j’avois négligé de couper la queue à nos Salamandres. Cette 
queue eft un grand Tout organique , très - compofé. Il eft forme 
d'une fuite de petites vertébrés , accompagnées d’arteres , de 
veines , de nerfs , & recouvertes de mufcles & de chairs. 

La queue des grandes Salamandres a plus de deux pouces 
de longueur , fur environ demi-pouce de largeur. Elle eft fa- 
çonnée en maniéré d’aviron , & fe termine par une pointe moulTe. 
Il y auroit bien des chofes h dire fur la forme , les propor- 
tions & la pofition de cet organe, relativement aux fondions 
qu’il eft appellé à exercer : mais ce font des détails qui n’en- 
trent point dans les vues que je me propofe ici. Je ne veux 
que confirmer ce que Air. Spallanzani a avancé touchant l’ad- 
mirable reproduction de cet organe fi compofé. 

Lorsque j’ai coupé la queue des grandes Salamandres fort 
près de fon origine , je n’ai point réufli à voir fa reproduction. 
L’Animal périfToit au bout d’un certain tems plus ou moins 
long; & plulieurs femaines avant fa mort je voyois naître fur 
l’énorme plaie, une forte de moiliflure cotonneufe.de couleur 
blanchâtre, dont les filamens fe prolongeoient jufqu’à acquérir 
une longueur de plulieurs lignes.- Je ne veux pas néanmoins 
laitier imaginer que cette moififlure influât fur la mort de 
l’Animal : j’ai vu de pareilles moifiifures ou de femblables fila- 
mens cotonneux fur les plaies que j’avois faites en retranchant 

les 
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les bras & les jambes. Ces filamens difparoiflbient peu-à-peu , 
& je ne tardois pas à appereevoir des lignes certains de re- 
productions. 

Je n’ai donc bien obfervé la reproduction de la queue des 
Salamandres , que lorfque je ne l’ai coupée que Yers le milieu 
de fa longueur, & par une fection perpendiculaire à l’axe. 11 
eft toujours forti par la plaie un filet de fang de la grofl'eur 
d’une foie de Porc , qui a coulé une ou deux minutes. Le gros 
vailTeau qui le fourniiroit , étoit placé près des vertèbres , 8c fon 
orifice étoit très-vifible à la vue fimple. Il fe fermoit bientôt 
de lui -même, & on ne voyoit plus à la place de l’orifice 
qu’un point rougeâtre ou brunâtre. 

Il y a une grande fenfibflité dans la queue des Salamandres : 
elle fe manifelte fur-tout dans la partie la plus effilée. La por- 
tion retranchée conferve des heures entières la vie & le mou- 
vement ; & lorfqu’elle paroît avoir enfin perdu la vie ; on n’a 
qu’à la piquer à l’extrémité qui fe termine en pointe, pour y 
faire renaître le mouvement. On la verra alors s’élever & s’abaifier 
alternativement avec plus ou moins de viteffe , fuivant qu’il fe 
fera écoulé un tems plus ou moins court , depuis l’inflant de 
l’opération. Les mouvemens que fe donne cette portion retran- 
chée , ne relTemblent pas mal à ceux de certains Vers [ans jam- 
bes : ils font ondulatoires , & dépendent évidemment de l’irri- 
tabilité , qui eft très-aétive dans cet organe fi mufculeux. 

Immédiatement après l’opération , l’aire de la coupe pré- 
fente une ellypfe très-alongée , & qui fe termine prefque en 
pointe aux deux extrémités. Le petit diamètre eft d’envion une 
ligne, le grand d’environ cinq à fix. Au centre, font les verté- 
brés & les vaifl'eaux fanguins. Le refte de l’aire paroit rempli 
par de petits corps d’un blanc affez vif, & d’une forme oblongue, 
quon prendroit pour des grumeaux de graille ou pour des glandes. 

Tome V. Fart. 1. Q. q 
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Peu-a-peu l’aire de la coupe fe rétrécit; les bords oppofés 
de la plaie tendent à fe rapprocher; la blancheur des corps 
dont j'ai parlé s’aftbiblit de plus en plus ; & au bout d’un cer- 
tain tems, plus ou moins long fuivant la faifon, on voit paroitre 
de nouvelles chairs qui fe prolongent de jour en jour , & au 
travers defquelles on appcrçoit un ou deux traits bruns , qui 
occupent le milieu de la nouvelle queue , & qui indiquent la 
*-Pl, y. place des vertebres & des vaifleaux. La Fig. 22 * montre au 
naturel les premiers développemens de la queue. « , cit la partie 
qui "fe reproduit. Elle eft plus mince & plus tranfparente que 
le refte de la queue v. En e, eft le trait brun dont j’ai parlé. A 
l’extrémité, terminée en pointe moulTe, eft une petite échan- 
crure m, qui eft très-reconnoilfable dans la Figure. J’ai tou- 
jours vu cette échancrure dans les queues qui fe rcproduifoient. 
La queue qui eft repréfentce dans cette Fig. 2 2 , avoit été cou- 
pée le 1 1 de Juillet, & le 14 d’Août.la partie reproduite avoit 
environ 3 - lignes de longueur fur 4 1 de largeur à fa bafe.. 
Elle a été deftinée le même jour. 


Le 20 de Septembre, la portion reproduite avoit 10 lignes 
de longueur , &. fa forme étoit bien celle qui eft propre à la 
queue des Salamandres. J’ajoute , que je n’ai apperçu aucune 
différence entre les mouvemens de cette queue reproduite , & 
ceux des queues qui u’ont point été mutilées. 


Le 8 d’Oftobre , j’ai fait deffiner de nouveau la portion re- 
produite, & elle eft repréfentée au naturel dans la Figure 23. 
r, r, la partie reproduite, t, t , les bords de l’ancien tronçon,., 
très-ailés à diftinguer, & qui ne fe font point du tout pro- 
longés. Les bords de la partie reproduite ont une certaine trant 
parence que n’a pas le refte de la queue (9). 


(9) Si la crainte de fatiguer trop mes 
yeux ne m’avoit retenu , j’aurois clîayé 
de comparer par la diflcclion les mem- 


bres reproduits avec les anciens. J’en , 
aurois ufé de même à l’égard de la tête 
du Limaçon. Mais il me femble que le 
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RÉSULTATS GÉNÉRAUX, 

ET RÉFLEXIONS SUR CES RÉSULTATS. 

J’ai fait fur les Salamandres d’autres expériences , qui ont 
confirmé les premières. Je les paiïe fous lilence pour ne pas 
trop multiplier les détails, & éviter les répétitions. Ce que je 
viens de raconter me paroit fuffire à mon but principal, qui 
eft uniquement de conftater la decouverte de mon digne Ami , 
Mr. l’Abbé Spallanzani. Qpand fou grand Ouvrage fur les 
reproduéHons animales aura paru , les Naturalises y contem- 
pleront avec étonnement les prodiges de divers genres , que nous 
devons à la finguliere fagacité du célébré Inventeur, & dont 
le petit Ecrit que je publie aujourd’hui , ne fauroit donner que 
de très-foibles idées. Je n’aurois pas même fongé à publier mes 
propres expériences , tant je les trouve inférieures au fujet , fi 
l’on ne m’avoit paru defirer de nouvelles confirmations des faits 
dont il s’agit; & Mr. l'Abbé Spallanzani lui-même a fouhaitc 
obligeamment que je joigniffe mon témoignage au fien. 

Je vais maintenant effayer de tirer quelques rcTultats géné- 
raux de mes expériences. Je me bornerai à ceux qui me pa- 
roifient découler le plus directement des faits. 

] 

Le premier réfultat qui s’offre à moi , concerne le tems que 
la Nature employé pour préparer la reproduction des membres 
retranchés. Dans les Polypes à bras , & dans les Vers d’eau- 
douce qui peuvent être multipliés, comme ces Polypes, de bou- 
ture , la reproduction va très-vite , & au bout d’un jour ou 
deux au Printems ou en Eté, on y découvre déjà des indices 
très-marqués de régénération. Dans les Salamandres , au con- 
fetti expofé des faits , joint à l’infpec- .conformité des nouveaux membres avec 
don des Figures , fuffit pour démontrer les anciens. 

& la réalité de 1a reproduction , & la 

Q. q 2 
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traire , tout va très-lentement , & ce n’eft qu’au bout de plu-, 
fleurs fcmaines, qu’on commence à y appercevoir des indices 
plus ou moins marqués de reproduction. Ainfi , dans la Sala- 
* P!. F. mandre de la Figure 1 * , la reproduction n'a commencé à de- 
venir fenflble , qu’environ cinq femaincs après lopérarion. il a 
fallu environ un mois pour préparer la reproduction des mem- 
bres de la Salamandre qui avuit été irtutilée le 1 2 de Juin. Les 
Polypes & les Vers d’eau douce font très-gélatineux, & n’ont 
rien d’ofl'eux ni rien qui doive le devenir. Il n’en elt point du 
tout de même de nos Salamandres : elles font de petits Qua- 
drupedes, & comme les Quadrupèdes, elles ont des os revêtus 
de mufcles & de chairs. Toutes ces parties préexiftent bien à 
leur apparition dans un état de gelée ; mais cette gelée réfilte 
fans doute davantage à la force qui opéré l’accroillement, que 
n’y réfilte celle des Polypes & des Vers d’eau douce ; car la 
première renferme une charpente qui doit devenir olTeufe , 8 c 
qui de plus elt très-compofée. 11 n’y a donc pas lieu de s’éton- 
ner de la lenteur qu’on obferve ici dans les progrès de l’évo- 
lution chez les grandes Salamandres. Elle fc fait avec bien moins 
de lenteur dans celles qui font moins avancées en âge , comme 
l’a obfervé Mr Sp au. anzani , & comme je l’ai obfervé moi- 
même. On en pénétré facilement la raifon : plus l’Animal elt. 
jeune, & plus fes folides ont de duétilité ou de foupleiïe, parce 
qu’ils font plus abreuvés. L 'irritabilité a suffi bien plus d’énergie 
dans les jeunes Animaux : c’elt qu’ils font plus gélatineux. Au 
relte, on a vu dans -mon Mémoire fur la régénération de la. 
tète du Limaçon (10), que cette régénération exige de même 
us tems plus ou moins long pour commencer à devenir fen- 
fible ; & à cet égard le Limaçcm a bien du rapport avec la Sa- 
lamandre. . 

La fécondé vérité qui paroît fortir des expériences que je 
viens de raconter , regarde la forme fous laquelle fe montrent 
(10) Journal dt Pkijîque, Septembre 1777. 
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les membres à leur première apparition. On voit d’abord un 
mamelon conique , qu’on pourroit regarder comme un bouton 
animal par comparaifon au bouton végétal. Mais il ne faudroie 
pas prçfier cette comparaifon ; car le bouton végétal n'cft pro- 
prement qu’une enveloppe qui renferme une plantule ; au lieu 
que le bouton animal dont il s’agit ici , eft le membre lui-même 
fort concentré , & réduit très en petit. On s’en convainc par 
les propres yeux , en fuivant les progrès du développement : on 
voit, comme je l'ai dit, le mamelon le divifer en deux à fou 
lommet, & l’on s’aiTure bientôt que cette divifion eli produite 
par la réparation de deux doigts , auparavant réunis ou confondus 
dans une même malle organique. On reconnoit qu’il en eft de 
même des autres doigts qui appareillent fucceflivement. Le petit 
mamelon conique ou l’efpece de bouton animal , eft donc réel- 
lement une véritable main ou un véritable pied déjà tout for- 
més , mais que la concentration , la petiteffe & la tranfparence 
des parties ne permettent pas de démêler au moment de la 
première apparition. Remarquez néanmoins , qu’il n’en va pas 
précifément de la reproduction de la queue, comme de celle des 
autres membres : celle-là ne s’annonce pas par un petit mame- 
lon conique qu’on voie s’élever au centre de la coupe ; mais 
elle s’annonce par une forte de lame mince & demi - tranfpa- 
rente , qui fe montre fur toute l’étendue de la coupe ou à-peu- 
près. Cette lame a une forme qui imite allez celle d’un inf- 
trument tranchant Voyez la Rig. *2 *. 

Il paroit découler de ceci une troifieme vérité ; c’elt que 
les membres qui remplacent ceux qu’on a retranchés , ne 
font pas proprement engendrés ; mais qu’ils préexiftoient originai- 
rement, & très en petit dan%le grand Tout organique où ils 
ne font que fe développer. On ne fauroit fe refufer raifonna- 
nablement à cette conféquence , lorfque l’on confidere que l’ef- 
pece de bouton animal eft le membre lui-même , déjà tout formé , 
& qui n’a plus qu’à croître , à fe fortifier & à fe colorer. Il 
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elt donc au moins très-probable , que les membres qui fe repro^ 
duifent préexiftoient dans des germes où ils étoient deffinés très- 
en miniature , & dans le plus grand détail. L’efpece , les pro- 
portions & la pofition de ces germes , que je nommerois ré- 
parateurs , déterminent l’efpece, la maniéré & le lieu des re- 
productions. Je ne reviendrai pas ici à faire fentir combien il 
feroit peu philofophique de recourir à des formations purement 
mccbaniques , pour expliquer ces admirables reproductions. On 
connoit affez ma maniéré de philofopher fur ce grand fujet ; & 
il eft bien fatisfaifant pour moi , que les belles & nombreufes 
expériences de Mr. l’Abbé Spàllanzani , fur les Animalcules 
des infufions , & fur les reproductions animales , concourent à 
confirmer les principes que j’avois adoptes depuis plus de trente 
ans fur l’origine & le développement des Etres organifés. L’Ou- 
vrage (ii) que cet excellent Naturalifte a publié en Italien 
l'année derniere, & qui vient d’étre traduit en François par 
mon favant Compatriote Mr. Senebier , apprend ce qu’on doit 
penfer des forces 'vêgctatrices & des molécules organiques de nos 
c'élebres Epigénéfiftes modernes. Non-feulement Mr. Spallanzam 
a démontré rigoureufement par une multitude d’expériences très- 
variées & très-bien faites , la faulïeté des hypothefes dont il s’agit ; 
mais il a encore découvert l’origine des méprifes de leurs Au- 
teurs , & montré ce qu’ils auroient dû faire pour ne les com- 
mettre point. Je ne faurois trop exhorter les Naturaliftes à lire 
8c à méditer ce bel Ouvrage, que je regarde, à jufte titre, 
comme un des plus parfaits modèles de l’Art d’obferver. 

Je remarque encore , & c’eft un quatrième réfultat ; qu’e» 
général la Nature reproduit précifément ce qui a été retranché. 
Ainfi , lorfqu’on ne retranche qu’une main , la Nature ne re- 
produit qu’une main ; & fi l’on retranche un bras , elle repro- 
duit un bras avec tous fes accompagnemens , &c. On obferve 

(i i) Opufiulct de Phyjîque animale végétait , &C. z YoL in- 8». , Geneve , 
chez Barthélémy Chirol, 1777. 
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pourtant diverfes exceptions à cette loi , comme je l’ai déjà fait 
remarquer , & la cinquième expérience nous en fournit un exem- 
ple afTez frappant. Mr. Sfàllanzani en décrira un grand nom- 
bre d’autres , plus frappans encore , & que fes longs travaux fur 
les Sabpnandres ont mis fous fes yeux. On conçoit aflez qu’il 
n’ett pas difficile de produire ici par art des moiiftruojités de 
bien des genres ; & ces monftruofités peuvent répandre beau- 
coup de jour fur la Théorie des reproductions animales. Ces 
merveilleul'es opérations de la Nature font certainement régies 
par des loix qui découlent en dernier relTbrt de la nature & 
des rapports des divers Touts organiques ; & c’eft principalement 
l’étude ou la recherche de ces loix , qui doit occuper le Na- 
turalifte Philofophe. Parmi ces loix , il en eft de plus ou de- 
moins générales, de plus ou de moins particulières : les unes- 
font fubordonnées aux autres, & toutes le font à une loi plus- 
générale, qui domine fur-tout le fyftéme organique. Rien ne fe 
fait ici à l’aventure: tout y a été pefé calculé , combiné dans, 
le rapport aux occurrences poffîbles; & dans ce merveilleux 
fyftéme d’organes , il n’y a pas jufquau plus petit atome ali- 
mentaire qui n’ait fes proportions , fon mouvement , fon lieu 
& fa fin. Ainfi, ce que nous nommons une anomalie ou une 
monjhuofitê , eft la fuite nécelfaire de ces loix admirables qui. 
xégifTent le Monde organique, & conféquemment une confir-- 
mation de l’exiftence de ces mêmes loix. 

J’apfebçois un cinquième réfultatt quand on ne retranche 
que la main , celle qui lui fuccede eft bien plus grande à là i 
première apparition , que ne l’eft celle qui fe développe à l’ex- • 
trémité d’un nouveau bras. C’eft ce qu’on peut voir en com- 
parant la main de la Fig. io * avec celle de la Fig. 1 2. Dans * pi y s 
le germe préparé pour la reproduétion d’un bras & de tous 
fes accompagnemens , les parties intégrantes de la main doivent 
être proportionnellement plus petites , que dans le germe qui 
ne contient actuellement que les élémens réparateurs d’une main.- 
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C’eft au moins ce que l’obfervation femble indiquer; car le ma- 
melon conique qui précédé l’apparition d’un nouveau bras , n’eft 
pas plus grand que celui qui précédé l’apparition d’une nou- 
velle main. Le corps des Salamandres renferme probablement 
une multitude de germes de différens ordres , appropriéftaux dif- 
iérens genres de reproduirions qu’il s’agit d’opérer; & chaque 
germe fe trouve placé dans le lieu , & de la maniéré qui con- 
viennent le mieux à fon évolution. Mais je dois renvoyer fur 
ce fujet , à ce que j’ai expofé dans les Parties IX & X de la 
Talingèné\it. 

L’évolution des doigts , des mains & des pieds , me fournit 
un fixieme réfultat. Cette évolution ne fe fait point dans les 
mêmes proportions que celles du bras & de la jambe. A l’heure 
que j’écris ceci, le 10 d’Oétobre , le nouveau bras & la nou- 
* PL V. velle jambe de la Salamandre , mutilés le 6 de Juin , Fig. i *, 
ont atteint ou à-peu-près la grandeur des anciens membres , 
tandis que les nouveaux doigts n’ont pas acquis la moitié de 
la grandeur des anciens. Mais ils n’en font pas moins bien for- 
més, comme on peut le reconnoitre par l’infpection des Fig. 8 
& 9 ; & ils ne lailTent pas de s’acquitter de toutes les fondions 
propres aux doigts des Salamandres. 

Un feptieme réfultat enfin, eft celui que préfente le tronçon 
dans les anciens membres qui ont été mutilés. Je ne l’ai jamais 
vu fe prolonger fenfiblement pendant l’évolution du nouveau 
membre. 11 en cft donc à cet égard de ce tronçon , comme de 
celui des Vers-de-terre , & des Vers d’eau douce que je mul- 
tipliois de bouture il y a 3 6 ans (12). Les Figures 2,3 , 10, 
is, .17, 22, 23, peuvent faire juger de la vérité de ce ré- 
fultat. Il en va de même dans la régénération du Limaçon. 
Lorlque les fibres d’un corps organifé fe font endurcies juf- 
qu’à un certain point , elles ne font plus fufceptibles d’extenfion. 

(u) Traite d'Infi(Jo/ogic' t Part. II, Obf. VIL 
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II cft un terme au-delà duquel les élémens des folides ne peu- 
vent plus glifier les uns fur les autres. Ce dernier réfultat me 
donne lieu encore de faire obferver, qu’il concourt évidem- 
ment à prouver, que c’eft bien un nouveau tout organique, qui 
fe développe fur l’ancien & qui fe greffe , en quelque forte , 
avec lui. J’ai fort infilté là-detTus dans un autre Ecrit (13). 

Ce Mémoire fera probablement fuivi d’un autre qui renfer- 
mera la fuite de mes expériences fur les Salamandres. Je me 
propofe de les varier bien plus que je n’ai fait , & de donner 
ainli nailfance à de nouvelles vérités par de nouvelles combi- 
naifons. Mais, je le répéterai encore ; tout ce qu’il me fera per- 
mis de faire en ce genre , ne fera jamais qu’un infiniment petit 
en comparaifon de tout ce que le Public a droit d’attendre de 
la fagacité , de l’adreire & de la patience du célébré Obferva- 
teur de Reggio. Aucun Naturalise n’aura plus enrichi que lui, 
l’Hiftoire fi neuve & fi intérefiante des animalcules des infufions 
& des reproductions animales; & je puis dès à préfent annon- 
cer au Public , qu’il n’enrichira pas moins l’Hiitoire de la géné- 
ration des Végétaux & des Animaux. Avec quelle impatience 
les Amis de la Nature n’attendroient-ils point ces nouveaux fruits 
des laborieufes veilles de notre infatigable Obfervateur , s’ils fa- 
voient , comme moi , combien ils y puiferont de vérités aufii 
imprévues que fécondes en grandes conféquences ! 

(ij) Conjîderalioru fur Us Corps organifis : Art. 245. 


Le 10 AOQobre 1777. 


Tome V. Part. I. 
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SECOND MÉMOIRE 

S U R LA REPRODUCTION 

DES MEMBRES 

DE LA SALAMANDRE 

^LQU yLT X Q_V H 

L f -j 7 g 

Xai continué h Cuivre les Salamandres dont j’ai donné I’hif- 
toire dans mon premier Mémoire (i). Celle que j’avois mutilée 
le 6 de Juin 1777, & qui avoit fait le fujet de ma première 
expérience , avoit ceffé de vivre le 10 de Décembre : j’ignore 1 * 
caufe de fa mort Les membres qu’elle avoit reproduits avoient 
continué à croître & à Ce colorer. Mais il n’avoit point paru 
au pied ce cinquième doigt qui lui manquoit , & que je n’atteu- 
dois plus au commencement d'Octobre. 

La Salamandre mutilée le 3 cfAoût, & dont j’ai rendu compte 
dans la quatrième expérience , avoit pafTé heureufement l’Hyver 
dans nia chambre, & n’eft morte que le 8 d’Avril 1778 > pro- 
bablement pour n’avoir par renouvellé l’eau du vafe affez prompte- 
ment. Les deux nouveaux doigts de la main coupés longitu- 
dinalement, n’avoient encore à cette date, que la moitié delà 
longueur des anciens doigts. 

La Salamandre à qui j’avois coupé la queue le 1 1 de Juillet 
(1) Journal île Fhyfîquc , Novembre 1777. 
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1777» & dont j’ai donné les détails dans la fixieme expé- 
rience a eu le même fort que les précédentes : elle ne vivoit 
plus vers la mi-Novembre. La queue s’étoit fort prolongée ; & 
on avoit peine à dirtinguer la partie reproduite d’avec l’an- 
cienne , tant la première s’étoit colorée ou rembrunie. 

J’ai eu plus à regretter la perte de la Salamandre de la cin- 
quième expérience , je veux dire de cette Salamandre à qui 
j’avois coupé trois doigts à une main & qui en avoit repoufle 
quatre : cette monftruofité me la rendoit plus précieufe. Je 
l’a vois fort foignée pendant l’IIyver , & elle fe portoit très-bien 
encore au Printems fuivant Je ne faurois dire ce qui l’a fait 
mourir. Mr. Spallanzani m’a appris en dernier lieu , que ces 
petits Qpadrupedes nourrKTcnt dans leur intérieur des Vers ronds : 
peut-être que lorfque ces Vers fe multiplient beaucoup , ils 
abrègent la vie de l’Animal. Quoiqu’il en foit , les quatre nou- 
veaux doigts de la main avoient pris aflfez d’accroiflement ; mais 
leur arrangement étoit demeuré aufli irrégulier qu’il eft repré- 
fenté dans la Figure 2 1 * de mon premier Mémoire. Ces nou- 
veaux doigts s’étoient aufli fort colorés. 


Je ferai remarquer ici , qu'il n’efl pas néceflaire de renou- 
veller l’eau aufli fouvent en Hyver qu’en Eté. J’ai vu l’eau des 
vafes où une feule grande Salamandre étoit renfermée , fe con- 
ferver allez claire en Hyver pendant huit à dix jours , tandis 
qu’en Eté elle fe trouble au bout de deux à trois jours , & 
quelquefois plutôt. En Eté les Salamandres tranfpirent, & éva- 
cuent davantage : elles font aufli alors plus avides de nourriture. 
Leurs déjedions ne préfentent rien de folide : ce font des fila- 
mens ou des floccons grifâtres, qui voltigent dans l’eau (2). 


(*} -ff II arrive neanmoins affez fou- 
vent que les Salamandres évacuent de 
petites mafies de ligure ronde ou ovoïde , 
d’une couleur bruue, & qui n’a que 


très-peu de confiftance. II eft de cet 
mafies qui ont au moins la gioffeur d’un 
pois. 

R r a 
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Ce n’eft qu’au bout d’un tems bien plus long qu’on ne l’im»i 
gineroit , que les nouveaux doigts acquiérent toute la grandeur 
des anciens. J’ai eu des Salamandres chez lefquelles les doigts 
reproduits n’avoient au bout de plus de treize mois , que les 
deux tiers de la longueur de ceux qui appartenoient à des mem- 
bres qui n’avoient point été mutilés. 

Il m’a paru en général , qu’il n’en va pas de même des bras 
& des cuiflës , des avant bras & des jambes nouvellement re- 
produits ; les uns & les autres parviennent plutôt à acquérir la 
grandeur propre à l’efpece (3'. Il en eft de métpc de la queue. 
Mais toujours, toutes ces reproduirions font-elles très-lentes en 
comparaifon de celles qui s’opèrent chez les Polypes & les Vers 
d'eau douce. J’en ai indiqué les raifons dans mon premier 
Mémoire. 

Je vais maintenant rendre compte des nouvelles expériences 
que j’ai tentées fur ce petit Qyadrupede , fi digne d’occuper 
le Naturaliite Philofophe. 

EXPÉRIENCE L 

Pour s'affurer fi les membres qu'une Salamandre reproduit ac- 
tuellement , contiennent les mêmes four ces de réparation que les 
membres retranchés. 

Le 2 de Juin 1778» j’ai coupé à une grande Salamandre, 
le bras gauche & la cuifl'c droite. 

Au commencement de Juillet, un nouveau bras & une nou- 
velle cuifle avoient commencé à fe reproduire. Ils étoient encore 
en miniature ; mais les doigts étoient bien formés & bien dif- 

(;) Ccft une remarque que j’avois 1 fixieme rcfulwt de mon premier Mc- 
déjà eu occaGon de faire dans le | moire. 
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tinfls; & tels à-peu-près que ceux qui font repréfentes dans les 
Figures 6 Si 7 * , de mon premier Mémoire. 

Le 1 1 du même mois de Juillet , j’ai voulu tenter une ex- 
périence qui me paroifloit très - importante , relativement à la 
théorie des reproductions animales. Cette expérience avoit pour 
but de m’aiTurer fi les membres qu’une Salamandre reproduit ac- 
tuellement , & qui 11e font encore que des efpeces de miniatures, 
contiennent déjà les mêmes fources de réparation que les an- 
ciens ; c’eit-à-dire , s’il eft dans ces nouveaux membres des 
germes qui contiennent en petit , des membres feniblables à ceux 
qu’on retranche. 

Dans cette vue , j’ai coupé ce même jour 1 r de Juillet , la 
nouvelle main, & le nouveau pied que reproduifoit ma Sa- 
lamandre. 

Le 21 du même mois , j’ai commencé à appercevoir au bout 
de la jambe reproduite , deux nouveaux doigts extrêmement 
petits ; mais très-faciles à reconnoitre , même à la vue fimple. 

Le 24 , on voyoit au bout du nouvel avant-bras , une main 
paifiante, garnie de trois doigts bien formés. 

Le nouveau pied qui s’étoit reproduit, montrait quatre doigts 
bien diftimfis. 

Ces nouveaux doigts de la main & du pied , n’avoient gueres 
que J ou 5 de ligne de longueur. 

Il eft donc bien prouvé par cette première expérience, que 
les nouveaux membres qu’une Salamandre repoufle actuelle- 
ment , peuvent faire , comme les anciens , de nouvelles pro- 
duisions, & donner naiflance à des membres feniblables pour 


* Pi r. 
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l’eflentiel à ceux qui ont été retranchés, & qui n’en different 
que par la petitefle , la confiltance & la couleur. Je dis la 
confiitance & la couleur ; car j’ai déjà fait remarquer dans mon 
premier Mémoire, que les membres qui repoufTent a&uellement 
font d’une confillance beaucoup plus délicate , & d’une couleur 
beaucoup plus claire que les anciens. 

Mais il étoit encore très-intéreflant de favoir , jufqu’où s’éten- 
dent ici les relTources de la Nature ; & fi en retranchant plu- 
fieurs fois confécutives le membre reproduit, la Nature en re- 
produiroit conftamment un nouveau. 

J’ai donc coupé pour la fécondé fois à ma Salamandre , la 
main & le pied qu’elle venoit de reproduire. J’ai fait cette fé- 
condé opération le 3 1 de Juillet. Les doigts reproduits avoienf 
ce jour-là environ une ligne de longueur. 

Le 13 d’Aoùt, j’ai vu apparoître de nouveaux doigts au bout 
de l’avant-bras & de la jambe. Une nouvelle main & un nou- 
veau pied commençoient donc à fe reproduire. 

Le 1 { du même mois , on obfervoit très-diftinélement trois 
doigts à la main & au pied. Ils étoient déjà bien formés , quoi- 
que dans un extrême raccourci. 

Le 24 , la main & le pied paroifToient bien refaits : mais tous 
deux étoient d’une grande petitefTe. La main avoit tous fes 
doigts : le pied n’en montroit encore que quatre ; & je dirai à 
cette occafion , que le cinquième doigt du pied tarde toujours 
beaucoup à paroitre. Souvent même il ne paroît point. 

Ce même jour 24 d’Août , j’ai cru que je pouvois couper 
pour la troifieme fois la main & le pied nouvellement reproduits, 
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Le 1 3 d’Odobre , j’ai fait la quatrième opération : les mem- 
bres reproduits étoient alors dans le même état que ceux que 
j’avois retranchés par la troiCeme opération. 

Il efl; donc de plus en plus conftaté , que chaque membre 
qui fe reproduit fucceflivement , contient de nouvelles fourccs. 
de réparation » & qu’elles y exiftent déjà , quoique le membre 
foit encore extrêmement petit. 

En recoupant ainfi les membres à mefure qu’ils fe repro- 
duifoient , j’ai cm remarquer que le bout de l’avant - bras , & 
celui de la jambe prenoient un peu plus dé groiïeur qu’à l’or- 
dinaire , comme li les fucs nourriciers refluoient fur ce bout 
par le retranchement fucceiïif du membre reproduit. 

Au refte, la faifon a été très-favorable à ces reprodudions 
elle a été conflamment très-chaude & très-feche. Le Thermo- 
mètre de Reaumur, bien ifolé fur une grande terrafle- & à 
l’ombre , étoit le 1 4 & le 1 î d’Aout , entre le vingt-fixieme 
& le vingt-feptieme degré. Ce Thermomètre étoit de mercure & 
purgé d’air. Pendant la plus grande partie de l’Eté , il s’eft tenu 
aux environs du vingt-unieme ou du vingt-deuxieme degré ; & 
la température du cabinet où je tenois ma Salamandre , ne dif- 
féroit que peu de celle de l’air extérieur.. . 

EXPÉRIENCE IL. 

Sur le même fujet. 

En même tems que je faifois fur une dé mes grandes Sala- 
mandres l’expérience^ que je viens de rapporter , j’en faifois une 
femblable fur une Salamandre de même grandeur , pour avoir, 
des réfultats comparatifs. En voici les principaux détails. 
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Le 2 de Juin 1778, j’ai coupe' le bras & la cuiffe gauche 
à la Salamandre dont il s’agit. 

Au commencement de Juillet , une nouvelle cuiffe & une 
nouvelle jambe, avoient commencé à fe reproduire. Le nou- 
veau pied montroit deux doigts bien formes. 

Le 1 1 du même mois , de nouveaux membres avoient rem- 
placé ceux que j’avois retranchés. Ces membres paroiiloient bien 
refaits ; mais ils n’étoient encore que des miniatures d’une con- 
fiftance trcs-délicate. 

Ce même jour , j’ai coupé la main 8c le pied qui venoient 
rie fe reproduire. 

Le s 2 un nouveau pied commençoit k fe montrer: on y 
diftinguoit nettement deux doigts bien formés. Le 24 , on en 
comptoit trois. Mais la nouvelle main ne paroîffoit point en- 
core : au moins n’y appercevoit-on point la naiilànce des doigts. 
Le thermomètre fe tenoit aux environs du vingt-troifieme degré. 

Le 29 , la nouvelle main montroit trois doigts bien façonnés. 

Le 3 1 , j’ai coupé pour la fécondé fois la main & le pied 
nouvellement reproduits. Ils avoient alors une bonne ligne de 
longueur. 

Le ry d’Août, une nouvelle main & un nouveau pied ap- 
paroiffoient ; & montroient chacun trois doigts bien formés. 

Le 24 , la nouvelle main étoit garnie de fes quatre doigts , 
& le nouveau pied de fes cinq doigts j tous très - viübles , quoi- 
que très-petits. 

U 
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Le même jour , j’ai coupé pour la troifieme fois la main & 
le pied nouvellement reproduits. 

Le 13 d’Oéfobre , le* doigts de la main & du pied repro- 
duits avoient une bonne ligne de longueur. On en comptoit 
quatre à la main & autant au pied. On n’appercevoit point en- 
core dans celui-ci la naiflance du cinquième doigt. 

Je n’ai pas laide de faire ce même jour la quatrième opé- 
ration , & j’en attends les réfultats (4) ainfi que ceux de la qua- 
trième opération faite fur la Salamandre de l'expérience pré- 
cédente. 

Voila donc deux expériences qui concourent ît établir la 
même vérité ; je veux dire , que les membres qui fe reproduis 
fcnt a&uellement dans une Salamandre , & qui ne font encore 
que des miniatures , font pourvus comme les anciens membres 
de germes réparateurs , qui commencent à fe développer dès 
que l’extrémité du nouveau membre a été retranchée. 


(V) ft Cette quatrième opération a 
été fuivie comme les précédentes , d'une 
nouvelle reproduction de membres. Di- 
verfes occupations m’ayant fait perdre 
de vue cette Salamandre , ce n’a été 
que le *6 d' Août 1779 , que je lui ai fait 
fubïr une cinquième opération. Ce jour- 
là , le plus long doigt de la main avoit 
1 ; ligne Le plus long doigt du pied 1 i. 
Tous croient très-colorés & fort menus. 
La main montrait quatre doigts , dont 
le premier & le quatrième étaient impar- 
faits. Le p'eJ 11’avoit pouffé que tiois 
doigts , plus dillans les uns des autres 
qu'a l'ordinaire. 

Tout. F. Part. I. 


A l’heure que j’écris ceci , le ;o d’Oc- 
tobtc 1780,1e premier & le quatrième 
doigt de la main , font dans le meme 
état d'imperfection que le î6 d’Aoùt 
1779. Le quatrième elt à peine vifible ; 
& ne fe montre que comme une pointe 
très-courte. Le pied n'a que trois doig'?. 
Cette Salantandte a beaucoup diminué 
de grandeur , & s’eft extrêmement rem- 
brunie Elle mange fort peu & rare- 
ment. Depuis long tems elle fe tient 
toujours à !a fu face de l’eau , & ne peut 
gagner le fond. Son venue cft ptcfque 
toujours fort lenflé. 

S s 
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EXPÉRIENCE I.II. 

Sur ait pied Çv t:nc main d'une Salamandre, coupés t un de biaisé 
Ôf l'autre fuivant fa longueur. 

On ne fauroit trop varier des expériences de la nature de 
celles que je raconte. Le lieu & la maniéré de la fection doi-. 
vent influer plus ou moins fUr le lieu & la maniéré des repro- 
duirions. Les germes dellinés à opérer ces merveilles , n’ont pas 
été , fans doute , répandus nu hafard dans l’intérieur des mem- 
bres. Il eft bien plus philofophique de penfer , qu’ils y ont été 
diftribués & arrangés dans un ordre que nous admirerions , fi 
nos meilleurs verres fuffifoient à les mettre fous nos yeux. 
Mais nous ne faurions encore pénétrer dans ces fecrets de l’or- 
ganifation de l’Animal ; & tout ce qu’il nous eft permis de 
faire fe réduit à quelques expériences propres à éclairer l’Efprit 
fur ce qui échappe ici à nos regards. Ç a été principalement dans 
cette vue que j’ai tenté de couper les membres de la Salamandre 
de différentes manières ; je veux dire, tantôt tranfverfalement, 
tantôt plus ou moins obliquement, tantôt longitudinalement. 
Voici le détail d’une expérience que j’ai tentée à la fois de la 
fécondé Si de la troiiicme maniéré : j’ai déjà donné allez d’exem- 
ples de la première.. 

Le 29 de Janvier 1778 , j’ai coupé de biais le pied gauche 
d'une grande Salamandre, & ne lui ai laiflé que le premier doigt. 

Le y de Juin, elle avoit reproduit les quatre doigts retran- 
chés; mais ils n’étoient pas placés precifément comme ils le 
font , quand on fait la feclion fur une ligne perpendiculaire à 
la longueur du membre. Le bout du pied étoit un peu renflé. 

* Pi Vl. La figure 1* repréfente tout cela au naturel : 1 , le doigt con- 
fervé ; 2 , 9 , 4 , y , les doigts reproduits : r , renflement du 
’ fl V. bout du pied. Il faut comparer cette Figure avec la Figure 9 *■' 
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du premier Mémoire , pour juger de la différence qui a refaite 
ici des deux maniérés d'opérer. 

Le même jour où j’avois opéré fur le pied de ma Salaman- 
dre , j’avois elfayé de partager la main gauche de l’Animal par 
le milieu , fuivant fa longueur , en poullant la fection jufques 
fur l’avant-bras. 

Quelques jours après, j’avois vu paroitre de la moififfure fur 
les plaies. Cette moififfure avoit fait bien des progrès en alTe2 
peu de tems; & enfin une partie du membre étoit tombée en 
pourriture , & trois doigts avoient difparu. 

Le f de Juin , l’avant-bras & la main étoient tels qu’ils font 
repréfentés dans la Figure 2 *. r , le doigt confervé : 2 , 3,4, 
les trois doigts reproduits, qui n’ont pas précifémcnt la même" 
pofition qu’on y obferve , lorfqu’on fait la fedion tranfverfale- 
ment. r , renflement très-fenfible à l’extrémité de l’avant-bras. 

Je dois faire remarquer ici , que dans cette expérience , comme 
dans prefque toutes celles que j’ai rapportées, la Nature a re- 
produit un nombre de parties égal à celui des parties retran- 
chées ; & ce fait efl: bien digne d'attention. 

EXPÉRIENCE IV. 

Sur des membres d'une Salamandre, coupés par le milieu fuivant 

leur longueur. 

Le 1 6 de Juin 1778 , j’ai partagé par le milieu fuivant leur 
longueur, la main droite & le pied droit d’une grande Sala- 
mandre. 

Au bout de quelques jours , les plaies fa font couvertes d’une 

S s 2 
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moifilTure blanche ou blanchâtre, très- fine, & quia fait bientôt 
de grands progrès. Elle s’eft épaiflie & alongée de plus en plus.; 
& comme je prél'umois allez qu’elle annonqoit la perte pro- 
chaine des membres, je l'ai enlevée à plufieurs reprilcs avec la 
pointe d’un pinceau. Elle s’ell obltinée à reparoitre , & j'ai été 
obligé de revenir chaque fois à l’enlever avec le pinceau. Crtte 
produflion finguliere mériteroit un examen approfondi, auquel 
le n’ai pu me livrer. J’ai très-bien vu quelle ctl formée de fils 
extrêmement délies , l'emblables à ceux qui caradérilènt la moi- 
filfure qui naît fur les parties des Végétaux & des Animaux 
expofées à l’humidité. Les fils de la moifilTure dont je parle, fe 
prolongeoient quelquefois au point d’atteindre à une longueur 
d’environ demi-pouce ou même davantage. J’avois vu quelque 
chofe d’analogue dans ces Vers d’eau douce , que je multipliois 
de bouture en 1741 & 1742, & je regardois alors cette forte 
de moifilTure , comme un ligne de gangrené. Gette idée de 
gangrené m’étant revenue à Tefprit , tandis que j’obfervois la 
moifilTure de ma Salamandre , j’ai imaginé de frotter les plaies 
avec un pinceau, dont j’avois plongé la pointe dans une infu- 
fion de Quinquina : mais je ne faurois dire û ce petit procédé a 
été plus efficace que celui auquel j’avois eu d’abord recours. 
Quoiqu'il en foit , malgré tous mes foins je n’ai pu empêcher que 
le troifieme doigt du pied ne foit tombé fur la fin de Juin , ainü 
que le fécond de la main. Il y a lieu de penfer, qu’en parta- 
geant les membres fuivant leur longueur , oa occafione un 
beaucoup plus grand défordre dans la partie , & l'ur-tout dans 
les vaiflVaux. On y fait au moins de plus grandes plaies, & 01» 
met ainfi à découvert une plus grande étendue de l'intérieur, 
des chairs. 

Le 26 de Juillet les parties de chaque membre, qui avoient- 
été féparées par l’opération , étoientj bien réunies , & les plaies 
bien cicatrilées : les cicatrices avoient même entièrement difparu. 
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Le même jour, j’ai apperçu au milieu du pied un très-petit 
bouton grifitre , demi-tranfparent , qui annonçoit l'apparition 
du doigt deftiné à remplacer celui qui étoit tombé. La Fig. 3 * * PI. VL 
préfente au naturel le pied fur lequel j’avois opéré , obfcrvé à 
cette date du 26 de Juillet. n , petit mamelon ou le nouveau 
doigt qui commence à pouffer. Remarquez que le pied pnroit 
un peu plus large que dans l’état naturel. Remarquez encore, 
que le nouveau doigt pouffe précifément à la place où il devoit 
pouffer pour remplacer celui que la gangrené a détruit, 
i 

La. Figure 4 eit celle de la main que j’avois partagée par 
le milieu , & qui a été deflmée au naturel ce même jour 2 6 
de Juillet. Elle ne montre aucun indice de cicatrice ; tout y eit 
parfaitement confolidé. Mais on n’y apperçoit point encore d’in- 
dice de la nouvelle production qui doit s’y développer. 

Le 1 r d’Aout , le nouveau doigt du çied avoit fait des pro- 
grès très-fenfibles : le petit mamelon s’ttoit alongé , & avoit 
pris une forme qui ne permettoit plus de le méconnoitre pour 
un véritable doigt. La Figure y le montre au naturel, n , ce 
nouveau doigt. 

La Figure S e(t celle de la main deffinée an naturel le même' 
jour. On voit en « , la naiffance du doigt qui va remplacer 
celui que la main a perdu. • 

Le 14, la Salamandre eft morte fans que j’aie pu découvrir 
la caufe de fa mort. 

EXPÉRIENCE V. 

Sur le même fujet. 

Le 27 de Juillet , j’ai répété l’expérience précédente fur lai 
main gauche & le pied gauche d’une grande Salamandre. . 
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La moififTare n’a pas manqué de paroitre fur les plaies , & 
au bout d'environ trois jours elle s’eft montrée en fi grande 
abondance , que le membre entier m’a paru en danger. Je fuis 
cependant parvenu à enlever avec un pinceau une grande partie 
de cette moifilfure : mais, craignant de ne pouvoir conferver 
une des moitiés du membre , j’ai pris le parti de retrancher le 
bout de cette moitié par une feétion tranfverfale. 

Au bout de quelques femaines, j’ai vu apparoitre fur la coupe 
tranfverfe de la moitié de la main , deux petits mamelons qui 
m’ont annoncé la reprodudion de deux doigts. 

J’ai vu enfuite paroitre fur la coupe tranfverfe de la moitié 
du pied, un autre mamelon qui indiquoit la naüTance d’un nou- 
veau doigt. 

L’énorme plaie s’étoit [bien cicatrifée dans les deux mem- 
bres, & il n’en reftoit aucun veftige. 

Les femaines fuivantes, les mamelons de la main & celui du 
pied ont continué à fe prolonger ; & le 1 8 de Septembre , la 
main étoit pourvue de deux nouveaux doigts , d’environ J | ligne 
de longueur. Leur pofition étoit telle qu’elle devoit être pour 
donner à la main fa forme naturelle. Mais leur couleur étoit 
plus claire que celle des anciens «doigts. 

Le nouveau doigt du pied étoit un peu plus long que le 
plus grand des doigts reproduits de la main : il avoit environ 
deux lignes. Le cinquième doigt n’avoit point encore commencé 
à paroitre: 8 c à l’heure que j’écris ceci, favoir le 26 d’Oclo- 
bre , ce pied n’a encore que quatre doigts. 
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EXPÉRIENCE VI. 

Sur une Salamandre à qui on avoit coupé les deux derniers doigts 
de chaque main , êf les cinq doigts du pied gauche. 

Entre les plus beaux phénomènes que préfente la réintégra- 
tion de nos Saladîandres , un des plus frappans eft l’efpece de 
a confiance avec laquelle la Nature reproduit un nombre de 

parties , égal à celui des parties retranchées. Cela eft vrai fur- 
tout des mains. Si l’on retranche trois doigts à une main , il 
en renaîtra trois ; fi l’on n’en retranche que deux , il n’en re- 
naîtra que deux , &c. Mais j’ai déjà fait remarquer , que cette 
forte de confiance fe dément fouvent <1 l’égard du pied; & qu’il 
arrive fréquemment qu’il ne reproduit que quatre doigts r 
lorfqu’on en a retranché cinq. Je n'ai aucune conjecture fur cette 
anomalie. 

Le 31 de Juillet 17781 j’ai retranché & une grande Sala- 
mandre les deux derniers doigts de chaque main , & les cinq 
doigts du pied gauche. 

La Nature n’a pas manqué de reproduire les deux doigts 
retranchés à chaque main , & elle a encore reproduit les cinq 
doigts du pied. Tous ces nouveaux doigts fe font montrés 
d’abord comme à l’ordinaire , fous la forme d’autant de petits 
mamelons , plus ou moins arrondis : ils fe font enfuite alongés 
peu-a-peu , & ont pris la forme & les proportions propres 
aux doigts. 

Le 27 d’Oétobre, j’ai fait deffiner la main gauche pour faire 
juger de la poGtion , de la forme & des proportions des doigts 
reproduits. Je n’ai pas hit deffiner la main droite , parce qu’elle 
relfembloit parfaitement à l’autre. La Figure 7 * reprefente donc * pi. n, 
la main gauche , vue au naturel, u , n , font les nouveaux doigts , 
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qui n’ont pas encore atteint la moitié de la grandeur des an- 
ciens ; mais dont la poûtion , la forme & les proportions font 
très-régulieres. 

Il n’en va pas de même des nouveaux doigts du pied. Les 
trois derniers , c , d, e , Fig. 8 » ont crû dans la place naturelle . 
mais les deux premiers, a, b, ont poulie au-deffous des au- 
tres; enforte que le fécond, b, fe trouve placé fous le troi- 
fieme, c, au lieu d’être placé à côté. La forme du pied paroit 
allez altérée : il eft plus large ou plus renflé , r. J’indique ces 
anomalies ou ces fortes de monftruofités , parce qu’elles ne font 
point indifFérentes à l'hiltoire des reproductions. 

i! EXPÉRIENCE VIL 

Qui -prouve combien la reproduction des membres de la Salaman- 
dre ejl retardée par le froid. 

Os fait allez combien la chaleur favorife le développement de 
tous les Corps organifcs. Les Animaux végètent comme les 
Plantes , & la chaleur aide puilfamment la végétation. 

Les expériences fur les Polypes & fur les différentes Efpeces 
de Vers d’eau douce qui multiplient de bouture , nous avoient 
appris , il y a plus de 3 7 ans , que la reproduction des mem- 
bres de ces finguliers Animaux , étoit fort retardée par le froid , 
& que fi on les coupoit à la fin de l’Automne & fur-tout en 
Hyver , la reproduction ne s’achevoit qu’au bout de plulieurs 
femaines , tandis qu’elle s’opéroit en Eté au bout d'un petit 
nombre de jours. 

Mes expériences fur la reproduction des membres de la Sa- 
lamandre aquatique m’ont confirmé la même vérité , & d’une 

manière 
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maniéré bien frappante. On en jugera par les petits détails que 
je vais expofer. 

Le 6 de Septembre 1777, fai coupé très-près du corps à 
une grande Salamandre le bras & la cuiiïe. Je l’ai tenue dans un 
cabinet fans feu , jufques vers le mois de Janvier. Mais craignant 
alors que le froid du lieu ne lui fut nuifible , je l’ai tranfportée 
dans ma chambre avec d’autres Salamandres , fur lefquelles j’a- 
vois tenté diverfes expériences. Toutes y ont palfé l’Hyver très- 
heureufement. La température de cette chambre étoit à l’ordi- 
naire pendant le jour de cinq à flx degrés : mais elle diminuoit 
allez fou vent de deux à trois degrés pendant la nuit 

Le 6 de Mars 1778, les nouveaux membres qui fe repro- 
duifoient , n’avoient que la longueur qu’ils acquiérent en Eté au 
bout de fix femaines ou deux mois. Les Figures 9 8c 1 o * les • pj, px 
montrent tels qu’ils étoient ce jour-là: b, le bras naifl'ant: c, 
la cuilTe naifTante. Ces membres n’avoient donc encore que la 
forme de moignons , quoiqu’il fe fût écoulé fix mois depuis 
l’opération. 

Le 9 d’Avril, les membres reproduits fe montroient comme 
dans les Figures 11 & ra: b, le bras, à l’extrémité duquel on 
commence à appercevoir deux doigts nailfans : c, la cuide, où 
l’on diltingue nettement trois doigts bien formés , & un quatrième 
qui ne fait que commencer à paroitre. Cette Figure ia répond 
à la Figure 7 * de mon premier Mémoire. * PI. F. 

t 

Je n’ai pu continuer à fuivre ks progrès de cette reproduc- 
tion, parce que la Salamandre elt morte pendant le courant 
du mois. 




Tome V. Partie I. 


T t 
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EXPÉRIENCE VIII.. 

Sur une Salamandre dont partie de la queue avait été coupée 
longitudinalement. 

On a vu , Expérience VI de mon premier Mémoire , ce qui 
fe pafTe dans la reproduction de la queue de la Salamandre,, 
lorfque ce membre a été coupé tranfverfalement. 

J’ai dit , qu'il eft compofé d’une fuite de petites vertebre» 
ou d’ofielets , accompagnés de vailTeaux fanguins & de nerfs , 
& recouverts de mufcles & de chairs. Ce tout organique elt 
donc d’une grande compofition ; & l’on feut combien fa repro- 
duction en devient plus admirable , lorfqu’on le coupe tranfver- 
falement ; car alors , ce ne font pas feulement des vailTeaux , des 
nerfs, des mufcles, &c, qui le reproduifent , ce font encore des 
parties ofl'eufes , d’une llructure allez recherchée , articulées les 
unes aux autres , & qui jouent les unes par les autres. Mais , com- 
bien de parties molles & de parties dures , d’une tlruéture plus 
recherchée encore , qui fe reproduifent pareillement dans les au- 
tres membres, & avec la même facilité & la même régularité!* 

On juge bien après cela, que fi l’on déchiqueté la peau de 
la queue , fi l’on y fait de profondes incifions en divers fens , 
ou que l’on en détache des lambeaux plus ou moins longs &. 
plus ou moins larges , fuivant une direction parallèle aux ver- 
tèbres , ce ne fera rien du tout pour la Nature, que de con-, 
folider de telles plaies , & de réparer la perte de ces lambeaux. 
C’elt ce que j’ai contemplé de mes propres yeux. Je n’en rap-- 
porterai qu’un fcul cas. 

Le 7 d’Aout 1778 , j’ai détaché un lambeau de la queue' 
d’une grande Salamandre , d’environ un pouce de longueur fur 
deux lignes de largeur. La plaie s’elt confolidée très-prompte-^ 
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ment , & dès le i f , j’ai tu paroître fur toute fa longueur une 
lame mince & tranfpalrente , deftinée à remplacer le lambeau 
que j’avois détaillé. Ce remplacement a été achevé au bout de 
quelques femaines ; & on ne pouvoit plus dillinguer le lambeau 
reproduit d’avec le refte de la queue. 

RÉFLEXIONS 

SUR CES REPRODUCTIONS ORGANIQUES. 

Si l’on compare ces nouvelles expériences avec celles du 
premier Mémoire ; on reconnoitra , qu’elles concourent toutes 
à confirmer les réfultats que j’avois déduits des premières , & 
placés à la fin du Mémoire , comme autant de vérités phyfio» 
logiques que la Nature m’avoit paru avouer. 

Entre ces vérités eft celle de la préexiflence des germes 
deftinés à réparer au befoin la perte des membres. Quand, pour 
expliquer cette réparation, on recourt à des forces de rapport (f)> 
à une force vcgctatrice ou expanfice ( 6 ) , à une force effentielïe (7) 
à la matière & chargée de l’organifer , à des moules intérieurs » 
& à des molécules organiques (8) . on prononce des mots très- 
feientifiques , auxquels on ne fauroit attacher aucune idée dif- 
tinde. Pour rendre raifon d’un certain effet , il ne fuffit pas de 

d'Ânatomie à Pétersbourg , gui a effhyé 
d’introduire cette force effentielïe dans 
la Phyfique organique. On peut voir un 
précis de Ton hypothefe dans la fécondé 
Note de l’Art CCCXUV, de ma non. 
velle édition des Conjidérationsjiu ht 
Corps organises. Oeuvres 1 T. III. 

(8) tt L'hypothefe favorite de Mr. de 
Buffon. 

T t * 


(O tt Os forces de rapport a voient 
été imaginées par Mr. de Maufertcis : 
Il faut voir dans fon ingénieux Ouvrage 
de la Vénus Phyfique , l'emploi qu’il 
•voit tenté d’en faire , pour expliquer 
les myfteres de la génération. 

(é) tt Cette force végétatrice su ex- 
panjîvc , eft de la création de Mr. 
Neediia.u. 

(7> -tt C’eft Mr. WOLr . Profeffeur 
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dire , qu’il eft produit par une certaine .force ; il faut montrer 
comment l’idée de l'effet eft renfermée dans celle de la force , 
& montrer encore comment , en fuppofant l’exirtence de cette 
force , on explique d’une maniéré fatisfaifante les principales 
particularités que prélente l’effet. Or quand on dit qu’une jambe 
ou un bras d’une Salamandre eff produit par une force vrgé- 
tatrice ou par toute autre force, voit-on clairement comment 
l’exiftence de ce bras ou de cette jambe découle naturelle- 
ment de la fuppofition de la force ? Les forces phyfiques ne fe 
donnent pas à elles -mêmes leurs déterminations. Une force 
quelconque eff en foi indéterminée. Comment dont la force vé- 
gêtatrice qu’on fuppofe , eit - elle déterminée à produire une 
jambe , plutôt qu’un bras , qu’elle pourroit également produire ? 
Comment encore donne-t-elle à chaque partie de cette jambe 
la forme , les proportions & la ftruclure qu’elle doit avoir pour 
entrer dans la compofition du membre ? Comment enfin , met- 
elle entre toutes les parties un arrangement & des rapports ,, 
en vertu defquels elles confpirent toutes au même but ? 

Dire qu’une certaine force expanfivc qui réfide dans le tron-' 
çon de l’ancien membre, en prolonge les vaiffeaux, les nerfs, 
les mufcles, les oflelets, &c. ; ce ne feroit rien dire du tout: 
car il eff bien clair, qu'il ne réfulteroit d’un tel prolongement 
qu’un fimple moignon ou un cône charnu , plus ou moins 
alongé : mais ce cône pourroit-il avoir à fon extrémité une main 
ou un pied garnis de tous leurs doigts ? Ce* doigts pourroient- 
ils être fournis- de toutes leurs articulations , & obferveroient-ils> 
entr’eux les proportions & l’arrangement que nous y voyons ? 
Qu’on prolonge par la penfée toutes, les fibres du corps d’un 
os •, on n’aura jamais qu’un fimple cône oflëux , d’autant plus 
alongé que la force expanfive fera fuppofée plus grande , & 
que les fibres fur lefquelles elle fe déployera feront fuppofées 
plus duftiles : mais ce cône pourra-t-il être façonné à fon fom- 
met dans le rapport à une certaine articulation ? Commept 
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cette articulation , qui fuppofe des formes particulières & fouvent 
allez recherchées , pourroit-elle réfulter du fimple prolongement 
de fibres droites & à-peu-près parallèles ? Comment la force 
expanlive changeroit-elle la diredion de ces fibres , les contour- 
nerait-elle , & les difpoferoit-elle de maniéré à produire une 
charnière ? Comment placerait - elle dans cette charnière des 
glandes deftinées à filtrer le fuc qui doit aider le jeu de l'arti- 
culation ? &c. &c. 

On voit allez que ce que je viens de dire des parties of- 
feufes , s’applique de foi-même aux parties molles. Comment r 
par exemple, le fimple prolongement des fibres charnues de 
b queue de la Salamandre produiroit - il cette multitude de 
petites glandes dont la queue elt parfemée , & qui filtrent le 
fuc vifqueux dont elle eit enduite ? Comment encore le fimple 
prolongement des fibres charnues , placées à la bafe de la corne 
coupée d’un Limaçon, produiroit-il une nouvelle corne, & pla- 
ceroit-il à l’extrémité de cette corne un œil pourvu d’une uvéc 
& des ttois humeurs (9). 


Je ne parle pas de cette force effentieïïe qu’un Epigénéfiite 
très-moderne attribue gratuitement à la matière , & qui , félon 
lui, eft chargée de l’organifer. On voit d’abord qu’il vaudroit 
tout autant admettre les Natures plaJHques , ou les Ames for- 
matrices de Redi & d’HAimocKER. D’ailleurs , on peut faire 
contre cette prétendue force elfentielle , les mêmes difficultés 
que je viens de propofer contre la force expanjive. Ce. ne font. 


(9) C’eft à la prodigieufe dextérité de 
SwammerDam dan» l’art des dlfTec- 
tions , que nous devons la connoiflance 
de la ftrufture de l'oeil du Limaçon. 
Voyez fa belle HiRoire de ce Coquillage 
dans la Bible de la. Nature , dont on 


trouve la traduftion fiançai Te dans le- 
Tome V de la Coilcllian académique. 
tt On pourra fe borner , fi l’on veut , à 
ne con lutter que la Note 5 du Chap. XXI- 
de la Part. III de la Contemplation de.- 
lu Nature. Oeuvres , T. IV. 
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jamais que des mots qui n’enrichi (Tent que les Dictionnaires J 
& point du tout la Phyfiologie. 

Je renvoyé ici à ce que j’ai expofé fur les Natures plafti» 
qucs , au commencement de la Partie XI de la PaJingénéjte. 

Je ne dirai rien non plus des molécules organiques , puifqu’un 
excellent Obfcrvateur en a démontre ü rigoureul'einent la non- 
cxiftence par une très - belle fuite d’expériences & d’obferva- 
tions extrêmement variées. Voyez le troifieme réfultat de mon 
premier Mémoire fur les Salamandres. 

A l’égard des moules intérieurs , j’avoue que je ne les conçois 
pas mieux que les forces plaftiques. Et remarquez, que ce ne 
font pas Amplement des cylindres ou des cônes folides qu’il 
s’agit de mouler ; ce font d?s tuyaux creux , des tifTus , &c. 
Mais , indépendamment de cette difficulté & de bien d’autres qui 
s’offrent ici , où feroit le moule intérieur d’une main , d’un 
pied , d’un œil , d’un cerveau qui n’exiftent plus dans l’Animal , 
& qui pourtant s’y reproduifent en entier? Ne confondez pas 
néanmoins les organes des fécrétions avec ces moules : ces or- 
ganes ne moulent rien , à parler exactement ; mais ils féparent 
certaines molécules pour certaines fins. 

Ainsi , parce que je ne connois aucune explication purement 
tnéchanique , qui fatisfafle aux principaux phénomènes î j’ad- 
mets qu’il eft dans l’intérieur des membres de la Salamandre, 
des germes deitinés à en réparer les pertes. 

Mes expériences me paroifTent indiquer, qu’il eft différens 
ordres de ces germes , & qu’ils n’ont pas été femés à l’aventure 
dans l’intérieur des membres ; mais qu’ils y ont été diftribués 
dans un ordre réguüer, relatif aux différentes pertes poflibles. 
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Qjj’il y ait dans la Salamandre des germes de différens or- 
dres , c’eft ce qui me paroit indiqué par ce qui fe paffe dans 
la reprodudüon de la main & du pied , comparé à ce qui fe 
pail'e dans la reproduâion des feuls doigts» Après qu’on a coupé 
la main , on voit apparoître un mamelon conique , qui groflit 
& s’alonge de plus en plus : deux doigts commencent à fe 
montrer au fommet; puis trois & enfin quatre. Le mamelon 
dans fa première origine étoit le germe : ce germe contenoit 
donc les quatre doigts & tous leurs accompagncmens. Mais » 
fi l’on ne retranche qu’un doigt , ou fi l’on en retranche deux 
ou trois , on verra apparoître un , deux ou trois mamelons co- 
niques beaucoup plus petits, qui revêtiront peu-àpeu la forme 
propre aux doigts. Ces mamelons plus petits étoient donc dans- 
leur première origine des germes plus petits que ceux qui con- 
tiennent le membre entier , & ces germes ne contiennent qu’un 
feul doigt. Je ne m’exprime pas afiez exactement; ces germes 
ne contiennent pas proprement un doigt: ils font le doigt lui- 
même concentré ou replié dans le plus petit efpace poflible. II 
en eft de même des germes réparateurs des mains & des pieds: 
Hs font ces mains & ces pieds eux-mêmes dans un prodigieux 
raccourci. Mais les bras, les cuififes , les jambes, fe reprodui- 
fent pareillement en entier : il eft donc des germes qui ne ren- 
ferment pas feulement des mains & des pieds ; mais qui ren- 
ferment encore un bras, un avant-bras, une cuifte ou une 
jambe entiers. 


J’admets pareillement des germes réparateurs pour les fini- 
pies phalanges : car je ne conçois pas mieux la formation pure- 
ment méchanique d’une phalange, que celle d’un doigt entier 
ou d’une main (10),. 


(10) ++ Ce que je dit Ici des repro- 
ductions de U Salamandre, doit s'ap- 
pliquer à celles des Limaçons. Pour en 
juger on n'« qu’à réfléchir un peu fur 


ce que fai raconté de la reproduction) 
des cornes & des yeux , Si fe rappellcr 
l’organifation adntirable de ces parties.. 
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Mais il eft bien manifefte, qu’il n>ft pas néccflaire de re- 
courir à des germes proprement dits, pour expliquer la repro- 
duction d’un fragment de peau ou d’un fragment de mufclc. 
11 eft dans la peau Si dans les mufcles un grand nombre de 
fibrilles , deflinées à la réparation de la peau ou des mufcles , & 
qui ne fe développent que lorfque certains accidens détournent 
les fucs nourriciers vers les fibrilles réparatrices , logées autour 
des bords de la plaie. Les grands Animaux & l'Homme même , 
nous offrent un multitude d’exemples très-remarquables de fem- 
blables réparations , & qui s’obfervent encore dans les parties 
ofleufes. 

Je me fuis expliqué ailleurs (r r) fort au long fur les différens 
genres de reproductions animales : j’y ai fixé les divers fens qu’on 
peut donner au mot de germes, & j’y ai expofé les principes 
qui m’ont paru les plus applicables à chaque genre de repro- 
duction. Le LeCteur éclairé & philofophe choifira entre ces 
principes, & ceux que nos Epigénefiftes modernes leur oppo- 
fent. 11 ne m’objectera pas, fans doute, cette multitude de 
germes qui ne parviennent jamais à fe développer dans les 
Salamandres , & dans les autres Animaux, qui réparent la perte 
de leurs membres ou qui multiplient par bouture : car un tel 
Lecteur n’ignore pas , qu’en appeliant à Tcxiftence les différentes 
Familles des Etres organifés , la Sagesse suprême a opéré fur 
des plans généraux, ou des plans qui embralfoient tous les In- 
dividus de chaque Famille. Et que de millions de graines , que 
de millions d’œufs qui ne produifent rien ! Et pourtant toutes 
ces graines , tous ces œufs renferment un petit Tout organique , 
d’une ftruClure admirable , qui étoit appellé à fe développer , & 
qui ne fe développe point. Le Philofophe que je fuppofe, ne 
fe prefTcra pas d’en conclure l'inutilité de l’exiftence de ces Tout* 
organiques ; parce qu’il reconnoitra d’abord que fes connoilfan- 
ccs ne luffifent point pour lui découvrir tous les ufages des 
(li) Paiinjcntjîe , Part. X. 

■ Etres , 
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Etres, & qu’il concevra facilement, que ce qui n’obtient pas 
fon emploi dired dans l’état préfent de notre Monde , pourra 
l’obtenir dans un autre état (12). 

Les expériences fur les Salamandres \ comme celles fur les 
Vcrs-de. terre, furies Limaçons, &c. femblent encore nous in- 
diquer, que la forme originelle ou primitive des germes eft 
fphérique ou ellyptique : c’eft au moins ce qui paroît réfulter 
de celle fous laquelle les membres fe montrent à leur première 
apparition. Ce font d’abord de très-petits boutons , plus ou moins 
arrondis , & qui perdent peu-à-peu cette première forme pour 
en revêtir fucceflivement d’autres qui s’en éloignent de plus en 
plus. Les merveilleufes métamorphofes que le Poulet fubit avant 
que de parvenir à l’état de perfedion (1 3), peuvent nous aider 
à juger de celles que fubilfent les membres de la Salamandre, 

& ceux des autres Animaux qui fe réintègrent, avant que de 
paroitre à nos yeux fous leur véritable forme. Mais nous man- 
quons de moyens pour percer jufqu’à des Touts organiques fi 
petits , & pour contempler les révolutions fucceflïves qu’ils font 
appelles à fubir. 

Enpin , les expériences fur les Salamandres nous démontrent, 
que les germes des différens ordres n’ont pas été répandus au 
hafard dans l’intérieur de l’Animal ; mais que les germes de 
chaqu’ordre y ont été placés dans un rapport déterminé à la 
fituation du membre dont ils dévoient réparer la perte. Ainfi, 
on ne voit point fe développer un bras ou une jambe dans 
un lieia où doit fe développer une main ou un pied. On ne 
voit point non plus fe développer une main dans un endroit 
où il ne manque qu’un doigt , &c. C’eft ce dont on peut 
juger par la fimple infpeftion des Figures. Cela eft fur-tout frap- 
pant dans les Figures 4 , y & 6 *. * PL EU 

(iî) Confultcz les Parc. I, II, III, I (tj)Vojr. Conf. fur les Corps oryan. 

IV , V de la Palinq(n(pe. I Chap. IX ; Hai.LER , Mi 'm. fur le Pouitt. 

Tome F. Partie I. V v 
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Je ne penfe pas que les germes réparateurs foient loge's 
dans les parties ofleufes ou qui doivent le devenir. Il me parole 
plus naturel de penfer qu’ils font logés dans les parties molles , 
plus propres à favorifer leur évolution. En même tems qu’un 
germe fe développe, toutes fes parties fe greffent ou s’anafto- 
mofent avec les parties correfpondantes de l’ancien Tout , & ne 
compofent plus avec lui qu’un même corps. Cette unité eft 
prouvée par le remplacement même du membre retranché ; 
puifque le nouveau membre lui reflemble exactement , & s’ac- 
quitte des mêmes fondions. Il fe palTe ici quelque cliofe d’ana- 
logue à ce qu’on obferve dans les greffes végétales, & qui a 
été très-bien décrit par Air. Duhamel. 


Au refte, les membres qui fe reproduifent dans la Salaman- 
dre & dans le Limaçon , nous fourniffent de nouveaux exem- 
ples de Touts organiques, qui peuvent fe développer en entier 
fans aucune fécondation proprement dite. Les lues les plus 
fubtils ou les plus adifs de l’Animal fuffifent à opérer leur 
évolution. On confultera ce que j’ai expofé fur cette forte de dé- 
veloppement dans le Chap. 111 de la Part. IX de la Contempla- 
tion de la Nature. Je n’ai rien à y ajouter 

Quand on coupe quatre, cinq ou fix fois confécutives le 
même membre , il fe reproduit autant de fois. 11 y a bien de 
l’apparence que ces reprodudions fucceflives s’étendent plus 
loin : nous en ignorons encore le terme. L’expérience feule 
peut nous l’apprendre. Mais il eft bien évident que ceci ne va 
pas à l’infini. J’ai vu autrefois jufqu’à douze réintégrations 
fucceffives dans le même Ver d’eau douce (14). 


( 14 ) Voy Traité d Infcclohqit , Par 
rie 11 , Obfervation X, Je diTois dans 
cet endroit : ,, il eft tics-probable que 
„ la propriété que oes Infectes ont de 
„ repouiïer une nouvelle tête & une 


„ nouvelle queue , à la place de celles 
,, que la feétionleur a faic perdre, eft 
,, proportionnée au nombre & i la na. 
,, turc des accidens, auxquels ils font 
„ expofét pendant le court de leur vie”» 
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Ces membres en miniature , qui coupés eux-mêmes , produi- 
ront une miniature femblabjp , mais plus petite , qui coupée 
elle-même, produit une autre miniature (i ç) > font bien favo- 
rables à l’hypothefe de Y emboîtement. Je ne dirai pas neanmoins, 
que les germes réparateurs font emboîtés les uns dans les autres : 
cette expreflîon ne feroit pas allez exaéte : mais je dirai , que 
le germe qui fe développe aduelleme renferme toutes les 
parties propres au membre à reproduire , & avec ces parties , des 
germes qui leur font unis , qui croîlfent avec elles & par elles , 
& qui font deftinés k remplacer les membres perdus. En un 
mot, il ne faut pas fe repréfenter les germes des diverfes gé- 
nérations comme des boites renfermées les unes dans les autres. 
Les germes de la fécondé génération font partie des germes de la 
première , comme une graine ou un œuf qui croit dans une 
Plante ou dans un Animal, fait partie de cette Plante ou de 
cet Animal. Le germe de la troifieme génération eft donc auflt 
une partie conftituante du germe de la fécondé , &c. &c. Ainfi 
toutes les générations renfermées dans le premier germe, font 
autant de parties décroisantes de ce germe ; & celui-ci eft une 
partie conftituante de l’ancien membre. Je ne reviendrai pas 
ici aux difficultés qu’on propofe contre l 'emboîtement : j’y ai ré- 
pondu ailleurs ; & de pareilles difficultés n’embarraflferont jamais 
un Philofophe qui fait que concevoir n’eft pas imaginer. 

Novembre 1778. 


ft II m’étoit arrivé plus d’une fois de 
rencontrer dans les rtiiffeaux , de ces 
Vers , qui avoient perdu leur tête ou 
leur queue , & qui les refaifoient enfuite. 
Les Limaçons & les Salamandres (ont 
expofés aux mêmes accident. A la (in 
de fon Mémoire fur la reproduction des 
Limaçons , Mr. Muller nous apprend , 
qu’il a. rencontré dont un bob , un Li. 
maçon de tEfpece nue ÿ blanche, ê? 


deux de celle de la Livrée , à qui une 
det gronder corner , enlevée par quelque 
accident , avoit commencé à poujjer. 
Journ. de Phgf. Août 177g'. J’ai eu aufli 
des Salamandres qui avoient été pêchées 
avec des difformités dans les doigts, 
qui indiquotent manifellement qu’elles 
avoient été mutilées par accident. 

(tt> Ex P . I , IL 
V v 2 
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TROISIEME MÉMOIRE W 

S U R LA REPRODUCTION 


DES MEMBRES 

DE LA SALAMANDRE 

a. q va tx q , v je:- 


EXPÉRIENCE L 

Suite de t Expérience I du fécond Mémoire , fur les membres re- 
produits & recoupés. 

tf Dans la première expérience de mon fécond Mémoire^ 
j’ai rendu compte des opérations fuccefüves que j’avois fait fubir 
à une grande Salamandre pour in’aflurer , fi les membres repro- 
duits contiennent comme les anciens , des principes réparateurs 
de ces mêmes membres. J’ai dit dans l’Ecrit que je viens de 
citer , que le i 3 d’Odobre 1778 , j’avois fait la quatrième opé- 
ration : le 9 de Mars 1779 , j’ai opéré fur la même Salamandre 
pour la cinquième fois. La main & le pied qui s’étoient repro- 
duits depuis la quatrième opération , étoient ce jour-là à-peu- 
près auflï avancés que ceux que j’avois retranchés le 13 
dOclobre. 

On a vu dans mon fécond Ecrit , que la troifieme opération 
avoit été faite le 24 d’Août : il ne s’étoit donc écoulé entre 
cette opération & celle du 1 3 d'Oûobre , que cinquante jours ; 

(1) Ce Mémoire n’a voit point encore para. 
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au lieu qu’entre la quatrième & la cinquième , il s’étoit écoulé 
cent quarante-fept jours. On trouve ici une nouvelle preuve du 
retardement confidérable que l’Hyver apporte à la reproduction 
des membres (a). 

Le 2i d’ Avril , une nouvelle main commençoit à s’annoncer 
par la naiflance de nouveaux doigts : mais la reproduction du 
nouveau pied étoit bien plus fenfible encore. On y obier- 
voit trois doigts, que leur extrême petitefle n’empéchoit pas de • 
diltinguer nettement. 

Le C de Mai , la main n’off'roit encore que trois doigts , mais 
très-bien formés , & dont le plus long avoit deux tiers dé 
ligne. Les trois doigts du pied étoient à-peu-près de la même 
longueur. Le Deflînateur les a repréfentés tous deux au naturel 
dans les Fig. t & 2 , de la PL Vil. La Fig. x , eft celle de 
la main : la Fig. 2 , celle du pied. 

Remarquez dans la Fig. 1 , que le bout de l’avant-bras ou 
le poignet eft très-renflé. Le renflement eft bien exprimé en r. 

On voit un pareil renflement ; mais beaucoup moins fenfible , 
dans le pied, Fig. 2, r. 

On peut remarquer encore dans les deux Figures, que les- 
doigts ne font pas dans la direction de l’axe du membre ; ils 
lui font obliques , parce qu’ils font un peu relevés. Ceux du 
pied le font plus que ceux de la main. 

Le î de Juin, la main fe montroit précifément telle qu’elle eft 
repréfentée dans la Fig. 3 *. On y voit quatre doigts parfaite- * PI. VIL 
ment bien formés , & dont le plus long a près de 1 \ ligne. Le 
pied étoit comme dans la Fig. 4. Il n’offroit encore que trois 

(2) Second Mém. Exp. VIL 
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doigts bien façonnés , & dont la longueur égaloit à-peu-près 
celle des doigts de la main. 

Ce même jour i de Juin , j’ai cru pouvoir faire la fixieme 
opération , fans attendre la reprodu&ion des deux autres doigts 
du pied, que j'ai jugé qui feroit fort tardive. 

4 

A la fin du même mois , une nouvelle main commençoit à 
fe montrer. On y comptait déjà trois doigts : le nouveau pied 
en montrait quatre. 

Le r 4 de Juillet , la nouvelle main n’offroit encore que trois 
doigts & le pied quatre. Le plus long doigt de celui-ci avoit 
environ i j ligne : le plus long doigt de celle-là paroillbit un 
peu plus court. 11 ell prefqu’inutile que je répété, que toux 
. étaient blanchâtres ou grifâtres , & demi-tranfparens , comme le 
font toujours les membres naifians. 

Le 3 i du même mois , les doigts du pied s’étoient fort rem- 
brunis , & avoient pris un accroiflement allez confidérable : le 
plus long avoit environ une ligne deux tiers. L’accroiflemen» 
des doigte de b main n’étoit pas il confidérable , de ils ne 
s’étoient pas autant rembrunis. Le quatrième doigt ne paroif- 
foit point encore , non plus que le cinquième doigt du pied. 

Ce même jour 3r de Juillet, il m’a paru que je pouvoia 
exécuter la feptieme opération. 

De cette opération eft née une monftruofité remarquable dans 
* PI. VII. le pied qui s’elt reproduit La Fig. 6 * le repréfcnte au naturel , 
tel qu’il était le 1 5 d’Odobre. On peut y obferver qu’il fembic 
n’avoir reproduit que trois doigts, & que: le fécond doigt m, 
eit monltrueux. 11 parait manuellement formé de la réunion de 
deux doigts. 11 eft plus gros dans une partie de fa longueur que 
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les deux autres , & offre une bifurcation h fon extrémité fu- 
périeure. Là, les deux doigts n’ont pas été réunis. 

Là main , Fig. f » préfente quatre doigts dont le premier & 
le quatrième font très-courts; le fécond & le troifieme, font 
plus diftans l’un de l’autre qu’ils ne devroient l’étre ; & la main 
entière eft contournée en deffous , ce qui en augmente la 
difformité. 

Le 29 d’Octobre , j’ai procédé à la huitième opération. Les 
deux membres n’avoient pas changé feufiblement depuis le 1 5 : 
mais ils s’étoient rembrunis. 

Tandis que je tenois fur mon doigt le pied que je venois 
de couper, j’ai vu diftin&ement à la vue fimple & mieux en- 
core à la loupe , un petit fillon ou une forte de rainure qui 
regnoit le long du doigt monftrueux, qui en occupoit précifé- 
ment le milieu , & qui paroiffoit indiquer l’endroit de la réunion 
ou de la greffe des deux doigts dont réfultoit l’efpece de 
monilruofité. 

La Fig. 7 * repréfente grofïi à la loupe, ce pied monftrueux. » pi. y il 
On y voit très-nettement la rainure ou le fillon s , qui marque 
la réunion du troifieme & quatrième doigt en un feul. 

Cette obfervation eft bien importante relativement à la fa- 
meufe queftion de l’origine des Monftres. Nous voyons ici une 
greffe par approche , que la Nature exécute , en quelque forte , 
fous les yeux de l'Obfervateur. Les Limaçons nous ont déjà 
offert des exemples d’une femblable greffe entre leurs grandes 
cornes ; car on ne peut s’empêcher de reconnoître que la corne 
de la Fig. 1 s de la Planche IV , n’ait dû là naiffance à une 
pareille greffe. Les deux yeux qui font à l’extrémité de cette 
corne monftrueufe , en font la preuve. Mais parce que les corne» 
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du Limaçon font d’une confirtance originairement plus molle 
que les membres de la Salamandre , & qu’elles ne renferment 
rien d’ofl'eux ou qui doive le devenir , il eft bien naturel qu’on 
n’y apperçoive pas des vertiges de la greffe dont il s’agit. 

_ Je fuis bien fâche d’avoir à dire que le 27 de Novembre, 
nia Salamandre a péri, probablement parce que l’eau qu’on 
avoit fubftituée à celle qui avoit commencé à fe troubler, n’étoit 
pas de bonne qualité. L’Animal n’offroit point encore d’indice 
de reprodudion. 

EXPÊRIENCE II. 

Sur une petite cxcrej cence qu'on avoit effayé de retrancher ù U 
jambe de deux Salamandres. 

Le 28 d’Odobre 1778 , j’ai remarqué qu’une de mes grandes 
Salamandres , qui n’avoit que quatre doigts à un pied, montroit 
à la place où aurait dû fe trouver un cinquième doigt, une 
très-petite excrefcence qui fembloit être un doigt naiffant II y 
avoit déjà du tems que je l’avois apperçue , & pourtant je 
m’étois alfuré qu’elle n’avoit fait aucun progrès. Il m’eft donc 
venu dans l’efprit de la couper , pour voir fi je ne déterminerois 
point ainû la Nature à faire à cet endroit une nouvelle pro- 
dudion, ou à reproduire le cinquième doigt qui manquoit au 
pied. Ceft ce que j’ai exécuté le même jour; mais il n’a rien 
réfulté du tout de cette opération. 

J’ai fait quelque tems après une femblable expérience fur 
une autre Salamandre , qui n’a pas eu plus de fuccès. Sans doute 
que l’excrefcence dont il s’agit n’étoit point un germe de doigt 
qui n’avoit pas continué à fe développer : elle étoit probable- 
ment le fimple effet de quelque caufe accidentelle , & comme 
elle ne reeeloit point dans fon intérieur de germe de doigt , 

tout 
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tout le travail de la Nature s’étoit borné à la confolidatio» de 
la petite plaie. 

EXPÉRIENCE I I L 
Sur ntt doigt monflrucnx. 

Le 13 de Juillet 1779 , mon'Pécheur de Salamandres m’a 
apporté un de ces petits Quadrupèdes dont un des doigts de 
la main gauche étoit monftrueux. C’étoit le fécond. 11 offroit 
à fon extrémité une bifiircation femblable à celle qne j’avois 
déjà obfervée dans un des doigts de la Salamandre de l’Exp. I. 

Il paroîffort de même formé de la réunion accidentelle de deux 
doigts qui s’étoient greffés par approche , environ dans les f de 
leur longueur. 

J’ai fait deflîner au naturel trois jours après , la main à la- 
quelle ce doigt appartenoit , & elle eft très-bien repréfentée 
dans la Fig. 8 *• On doit y remarquer que la main ni les doigts * 
ne paroiffent point avoir été mutilés par accident. Ils ont bien 
la grandeur , les proportions & les couleurs propres à une main 
qui s’eft entièrement développée , Sc qui n’a été expofée à 
aucun accident extérieur. Il femble donc que la Salamandre 
eût apporté en naiffant la monffruoflté dont il s’agit. On voit 
en wj, le doigt monitrueux, & l’on y apperçoit un peu con- 
fufément la petite rainure qui indique l’endroit de la réunion 
des deux doigts. 11 eft même fenfiblement plus gros que les 
autres doigts, b, b , la bifurcation qui forme un angle affez ouvert. 

En confidérant cette forte de monftruofité , il m’eft venu en , 
penlée d’en tirer parti, pour tâcher de perfectionner la théorie 
des germes. Dans cette vue , j’ai coupé le 31 de Juillet ; tout 
près de fa bafe ou de fon origine, une des branches de la bi- 
Tome F. Partie I. X x 
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furcation. Je me fuis fervi pour cette opération aflez délicate £ 
de petits cifeaux à pointes très-fines. 

Le i 9 d’Aout 5 le doigt avoit repoufle une nouvelle branche 
qui avoit déjà acquis plus de la moitié de la longueur de la 
branche correfpondante , & qui étoit fenfiblement plus groiTe. 

Le a ç , la nouvelle branche égaloit l’autre en longueur , & 
la furpafl'oit encore en grofleur. 

Ce même jour, j'ai coupé à fon origine la branche qui étoit 
demeurée entière. La reproduction de celle-ci s’eft exécutée avec 
beaucoup plus de lenteur ; & ce n’a été que vers la mi-Oclo- 
bre, qu’elle m’a paru avoir acquis la longueur & la grofleur, 
de celle qu’elle remplaçoit, 

Le 21, j’ai répété l’opération fur les deux branches à la fois. 
Mon but étoit de favoir , fi le doigt reproduiroit une bifurca* 
tion femblable à la première : mais un accident qui a fait périt 
la Salamandre , ne m’a pas permis de fatisfaire ma curiofité. 

Il réfulte au moins de cette expérience, que chaque branche 
contenoit un principe de reproduction , dont l’opération avoit 
déterminé l’évolution.. 

J’ai eu depuis une autre Salamandre, dont le troifieme doigt- 
dune des mains offroit la même monftruofité. Cette Salamandre 
avoit été pêchée au Printems de cette année 1780. Le 1 de 
Septembre , j’ai coupé en entier la bifurcation à fon origine ; & 
le 28 du même mois , il en reparoifloit une nouvelle. Chaque 
branche peut donc fe reproduire féparément, & les deux bran, 
chcs peuvent fe reproduire à la fois. 
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EXPÉRIENCE IV. 

Sur une Salamandre dont les deux mains 6? le pied gauche' 
avoient été partagés Suivant leur longueur. 

Dans les Expériences III & IV de mon fécond Mémoire , 
j’ai donné le détail des expériences que j’avois faites fur de 
grandes Salamandres , dont j’avois partagé les membres fuivant 
leur longueur , & qui ni’avoient fourni des réfultats intérelTans. 
Cette expérience étoit bien du nombre de celles qu’il conve- 
noit le plus de répéter. J’en ai indiqué plufieurs raifons, Exp. III 
de mon fécond Mémoire : mais j’ajouterai ici un autre motif 
qui m’a engagé à y revenir. J’ai penfé, qu’en faifant de cette 
manière la feclion , je pourrois occafioner le développement 
d'un nombre plus grand de doigts, que la Nature n’en a donné 
à la main & au pied de cette efpece de Qpadrupede. Je cou- 
ccvois que la feétion longitudinale pouvoit donner lieu à une 
dérivation de fucs favorables à l’éruption des germes placés 
aux environs de la plaie ; & ç’a été principalement dans cette 
vue , que j’ai fait les expériences que je vais rapporter. 

Le 13 de Juillet 1779, j’ai divifé par le milieu fuivant leur 
longueur , les deux mains & le pied gauche d’une grande 
Salamandre. 

Dès le r ç , la moifilTure n’a pas manqué de fe manifefter fur 
les plaies. J’ai eu foin de la faire enlever avec un pinceau à 
mefure qu’elle reparoilToit , & de rcnouveller fréquemment l’eau 
du vafe. Cependant tous ces foins n’ont point enipéché qu’une 
moitié des deux mains , 8 c la moitié du pied n’ayent été con- 
fumées par la gangrené. Après la chute de la moitié gangrenée 
de chaque membre , on voyoit à côté de la moitié reliante un 
petit tronçon, qui faifoit partie du métacarpe & du méta-r 
tarfe. 

' X_x 2 
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Je n’ai pas douté qu’il ne fe développât Ali* le tronçon de 
nouveaux doigts : j’y étois préparé par mes premières expé- 
riences ; & en effet , au bout de quelques femaines j’ai vu ap- 
paroitre fur chaque tronçon de petits mamelons , qui m’ont 
annoncé la reproduftion prochaine de nouveaux doigts , def- 
tinés à remplacer ceux qui avoient péri. Il en manquoit deux 
à chaque main & trois au pied. G’étoient les deux premier» 
doigts qui manquoient aux mains , & les trois derniers qui; 
manquaient au pied. 

Le 21 d'Aout, deux nouveaux doigts commençoient à rem- 
placer dans chaque main ceux que l’Animal avoit perdus. Ils- 
avoient déjà environ j de ligne de longueur , & leur pofition, 
étoit bien dans l’ordre naturel. Mais un de* nouveaux doigts, 
de la main droite , favoir le fécond-, offroit une monftruolité 
très-remarquable , & du genre de celles que j’ai décrites , Exp. I 
& III de ce Mémoire. Ce doigt fingulier étoit beaucoup plus 
gros qu’il ne devoit l’être: on reconnoifloit allez qu’il prove- 
noit de deux germes greffés par approfbe. On diftinguoit très- 
bien à l’extrémité une bifurcation naiffante , femblable à celles 
dont j’ai parlé. 

Le pied n’avoit pouffé que deux doigts , qui furpafToiênt tant 
foit peu en longueur les nouveaux doigts des mains. Ils étoient: 
parfaitement bien conformés; mais leur pofition différoit beau-, 
coup de la naturelle : ils femblûient implantés prefque perpen- 
diculairement fur le côté du pied. On remarquoit néanmoins 
qu’ils tendoient à s’incliner pour fe rapprocher de la direction 
naturelle. 

Ce même jour 21 d’Août, j’ai fait deflinerlâ main & le pied* 
* PI. l it. d on t je viens de parler. La Fig. 9 * repréfente la main un peu 
groflîe à la loupe : m , le doigt monftrueux avec fa bifarcation 
naill'ante. d, autre doigt qui commence à pouffer. 
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La Fig. 1 o eft celle du pied vu au naturel : n , a , Les doigta 
naiflans , dont la pofition n’eft pas naturelle. 

Je dois ajouter qu'en obfervant avec une bonne loupe , Ifr 
doigt monftrueux de la Fig. 9 , on ne découvroit rien dans le 
milieu de fa longueur , qui indiquât la réunion ou la greffe des 
deux doigts. Tout y paroifloit très-uniforme. 11 étoit, comme 
tous les doigts naiflans , denû-tranfparent & de couleur blan- 
châtre ou grifâtre. 

expérience v: 

Sur une Salamandre dont les mains & les pieds avaient été par- 
tagés fuivant leur longueur. 

Le 1 f de Juillet' 1775, j’ai partagé par le milieu fuivant 
Teur longueur, les mains & les pieds d’iine grande Salamandre. 
Il a bientôt paru de la moififliire fur les plaies • mais à force 
de l’enlever avec un pinceau & de renouveller l’eau du vale, 
je fuis parvenu à. fauver les quatre membres. 

Les moitie's de la main droite & celles du pied droit fe font 
réunies peurà-peu , & les énormes plaies fe font ü bien cicatrifées 
qu’il étoit impoffible de reconnoitre l'endroit de la réunion , au 
moins dans les mains : j’ai cm feulement appercevoir fur le 
pied un fillon longitudinal fort fuperticiel ,.qui fembloit indiquer, 
l’endroit de la réunion des deux portions du membre. 

Le pied gauche avoit perdu par l’opération , le doigt du 
milieu. Au bout de plufieurs femaines , j’ai démêlé au milieu de 
ce pied, entre les quatre doigts, un mamelon extrêmement 
petit , qui annonçoit la naiiïance du nouveau doigt, deitiné ài 
remplacer celui que l’opération avoit détruit. 
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Peu de tenis après , j’ai apperçu un femblable mamelon , qui 
fe montroit entre les doigts de la main gauche , & qu’il étoit 
facile de reconnoitre pour un mcdius qui fe développoit, préci- 
fément à la place qu’occupe le médius dans une main à cinq 
doigts. Mais on fait que les mains de la Salamandre n’ont que 
quatre doigts : j’étois donc parvenu par une feétion longitudi- 
nale , à donner cinq doigts à une des mains de ma Salaman- 
dre , & le but que je m’étois propofé en refendant œtte main , 
avoir été heureuleinent rempli. 

Le 24 d’Aout , le nouveau doigt du pied avoit une bonne 
ligne de longueur : le nouveau doigt de là main n’avoit gueres 
que demi -ligne. 

* PI. VU. Les Fig. n & n*, repréfentent au naturel la main & le 
pied dont je viens de parler , tels qu’ils fe montroient ce même 
jour. On peut remarquer dans la Fig. r 1 , que le fécond doig* 
eft beaucoup plus écarté du troifieme , qu’il ne l’eft à l’ordinaire. 
Cet écartement eft la fuite de l’opération que j’avois fait fubir 
à cette main , en- la partageant fuivant fa longueur. Entre ces 
deux doigts paroit un médius , tn , fort petit encore , mais très- 
aifé à reconnoitre pour un véritable doigt. 

*Pl. VU. On voit dans la Fig. 12 *, qui repréfente le pied, que le 
fécond doigt eft de même plus éloigné du troifieme , qu'il ne 
devroit l’étre, & par la même caufe. On découvre entre ces 
deux doigts le nouveau doigt « , qui va remplacer celui que 
l’opération avoit enlevé. 

Au refte , la grande plaie faite au métatarfe étoit fi par- 
faitement confolidée à cette date , qu’on ne pouvoit en décou- 
vrir aucun veftige. Des plaies aufii énormes & qui fe confo- 
ndent fi bien par la forte de greffe qui opéré l’entiere réunion 
des parties , ue favorifent pas peu l’opinion philofophique , que 
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fai tenté d’étayer fur la formation de certains monftres, qui 
paroiffent réfulter de l’union accidentelle de deux Touts orga- 
niques. Ce doigt furnuniéraire que je fuis parvenu à donner à 
une des mains de nos Salamandres, ne me paroit pas moins 
favorable à cette opinion. 

EXPÉRIENCE VI. 

Répétition de l’expérience précédente. 

Il ne faudrait pas conclure des expériences que j’ai rafv- 
portées dans ce Mémoire & dans le précédent fur les membres 
divifés par une feétion longitudinale, que toutes les fois qu’on 
fera une pareille feftion , il naîtra au milieu du membre un 
nouveau doigt , & qu’on pourra donner ainli à volonté un cin- 
quième doigt aux mains, & un lixieme aux pieds. L’expérience 
m’a appris , que l’opération de refendre les membres par le 
milieu fuivant leur longueur, n’cft pas conflamment fuivie d’une 
nouvelle reproduction. Il y a ici bien des circonlîances parti- 
culières que nous ne faurions encore déterminer , & qui font 
varier plus ou moins les effets de l’opération. Je vais en pro- 
duire un exemple. 

Le 2f d’Août 1779, j’ai partagé par lé milieu fuivant leur 
longueur, les mains & les pieds d’une grande Salamandre. J’ai 
pouffé la feélion jufques près du carpe & du tarfe. Après l’opé- 
ration les parties divifées étoient fort écartées l’une de l’autre. ' 
Je m’attendois à voir paraître beaucoup de moiliffures fur les 
plaies des quatre membres ; & pourtant il n’en a paru que 
très-peu , qu’il n’a pas même été néceffaire d’enlever. L’opéra- 
tion avoit entraîné la perte du médius du pied gauche. 

Au bout d’environ fix femaines , les plaies énormes que j’avois : 
faites aux quatre membres, étoient fi bien confolidées, qu’il n'en; 
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reûoit pas la moindre trace : feulement le troifieme & le qua- 
trième doigt de la main gauche , le troifieme & le quatrième 
du pied droit étoient demeurés plus diftans l'un de l’autre que 
dans l’état naturel. Le médius du pied gauche a été remplacé 
par un autre médius qui, le 29 d’O&obre , avoit environ deux 
lignes de longueur. 

EXPÉRIENCE VII. 

1 

Diverfes monjlruofitis qui ont réfulté de P amputation des membres'. 

Je joindrai ici d’autres exemples de monflruofités très-remar- 
quables, qui ont dû leur naiilance à l’amputation des membres. 

* PL VIL La Fig. 1 3 * préfente au naturel un pied de Salamandre 

qui paroilfoit avoir poufTé Gx doigts, mais dont trois s’étoient 
greffés dans une grande partie de leur longueur. 

* PL VIT. La Fig. 14 * repréfente ce même pied groflt k la loupe T 

pour faire mieux juger de l’efpece de la monftraofité. Si l'on 
compare cette Figure avec les Figures 8 & 9 , on reconnoitra 
facilement que le doigt monftrueux dont il eft queftion ici , eft 
plus large proportionnellement qu’il ne devroit l’être , s’il n’étoit 
formé , comme ceux auxquels nous le comparons , que de la 
réunion de deux doigts. Nous avons donc ici une trifurcation, au 
lieu d’une fimple bifurcation. La branche a , eft bien plus longue 
que les deux autres b , c. La branche du milieu b , paroit la 
plus courte. La réunion de ces trois doigts étoit fi parfaite , 
qu’elle ne lailToit entrevoir aucune trace. 

Une autre Salamandre k qui j’avois coupé tranfverfalement les 
mains & les pieds, le 8 de Juin 1780, in’a offert une autre 
monftruolité bien plus remarquable encore. Elle avoit commencé 
fur la fin de Juillet , k réparer la perte de fes quatre membres. 

Vers 
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Vers les premiers jours d’Août, confidérant attentivement cette 
Salamandre , j'ai été agréablement furpris d’appercevoir huit 
doigts au pie^ gauche qu’elle reproduifoit actuellement. 11 n’étoit 
pas facile de démêler au premier coup-d’œil ces huit doigts ; 
& pour parvenir à les compter, il falloir y regarder de bieu 
près & obferver le pied dans un certain fcns. 

Le 9 du même mois , j’ai fait deffmer ce pied fi finguliére- 
ment monftrueux , & la Fig. 1 1 * le repréfente admirablement 
bien au naturel. On y remarquera que le inétatarfe m , e(t un 
peu plus large qu’à l’ordinaire , & que le cinquième doigt c , 
paroit chevaucher fur le quatrième q. 

La main droite avoit aulfi une fingularité à m’offrir: elle 
«voit pouffé cinq doigts , dont les deux premiers étoient beau- 
coup plus courts que les autres. La Fig. 1 6 montre au naturel 
cette main , telle qu’elle fe préfentoit à l’Oblervateur le i o 
d'Août . 

Le pied droit nouvellement reproduit n’étoit pas non plus 
exempt de difformité : les deux derniers doigts feinbloient liés 
l’un à l’autre par une membrane, comme le font ceux de divers 
Animaux aquatiques. 11 n’y avoit donc dans cette Salamandre , 
que la main gauche , qui fe fût reproduite avec régularité. 

Le 7 de Novembre , j’ai obfervé de nouveau avec la plus grande 
attention, le pied monftrueux de la Fig. i f , & j’ai reconnu 
que le quatrième doigt étoit formé de trois doigts * réunis 
dans une partie confidérable de leur longueur, à-peu-près comme 
dans la Fig. 14 *. Je me fuis affuré encore , que le troifieme 
doigt étoit de même formé de la réunion de deux doigts * ; 
mais cette réunion ne s’étoit faite que dans une petite partie 
de leur longueur. 1 out cela donnoit au pied nouvellement re- 
produit une forme très- bifarre ; & qui y répandoit une forte de 
Tom. V. Part. I. Y y 
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eonfufion , qui ne permettait pas de faifir d'abord la forme & 
l’arrangement des parties. 

Ces greffes que j’ai vu s’opérer fi fréquemment eTitre les doigts 
de nos Salamandres , n'indiqueroient-elles pas que les germes, 
réparateurs des parties retranchées, font placés fort près les uns 
des autres dans l’intérieur des membres ; car il n’y a qu’une 
telle proximité qui puitl'e donner lieu à de pareilles greffes ? On 
juge par ces exemples G remartpjables , combien les opérations 
qu'on peut exécuter fur les Salamandres , font propres à répan- 
dre du jour fur la ténébreufe matière de l’origine des Monllres. 
Nous avons vu que les membres qui fe reproduifeut actuelle- 
ment, peuvent, lorfqu'on les coupe, reproduire des membres 
femblables : des monltruolités de différais genres pourraient 
donc fe reproduire ainfi , & en coupant les huit doigts du pied 
monltrueux dont je viens de parler , il eit bien probable qu’il 
s'y reproduirait huit autres doigts femblables aux premiers ; tSc 
peut-être s’en rcproduiroit-il davantage encore.fi l’on faifoit la 
fc&icm en empiétant un peu fur le métatarfe. C’eft ce que je 
me propofe de tenter dans une faifon favorable. 

EXPÉRIENCE VIII. 

t 

Sur des Salamandres dont les membres avaient été défarticulés. 

I 

Mr. Spailanzani m’ayant invité à défarticuler les membres 
des Salamandres , je n’ai pas manqué de faire cette expérience* 
Mais il n’elt pas aufii facile de défarticuler un bras ou une cuifie 
de ces petits Amphibies , qu’il l’eft de les couper tranfverfale- 
ment. Ces membres ont une fouplelfe qui les fouftrait en partie 
aux tentatives que fait l’Ubfervateur pour en défarticuler les os. 

I 

Ça été le 13 de Juillet 1779, à 2 h. | de l’après-midi que 
j’ai tenté cette nouvelle expérience fur deux grandes Salaman- 
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dres. J’indique l’heure précife , parce qu’elle n’cft point ici in- 
différente. Les deux bras ont été défarticulés dans l’une des Sa- 
lamandres , & les deux cuiiles dans l’autre. 

Je n’ai pu douter que la défarticulation ne fût complété ; 
parce qu’outre le fentiment que j’avois éprouvé en défarticulant 
ces membres, & qui m’alTuroit déjà que la défarticulation étoit 
laite, j'en ai eu immédiatement après une autre preuve qui 
n’étoit aiTurément pas équivoque: ces membres étoient pendans, 
comme des membres morts, & l’Animal ne pouvoit plus les 
mouvoir. 

Cependant le 14 k 6 heures du matin, il m’a été impoflîble 
de reconnoitre aucun figne de défarticulation. Chaque Sala- 
mandre mouvoit les membres défarticulés la veille , avec une 
liberté & une aifance qui aunonqoient allez que la Nature avoit 
déjà réparé le défordre. 

EXPÉRIENCE IX. 

Sur les yeux des Salamandres. 

Ce font des expériences bien cruelles que toutes celles que 
j’ai racontées dans ce Mémoire & dans les précédais : l’cfpcce 
de cruauté de l’Obfervateur peut à peine être exeufée auprès 
des Ames fenfibles , par le defir ardent de découvrir de nou- 
velles vérités, & d’accroître nos connoiffances fur l’économie 
animale. J’ai donc lieu de craindre que le Lcdeur compatif- 
fant ne foit plus révolté encore d’une autre expérience que j’ai 
à lui raconter. Je le prie néanmoins de conlidérer , que des 
Animaux qui , un quart-d’heure après qu’on leur a coupé un 
ou plufieurs membres , ne laiflent pas de dévorer avec avidité les 
proies qu’on leur préfente , n’éprouvent pas , fans doute , la fen- 
lation de la douleur au ^méme degré que nous imaginons, d’après . 

Yy a 
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nos propres fenfations. Nous ne fournies pas de bons juges de 
ce qui le pâlie dans l’intérieur d’Animaux placés à une fi grande 
diltance de nous dans l’échelle des Etres vivans. Qu’on ne croie 
pas cependant que je veuille affaiblir par cette réflexion la ré- 
pugnance naturelle , que toute Ame feniible éprouve à faire 
l'outtrir les Animaux : la bonne Nature infpira elle - même à 
l’Homme ce fentiment précieux , pour prévenir l’abus énorme 
qu’il pouvoit faire de fon pouvoir fur les Animaux qu’elle fou- 
mettoit à fon empire. Mais l’Homme raifonnable abufe-t-il de 
fon empire fur les Animaux , quand il ne les fait foufirir que- 
pour fon inrtrudion & celle de fes l'emblables ? 

Le 13 de Septembre 1779, m’étant armé d’un fcalpel , j’ai 
arraché l’œil droit à une grande Salamandre. Je n’ai pas réulïï, 
à enlever le globe entier fans oft'enfer beaucoup fes tuniques. 
C’étoit la première fois que je faifois cette opération, & je ne 
connoiflois pas encore le tour de main qu’il fàlloit employer 
pour y réullir. L’expérience me l’a appris depuis. J’ai donc 
occafioné un furieux défordre dans tout le globe de l’œil , & 
le cryftallin eit venu fe placer de lui-même fur mon ongle. 
C’étoit une bien jolie chofe que ce cryftallin : il n’étoit pas 
plus gros que le plus petit grain de mil , & fa tranfparence 
étoit parfaite. J’ai cru voir une de ces très-petites lentilles pref- 
que fphériques , dont fe fervoit Leuwenhoek , & qui lui avoient- 
découvert tant de merveilles. Mais le contad de l’air a bientôt; 
terni la petite lentille ; elle s’eft ridée & déformée. 

Après cette cruelle opération, je n’ai vu à la place de l’œit 
qu’une profonde plaie enfanglantée ; & je ne furprendrai pas 
apparemment mon Ledeur , fi je lui dis , que je n’efpérois à-peu-, 
près rien d’une pareille opération , & que je ne doutois pas 
que ma Salamandre ne reftàt borgne toute fa vie ; car il ne 
reftoit plus de vertiges tant foit peu apparens des parties pro- 
pres à l’œil. Quel n}a donc point été mon étonnement , lorf- 
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que le 3 i de Mai 1780 , j’ai apperçu un nouvel œil que la Na- 
ture travailloit à former ! L’iris & la cornée étoient déjà allez bien 
façonnées ; mais celle-ci n’avoit point encore le degré de trant 
parence qui lui eft propre , & qui eft très-grand dans les Sa- 
lamandres. Je n’ai rien dit de la confolidation de la profonde 
plaie qui s’étoit opérée fous mes yeux ; c’eft que j’étois impa- 
tient d’en venir à la plus grande merveille ; & on juge bien 
que la Nature avoit commencé par fermer cette plaie. 

Le 1 de Septembre , l’œil paroilloit très-bien refait. La cornée 
avoit à-peu-près la même tranfparence que celle de l’autre œil , 
avec laquelle je l’ai comparée fréquemment. L’iris bien terminée 
avoit pris la couleur d’un jaune doré, qui la caraftérife chez 
cette Elpece de Salamandre. En un mot , il étoit impoffible de 
reconnoitrc dans cet œil fi bien refait , le moindre vertige de 
l’étrange opération que j’avois fait fubir à l'Animal. Dans le 
rerte du mois & le fiiivant , la tranfparence de la cornée a été 
toujours en augmentant ; & à l’heure que j’écris ceci le 8 de 
Novembre 1780, elle a toute la perfeélion de celle de l’autre 
œil. 11 me paroit feulement que l’œil refait eft tant foit peu 
plus petit que l’autre , & que l’iris ou le cercle doré ne régné 
encore que fur environ la moitié de la circonférence de la 
prunelle. 

Il refteroit maintenant à extraire cet œil en quelque forte 
reproduit , pour s’aflurer par la diifectioa s’il renferme un cryf- 
tallin pareil au précédent : mais j’avoue que je ne me fens pas 
encore la force de faire fubir à ma Salamandre , cette fécondé 
opération , la plus cruelle de toutes. J’attendrai probablement 
là mort pour fatisfaire ma curiofité. 

J’ai parlé dans une Note de mon fécond Mémoire, d’une 
Salamandre à qui j’avois coupé quatre fois les membres tandis 
qu'ils fe reproduifoient , & qui ne prenoit plus de nourriture 
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depuis quelques mois. Elle étoit tombée dans un marafme te! 
qu’il permettait d’appercevoir au travers des chairs les phalanges 
de fes doigts. Les chairs de la tête s’étoient fi fort retirées que 
les yeux failloient comme deux bottes, & paroîfloient beau- 
coup plus gros qu’à l’ordinaire. Cette Salamandre étant morte 
le ii de Novembre , j’ai extrait un des yeux pour le faire 
* fl. y IL defimer, & la Fig. 1 8 * le répréfente très-bien au naturel, o, 
eft la cornée opaque ou la felérotide , dont la couleur tire fur 
le gris de fer. p, la prunelle, c, la cornée tranfparente. », le 
nerf optique. Cet œil a la forme d’un fphéroïde applati. Les 
bords de la felérotide en font l’équateur. Mon deflein n’eft pas 
ici de décrire l’œil de la Salamandre. 


if de Novembre 178».' 


I 


I 


I 
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EXPÉRIENCES 

SUR LES CH ANGE MENS 

QUE LA LUMIERE PRODUIT 

DANS LES COULEURS 

DE DIFFÉRENS CORPS» 


^ A ns nn Mémoire que je publiai en 1774 (1 ; , furies alté- 
rations très-remarquables que la lumière produit dans les cou- 
leurs de différens Corps ,. j’exhortai les Phyficiens à s’occuper 
de ce genre d’expériences, qui me paroilToit promettre des 
nouveautés iniérelfantes. J’indiquois à cqtte occafion des faits 
affez frappans , qui n’avoient point été approfondis comme ils 
méritoient de l’étre. V étiolement étoit un des principaux. Je 
rappellois mes anciennes expériences fur ce fujet , & je pro- 
pofois d'en inftituer de nouvelles au moyen de boites vitrées,, 
dont les verres feroient différemment colorés. 

Il étoit bien naturel que celui qui propofoit aux Phyficiens 
ces expériences , fût le premier à les tenter. Je le fis dans l’Eté 
de 1775 ; mais n’ayant pu me procurer des verres colorés,. 
j*e(ïayai d’y fuppléer, au moins en partie, par des papiers colorés. 
Je fis oonftruire avec ces papiers des efpeces de lanternes , dans 

(1) Journal de Phyfîquc , Avril 1774. Ce Mémoire cil le fécond de ce Volume., 
des Oeuvrer. 
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Icfquelles j’élevai des Plantes de même Efpece ; 8 c ce furent le* 
papiers de ces lanternes , qui m’offrirent de nouveaux faits bien 
propres à confirmer l’influence finguliere de la lumière fur la 
décoloration des Corps. Je ne ferai ici que tranfcrire de me* 
Journaux les expériences que ces faits m’engagerent à tenter , 
& que je ne donne que comme de Amples ébauches, qui ap- 
prendront au moins ce qu’on peut attendre des recherche*! 
plus approfondies qu’on entreprendra dans la fuite (2). 

EXPÉRIENCE I. 

• 

Une de mes lanternes appropriée aux expériences fur l’étio- 
lement, avoit été conftruite avec un papier un peu fort, dont 
la couleur étoit un bleu clair. Elle avoit été mife en expérience 
avec pluiieurs autres , le 1 8 de Juin 1 771?. Le Soleil donnoit 
une grande partie de la matinée fur ces lanternes , qui toutes 
étoient à l’expofition du levant. 

Le 20, je fus bien furpris de trouver la lanterne de papier 
bleu , transformée en une lanterne de papier d’un beau verd , & 
même tant foit peu plus foncé que le papier verd , dont étoit 
conftruite une autre lanterne , placée à côté de celle-ci. 11 n’y 
avoit dans cette derniere que la face tournée vers le levant, 
dont le bleu fe fût changé en verd. Les trois autres faces 
avoient confervé leur première couleur ou à-peu-près. Mais elle 


(î) ft Mr. Senebier, Bibliothécaire 
de notre République , a pouife beaucoup 
plus loin que moi les recherches fur la 
décoloration des Corps par la lumière. 
]| en a publié les intéreflans détails dans 
un grand Mémoire , imprimé Journal de 
Phffjlque , Novembre 1779 11 n'avoit 
point eu connoiffsnce de mes expérien- 
ces lorfqu’il entrepreuoit les Tiennes , & 


la conformité de nos principaux réfui* 
tais , l’a potté à s'appuyer obligeamment 
de mon autorité pour la confirmation de 
fei récits. Ce ferait bien plutôt à moi 
k m'appuyer de la fi en ne , puifqu'i! a 
beaucoup plus approfondi le fujet que 
je n’avois pu le faire , & qu’il a ima- 
giné bien des expériences très-inilrofli- 
ves , auxquelles je n’avois point fongà 

étoit 
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étoit plus vive encore dans toutes les faces intérieures de U 
lanterne. 

Il étoic aflez évident , que ce changement fi remarquable de 
couleur , étoit dû uniquement ou au moins principalement à la 
lumière direéte du Soleil. Mais il convenoit de s’aflurer par une 
expérience décifive , fi la chaleur n’influoit point fur le phé- 
nomène. Pour cet effet , je renfermai le 3 1 du même mois , 
dans un vafe de verre, un morceau de ce même papier bleu, 
que je pliai & repliai fur lui-même , de maniéré pourtant que 
les faces des plis ne fe touchafTent pas , & qu’elles laiflafl'ent 
entr’elles des intervalles plus ou moins grands. Je renfermai 
dans un autre vafe de verre , d'autres morceaux de ce même 
papier ; mais en prenant la précaution de les envelopper d’une 
fimple feuille de papier blanc très-fin. Les deux vafes furent 
expofés au Soleil l’un à côté de l’autre. La chaleur étoit de 2 3 
à 34 degrés du thermomètre de Reaumur. 

Le 24 , le papier plifTé étoit devenu d’un aflez beau verd 
dans tous les endroits qui avoient éprouvé l’action du Soleil ; 
& il n’avoit confervé fa couleur bleue , que dans la profondeur 
des plis ou dans les endroits où la lumière n’avoit pu pénétrer. 

Les morceaux de papier bleu enveloppés de papier blanc , 
«'avoient fouffert aucune altération dans leurs couleurs. 

Cette expérience 'bien fimple prouve donc que le phéno- 
mène dont nous cherchons la caufe , ne tient pas à l’aétion de 
la chaleur ; puifqu’une feuille de papier blanc , très-mince , n’ell 
pas capable de l’interCepter pendant un tems fi long. 

EXPÉRIENCE II. 

Comme on pouvoit foupçonner que le papier blanc droit 
Tome V. Part. I. Z z 
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plus propre à écarter la chaleur ou à diminuer fon aétion que tout 
autre papier différemment coloré , j’ai fait cette fécondé expérience. 

Le 27 de Juillet h 9 h. | du matin, j’ai enveloppé des mor-. 
ceaux du même papier bleu de l’expérience précédente , les 
uns dans du papier blanc de porte , les autres dans du papier 
noir, d’autres dans du papier rouge, d’autres dans du papier 
jaune , d'autres dans du papier verd , d’autres dans du papier 
bleu de la même qualité; d’autres enfin ont été mis en expé>- 
rience fans enveloppe. Tous ces papiers n’étoient enveloppés 
que d’une fimple feuille, & tous ont été tenus dans un lieu, 
échauffé continuellement par les rayons du Soleil 

En moins de deux heures on appercevoit déjà un léger chan-. 
gement dans le papier bleu , qui n’étoit point recouvert d’une 
enveloppe. 

A trois heures , il étoit devenu parfaitement verd dans toute_ 
fon étendue. 

J’ai obfervé encore que le papier verd dont je m’étois fervi 
pour enveloppe , avoit changé de teinte , & qu’il avoit pris ua. 
œil plus foncé. 

J'ai enlevé toutes les enveloppes, & n’ai trouvé aucun chan- 
gement de couleur dans le morceau de papier bleu qu’elles 
renfermoient. La couleur étoit demeurée précifément la même 
fous toutes ces enveloppes. 

Cette expérience va donc à l’appuis de la précédente , pour 
prouver que c’eft la lumière qui opéré la décoloration dont il 
s’agit, & point du tout la chaleur. 

Le Thermomètre placé à l’ombre s’eft tenu entre 17 à 19 deg. 
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Le 28 , j’ai remis en expérience fur les 7 à 8 h. du matin;' 
les mêmes morceaux de papier , & les ai laide expofés au 
Soleil jufqu'à l'on coucher. 

J’ai continué l’expérience le 29 ; le Soleil avoit donc donné 
fur les enveloppes pendant trois jours confécutifs , & avec beau- 
coup de force. Cependant ayant enlevé ces enveloppes , je n’ai 
apperqu aucune trace d’altération dans le morceau de papier 
bleu qu’elles renfermoient. il avoit confervé fa première cou- 
leur. Je n’ai pu m’y méprendre , parce que j’avois confervé 
dans une boite un morceau de ce papier , pris dans la même 
feuille, & que j’avois deftiné à me fervir de terme de com- 
paraifon. 

J’ai dit ci-delTus que l’enveloppe de papier verd , avoit pris le 
27 une teinte plus foncée : cette teinte s’eft un peu renforcée 
le 28 & le 29. 

En même tems que j’avois mis en expérience le *7 , les 
morceaux de papier dont je viens de parler , j’avois mis de 
même à l’cpreuve des morceaux de drap écarlate , de drap 
jaune , de drap verd & de drap bleu ; mais fans les envelopper. 

Le 29 au foir , le drap rouge avoit pris une teinte plus foncée : 

Le drap jaune étoit devenu plus clair, & tendoit vers le blanc : 

Le drap verd avoit pris audî une teinte plus claire : 

Le drap bleu ne montroit aucune altération dans fa couleur. 

J 

Le Thermomètre à l’ombre aux environs du 19. La chaleur 
directe du Soleil étoit de 22 à 23. 

Le 3 r , j’ai remis en expérience dès les 7 k 8 heures du 

Z z 2 
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matin , les mêmes morceaux de papier bleu , & dans les mêmes 
enveloppes. Mais cette fois , j’ai pratiqué dans chaqu’enveloppe 
de petits trous avec la pointe d'une épingle , & pour répondre 
mieux à mon but, j’ai fait enforte que ces trous exprimad'ent 
des figures plus ou moins régulières. On comprend bien , que 
je n’ai tracé ces figures que fur la partie de l’enveloppe qui 
devoit être expofée au Soleil. 

Le foir du même jour ayant ouvert les enveloppes , j’ai vu 
avec plaifir mes figures tracées fur le papier bleu en points de 
couleur verte. 

Mais ce que j’ai vu encore qui ne s’étoit point offert à moi 
jufqu’ici ; c’elt une teinte de verd très - marquée lur le papier 
bleu , qui avoit été enveloppé de papier blanc. Tous les mor~ 
ceaux de papier bleu renfermés dans les autres enveloppes 
avoient bien confervé leur teinte primitive, ün conçoit affez la 
raifon de cette différence remarquable : le papier blanc intercepte 
moins la lumière que les papiers colorés. 

Au relie , la chaleur étoit ce jour-là à - peu - près au même 
degré que la veille. 

EXPÉRIENCE IV. 

Je n’avois pas tardé à communiquer ces faits à un jeune & 
eftimable V oifin de Campagne , qui n’a pas moins de goût’ pour 
l’étude de la Nature , que de talent pour l’obferver : je parle de 
Mr. J. L. Saladin, qui aime à fe dire mon Eleve, & qui eft 
un Eleve que je me plairai toujours à avouer. 11 n’avoit pas 
manqué de répéter auüi-tôt mes premières expériences ; il les 
avoit même variées , & m’avoit appris , que des morceaux du 
même papier bleu , placés entre deux plaques de verre fe co- 
rroient moins & plus tard , que de femblables morceaux ex- 


Digitized by Google 


PAR LA LUMIERE. 


3«î 

poféî à nud au Soleil. Cette expérience m’ayant paru mériter 
que je la répétaffe , j’ai fait le i d’Àout celle que je vais rapporter. 

J’ai placé entre deux glaces , parfaitement polies & tranP 
parentes , d’environ i | ligne d’épaideur , des morceaux du 
même papier bleu fur lequel j’avois fait les expériences précé- 
dentes. Ces deux glaces n’ctoient donc féparées l’une de l’autre 
que de l’épaideur du papier. J’ai renfermé en même terns un 
autre morceau du même papier dans uue boite de fapin , de y 
à 6 lignes de profondeur , dout le couvercle étoit une glace 
feniblable aux précédentes. 

J’ai expofé le tout au Soleil fur les r i h i , & j’ai placé à 
côté du petit appareil d’autres morceaux de papier bleu , que 
J’ai laides à nud. 

A r h. ï., les papiers expofés à mid à l’acliou du Soleil 
avoient pris une teinte de verd très-fenfible. 

Celui qui étoit dans la boite vitrée » avoit pris à-peu-près 
la même nuance de verd. 

Mais celle qui commençoit à fe manifefter fur les papiers 
renfermés entre deux glaces , étoit un peu moins foncée. 

Pemdant le refte du jour la teinte de verd s’eft renforcée 
peu-à-peu dans tous les papiers ; & fur les 6 heures le papier 
lailR à nud étoit entièrement verd , & d’un verd adez foncé ; le 
papier de la boite vitrée étoit prefqu’entiérement verd & d’une 
teinte un peu moins foncée que le précédent : mais celui qui 
étoit en expérience entre les deux glaces différoit un peu plus 
dans fa nuance de verd ; elle étoit fcnfiblement plus foible. 

La chaleur direéle du Soleil étoit à i h. J de 23 degrés. 
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Le 2 d’Aout à 7 h. I du matin , j’ai mis de nouveau en 
expérience tous mes papiers ; car j’avois eu foin de les renfer- 
mer dans mon Cabinet avant le coucher du Soleil , pour qu’ils 
ne fuilent pas expofés à l’humidité de la nuit. La journée a été 
un peu plus chaude que celle de la veille. Le Thermomètre 
placé à l’ombre, étoit à ! h.j aux environs du 22 degré , & 
la chaleur directe du Soleil étoit de 25. 

A 7 h. du foir , le papier à nud étoit d’un beau verd ; celui 
de la boite vitrée , d’un verd un peu moins foncé ; & celui que 
j’avois logé entre les glaces avoit pris auflî une teinte de verd 
bien décidée ; mais fenfiblemeqt moins foncée que celle du * 
papier de la boite vitrée. 

Il paroît donc bien prouvé par ces expériences & par celles 
de Mr. Salauin , que les papiers renfermés entre deux glaces , 
confervent plus long-tems leur couleur primitive que les papiers 
laides à nud , & que ceux qu’on loge dans une boite vitrée. 

EXPÉRIENCE V. 

J’ai dit , Exp. III , que j’avois apperçu une teinte de verd fur 
le papier bleu renfermé dans une enveloppe de papier blanc. 
J’ai cru que cette expérience demandoit à être répétée ; & dans 
cette vue , j’ai renfermé de nouveau dans le même papier blanc 
des morceaux de papier bleu. Je les ai expofés ainfi à l'aélion 
du Soleil , le 1 d’Août fur les 11 h. j. 

Le 2 fur les 7 h. du foir , ces morceaux de papier bleu 
avoient pris une teinte de verd très-fenfible , qui s’dl renforcée 
le jour luivant. 

Considérant enfuitc , que le papier blanc dont je m’étois 
fervi dans ces expériences étoit afTez fin, & qu’un tel papier 
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devoit laitier palTer bien des rayons , j’ai renfermé le 3 du même 
mois , des morceaux de papier bleu dans du papier blanc moins, 
fin que celui dont j’avois fait ufage. J’ai expofé ces papiers au 
Soleil fur les 1 o h. | du matin , & je les ai laifles en expé- 
rience jufqu’à fon coucher. Le lendemain matin fur les 9 h. , 
je les ai remis en expérience de la même maniéré, & le foie 
du même jour les ayant retirés de leur enveloppe , je 11’ai ob- 
fervé dans ces papiers aucune altération appréciable; tous avoient 
confervé leur couleur primitive , comme ceux que j’avois en- 
veloppés dans des papiers colorés. 

J’ai continué l’expcricnce pendant fept jours confécutifs , & 
au bout de ce terme déjà allez long , je n’ai apperçu aucun 
figne d’altération dans la couleur des papiers. 

Ces expériences prouvent donc de plus en plus , que la cha- 
leur n’influe pas fur le phénomène dont il s’agit, mais qu'il, 
eft dû principalement à l’action de la lumière. 

EXPÉRIENCE VL 

Depuis lé 3 d’Août jufqu’au ri , j’ai mis en expérience entre 
les glaces & dans la boite vitrée, des papiers colorés, les uns; 
en rouge , les autres en jaune , d’autres en verd & d’autres en 
bleu. Au bout de quatre jours j’ai remarqué , que les papiers 
de la boite vitrée étoient fenfiblement plus décolorés que le? 
autres; mais les progrès de la décoloration n’ont pas été con- 
fidérables. Les papiers jaunes ont été dans l’une & l’autre ex- 
périence, ceux qui m’ont paru fouffrir le moins de l’adion de 
la lumière, & les papiers verds ont été ceux, fur lefquels cette 
adion a été la plus marquée : ils ont pris une teinte de verd: 
bien plus foncée. 

Il fembleroit donc que la couche d’air comprife entre la 
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glace qui couvroit la boite , & les morceaax de papier qui en 
occupoient le fond , avoit un peu influé fur le changement de 
couleur ; puii'que la couleur de ces papiers paroifloit un peu 
plus altérée , que celle des papiers renfermés immédiatement 
entre deux glaces. Ceci n’eft qu’une (impie conjcéhire , & cette 
expérience demanderoit à être fort répétée & variée. 

EXPÉRIENCE VIL 

J’At voulu éprouver 1 ’aclioa de la lumière fur les bois. J’ai 
clioili celui de Sapin comme un de ceux qui m’avoient paru 
fufceptible des plus grands changemens de couleur. J’ai donc 
expofé au Soleil des fiches de ce bois , de trois pouces de lon- 
gueur fur un pouce de largeur & une ligne d’épaiffeur. Les 
unes ont été inifes en expérience à nud ; les autres ont été ren- 
fermées dans du papier blanc, & d’autres dans du papier noir. 
Je leur ai fait fubir cette épreuve pendant quatre jours confé- 
cutifs , c’eft-à-dire , depuis le 3 Août fur les 1 1 h. du matin 
jufqu’au 7. Au bout de ce terme , les fiches laiffées à nud aroient 
pris une teinte de jaune très-fenfible. 

Les fiches renfermées dans le papier blanc, qui étoit du pa- 
pier de porte , montraient une légère teinte de jaune. 

Mais celles qui étoient enveloppées dans le papier noir , 
avoient confervé (ans la moindre altération la couleur blanche, 
propre au Sapin. 

EXPÉRIENCE V I I L 

Le 17 de Septembre 1777, j’ai repris les expériences que 
j’ovois commencé à tenter en Juin 177 6, pour m’inftruire de 
l'influence de la lumière fur les couleurs des Corps. La faifon 

étoit 
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ctoit encore très-favorable : i! faifoit un beau Soleil ; & une 
fdchcrelTe confiante régnoit depuis plus de fix feniaiues. 

Cette fois j’ai procédé d’une maniéré nouvelle. J’ai renfermé 
mes papiers bleus dans de grands tubes de verre, colorés à 
l’huile. Un de ces tubes étoit coloré en jaune ; un autre en 
bleu. D’autres papiers bleus de la même qualité ont été placés, 
les uns entre deux glaces , les autres fous deux glaces ; d au- 
tres ont été laiffés à découvert. 

À l’égard de ces derniers papiers , les réfultats ont été à-peu- 
près les mêmes qu’en 1776. Les papiers laides à découvert fe 
font colorés en verd , plus promptement & mieux que ceux 
qui étoient renfermés entre deux glaces , & fur-tout que ceux 
qui étoient fous deux glaces. 

Mais les papiers mis en expérience dans les tubes de verre 
colorés , avoient confervé fans altération leur couleur pri- 
mitive. 

Tous ces papiers avoient été laides en expérience, depuis 
les 11 heures du matin, jufqu’au coucher du Soleil. 

EXPÉRIENCE IX. 

Des papiers bleus , expofés au Soleil fous un angle*d’environ 
4 T degrés , m’ont paru le colorer en verd , tant (bit peu plus 
que de femblables papiers placés dans une fituation horizontale. 
Mr. Saladin l’avoit remarqué avant moi. Mais ayant répété 
depuis l’expérience , la différence m’a paru s’évanouir. 

EXPÉRIENCE X. 

Le 1 8 de Septembre fur les 9 heures du matin , j’ai répété 
Tome V. Fart. 1 . A a a 
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par uu nouveau procédé mes expériences fur la décoloration. 
Voici ce procédé. 

J’ai renfermé dans une phiole (3) d’un verre blanc fort 
tranfparent , des morceaux de ce même papier bleu, fur lequel 
j’avois toujours opéré. J’ai bouché cette phiole, & l’ai plongée 
dans un grand Poudrier C4) de verre plein d’eau, de maniéré 
qu’elle y a été entièrement fubmergée. Un poids attaché au 
col de la phiole , la retenoit au fond de l’eau. J’ai renfermé 
d'autres morceaux du même papier dans une femblable phiole , 
que j’ai placée au fond d’un poudrier pareil au précédent , & 
que je n’ai point rempli d’eau. On voit affez que mon but dans 
cette expérience , ctoit de m’initruire de la différence que l’in- 
terpofition de l’eau mettroit dans les réfultats. Le thermomètre 
placé à l’ombre , s’eff tenu dans le milieu du jour aux environs 
du 19 degré, & au Soleil direct aux environs du 23. 

Scr les 11 du matin , les papiers expofés à nud à l’aétion 
du Soleil, avoient changé de couleur, & avoient pris une teinte 
de verd très marquée. Les autres papiers ne montroient pas une 
décoloration bien fenlible. 

Sur les y h. \ du foir , les papiers laiffés à découvert étoient 
parfaitement verds , ainfi que ceux qui étoient renfermés dans 
la phiole qui n’étoit point plongée fous l’eau, ün ne pou- 
voit mémt* démêler aucune différence à cet égard entre les uns 
& les autres. Mais les papiers renfermés entre deux glaces , 
n’avoient pas pris une teinte de verd auffi foncée que celle des 
autres : la différence étoit affez fcnfible. Elle l'étoit tant foit peu 
plus dans les papiers qui avoient été placés fous deux glaces. 
Les papiers renfermés dans la phiole fubmergée avoient pris 

(0 De 4 pouces de hauteur fur 1 | (4) De 12 pouces de hauteur fur 4 

louce de largeur. de largeur. 
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aufTi une teinte de verd , & cette teinte m’a paru un peu plus 
foncée que celle des papiers placés fous deux glaces. k 

On pourroit donc inférer de cette expérience , que l’inter- 
poiition de l’eau modéré l’aétion de la lumière ; puifque les 
papiers renfermés dans la phiole fubmergée n’ont pas pris une 
teinte de verd aufli foncée que celle des papiers renfermés dans 
la, phiole qui n’étoit point recouverte d’eau. Cette expérience 
ne fauroit être indifférente relativement à celles qu’ôn peut tenter 
fur l' étiolement des Plantes. On peut voir Art. VI , du fécond 
Supplément de mon Livre fur l 'ufage des Feuilles dans les Flan - 
tes (t) > que des Haricots étiolés, dont les feuilles féminales 
étoient plongées fous l’eau , m’ont offert la même particularité 
que les papiers dont je viens de parler. Ces feuilles n’avoient 
pris fous l’eau qu’une très-légere teinte de verd. 

(î) Ce Supplément le trouve dans le I in-quarto , & Tom. V, de l'Edition ùi« 
Tom. II de me* Oeuvres > de l'Edition | oüavo. 


t 

7 d' Avril 1779, 


t 
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PIPA OU CRAPAUD 

m 

JO 3u S «7 H J 2V ^ JY£- 

LE Pipa ou Crapaud de Surinam eft un de ces Animaux très- 
lînguliers, qui n’out point encore d'analogues connus , & qui 
femblent former feuls un genre à part. Le célébré Rcysch eft, 
je crois, le premier qui ait fait mention de la particularité li re- 
marquable , qui cara&crife ce Crapaud : je parle des cellules ou 
matrices qui fe trouvent en grand nombre fur fon dos , & qui 
renferment tantôt des œufs & tantôt de petits Crapauds tout 
formés. Mais le Naturalifte Hollandois ne dit qu’un mot de 
tout cela dans fou Tréfor des Animaux, Tome 1 , page 9 , de 
l’édition /«-4 0 . de 172Ç, & l’article entier fe réduit à quinze 
lignes que je tranicrirai ici. 

Bnfuiii fimile Americanum animal , pedilus pojlerioribus anfc- 
rinis Pipa, £•? Pipai, incolis Zurinamenjibus dictum , in cujus 
dorfo plurima vifuntur ovula , feparatim in fuis cellulis , ceu 
utriculis recondita , è quibus tandem fœtus émerger e in confejfo eft. 
In hoc objeBo dorfum à me ejfe ttpertum , ut expifearer , an ovth 
ex abdomine emergant , & in d^rfO tantum appareant & propul- 
lulent ; contrarium autem in hoc animali liquet : in illis enim nuU 
lam communient ioncm reperire potui cum partibus intemis abdo- 
minis ; cutis dorft vet o , plurimis cellulis ceu utriculis donata , ova 
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continct, idque fub operculo feu fcuiella duriufcula, quà ablata, 
ova ttuda apparent. Sunt mibi varia ejiifmodi objeHa, ex utraque 
India al’.ata , alia enim in dorfo funt cinerei, alia pulli ac nigri 
coloris , nonnulla ovulis refer ta , varia in dorfo futibus oniifta. 

CefENBANT, quoique Ruysch n’tût point détaillé fon obfer- 
yation, j’avois cru que la manière dont s’exprimoit ce grand 
Obfervateur , étoit allez exprelle pour m’autorifer à parler prin- 
cipal ment d’après lui , des cellules ou matrices du Pipa, con me 
de choies très-réelles. Je n’avois donc pas héfité à faire ufage 
du court récit de Ruysch, dans mon manuferit original de 
Confhicrations fur les Corps organifès. J’y joignois le témoignage 
de MM. Folkes & Backer , qui avoient aufli obfervé les cel- 
lules dont il s’agit. Mais Mr. Allamand, favant Profdlèur de 
Philofophie dans l’Univerfité de Leyde, à qui j’avois envoyé 
mon manuferit pour le faire imprimer , me témoigna de tels 
doutes fur l’cxiltence des cellules du Pipa, qu’il me porta à 
fupprimer en entier l’article de mon Ecrit, qui concernoit ce 
Crapaud , & à lui fubilituer une obfervation qui détruifoit ce 
qu’il jugeoit n’étre qu’un faux merveilleux, & qui ramenoit la 
génération du Pipa aux loix ordinaires de celle des Crapauds 
les plus connus. Voyez l’Article CCCXXVII des Corps orga- 
uifes. 

Dis lors n’ayant point rencontré d’obfervations aiïez fûres ni 
alïez circonllanciées fur les matrices dorfales du Pipa , je n’avois 
fait aucun changement à mon texte dans les Editions potté- 
rieures des Corps organifès , & je m’étois borné dans la der- 
nière. Tome III, de la grande Edition de mes Oeuvres, à rap- 
porter dans une Note additionnelle, le précis qu'un Journalise 
nous a donné des nouvelles recherches de Mr. Fermin , en y 
joignant quelques réflexions ou quelques doutes qu’elles m’avoient 
lait naître. On a pu voir dans cette Note, que Mr. Permis 
aflfure , que les cellules obfervées par Ruysch font très-réelles. 
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J’en étois demeuré-là fur le Crapaud de Surinam , lorfqu’une 
heureufe circonftance a mis fous mes yeux ces fameufes cel- 
lules, dont Air. Allamand m’avoit rendu l’exiitence plus que 
douteufe. Dans une vifite que M. l’Abbé Spallanzani a bien voulu 
me faire cet Eté“dans ma retraite champêtre , la converfation 
tomba un jour fur la fingularitc qu’offre le Pipa. Un de mes 
i'avans Compatriotes , qui étoit préfent à notre entretien , nous 
propofa de décider par nous-mêmes la queftion de la réalité 
des cellules , en dilféquant un Pipa femelle qu’il avoit fous la 
main, & que l’on confervoit depuis bien des années (j) dans 
une liqueur fpiritueufe. Nous n’héfitâmes pas à nous prévaloir 
d’une occafion aulfi favorable de fatisfaire notre curiofité , &. 
c’eft ce Pipa qui fera le principal fujet de ce Mémoire. J’ajou- 
terai, que mon illuftre Ami, Air. Trembley , a vu avec nous 
la plus grande partie des faits que je vais expofer. 

J’ai dit que le Pipa qui nous avoit été remis , avoit été con- 
fervé pendant bien des années dans une liqueur fpiritueufe : 
toutes les parties étoient donc plus ou moins raccornies ; mais 
ce raccornifTement n’empéchoit point qu’on n’en diftinguât net- 
tement la pofition , la forme & les proportions. Les couleurs 
étoient , fans doute , ce qui avoit le plus fbutfcrt du long fé- 
jour dans la liqueur (2). 

Le Pipa eft un Crapaud de la plus grande efpece. Celui dont 
il s’agit ici , avoit lix ponces de longueur depuis l’extrémité 
du mufeau jufqu’au derrière , & environ trois pouces de lar- 
geur d’un coté à l’autre. 

(1) Environ ig ans.. 

r») Je ne donne pas ici la figure de 
l’Animal entier , parce qu’il ne nous étoit 
pas venu en penfée de le faire deiliner 


avant de le diJTéquer : mais on peut coa- 
fulter la Figure 9 de la planche XXVI, 
du fixieme Volume des Planches de 
Y Encyclopédie de Paris , qui eft en gé- 
néral afliez exacte. 
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Les pattes antérieures avoient trois pouces & demi de lon- 
gueur , depuis leur origine jufqu’aux extrémités des doigts. La 
longueur des poltérieures étoit d’environ quatre pouces. 

Les doigts des pattes antérieures étoient aflTez effilés, & au 
nombre de quatre. Ils n’étoient point unis par des membranes, 
& leur longueur étoit inégale. Le troifieme, qui étoit le plus 
long, avoit environ quatorze lignes. Ils fe terminoient par qua- 
tre efpeces de crochets allez mous, garnis eux-mémes de cro- 
chets plus petits. 

Planche I. La Figure i repréfente au naturel une des pattes 
antérieures , garnie de fes crochets , c , c , c , c. On peut y re- 
marquer, que toutes les articulations n’y font pas apparentes : 
il faut en excepter celle qui e(t en a, a , qui étoit très-fenfible 
à la vue, & qui l’ctoit plus encore au toucher. 

La Figure 2 repréfente le bout d’un des doigts , très-groffi au 
microfcope : c , c , c,c, les crochets , qui font eux-mémes pourvus 
de crochets plus petits au nombre de trois à quatre ; mais dont 
il n’y en a que trois qui foient bien diltinéls. Je n’oferois même 
affùrer qu’il y en ait quatre. 

La Figure 3 eft celle du bout de la patte précédente , beau- 
coup plus grofli au microfcope , & où les crochets font bien 
plus apparens. On peut y reconnoitre qu’ils ne fe terminent pas 
en pointe aigue. 

Au refie, ces crochets principaux & fécondaires qui termi- 
nent les doigts des pattes antérieures , font des parties fi petites , 
qu’une légère altération doit fuffirc à en changer la forme ou 
l’afpect; & l’on conçoit afTez que le long féjour de l’Animal 
dans la liqueur fpiritueufe devoit avoir altéré plus ou moins ces 
petits organes, & ne permettre point d’acquérir une connoif- 
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fance allez exacte de leur forme , de leurs proportions & de 
leur pollcion refpedivc. 

Les doigts des pattes poftérieures font au nombre de cinq 
& unis par des membranes ou nageoires qui s’étendent jufqu’aux 
extrémités des doigts. J’ai très-bien diftingué à l’œil nud dans 
ces membranes, des ramifications de vaiifeaux fanguins, que je 
ne pouvois méconnoitre. Ces doigts ne font point terminés 
par des crochets , comme ceux des pattes antérieures , & leurs 
articulations font très - marquées. On diilinguois nettement dans 
le plus long ou le troifieme , quatre phalanges. Ce troifieine 
doigt avoit vingt-trois lignes de longueur. Le plus court n’en 
avoit que treize. Les pattes poftérieures font beaucoup plus 
groifes que les antérieures. 

La Figure 4 , eft celle du bout des pattes poftérieures vues 
au naturel; d, d,d,d,d, les doigts au nombre de cinq. Les 
phalanges ou articulations font très-marquées , & d’autant plus 
nombreufes que le doigt eft plus long. Ainfi, on en voit dif- 
tindement quatre au doigt le plus long, 1 , 2,3,4. Les deux 
plus courts ne montrent que deux articulations, 1 , 2 : m, m, 
m, 7 n, font les membranes qui unifient les doigts, & qui imi- 
tent très-bien celles qu’on voit aux pieds du Canard. On peut 
remarquer qu’elles fe prolongent , comme je l’ai dit , jufqu’à 
l’extrémité des doigts. 

Ruysch dit fimplement , que les pieds pofte'rieurs du Pipa 
refiemblent à ceux du Canard ; mais il ne dit rien des pieds de 
devant. Ils font pourtant repréfentés dans la Figure qu’il a donnée 
du Pipa , & ils y font très-mal repréfentés. Ils s’y terminent en 
pointe aigue comme une aiguille, 8 c on n’y apperçoit aucune 
trace des crochets dont j’ai parlé. 

La figure de Y Encyclopédie de Paris eft meilleure. Les doigts 

des 
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des pattes antérieures y font delfinés plus exaétement : on y 
voit les quatre crochets ; mais comme la figure n’elt pas groflie 
au microfcope , on n’y trouve point les petits crochets dont 
les principaux crochets font garnis. L’Encyclopédifte en touchant 
aux pattes antérieures du Pipa , fe borne à dire , qu'elles fout 
menues & terminées par quatre doigts longs, qui ont de petits 
ongles. Cette defcripdon elt , comme l’on voit , bien imparfaite. 

La. bouche étoit très-grande. Elle avoit deux pouces de lar- 
geur, & fon ouverture étoit au moins de quinze lignes, ün 
ne voit à la place des dents qu’un rebord applati , un peu épais , 
de couleur brune, & d’environ deux lignes de largeur. Les mâ- 
choires formoient une faillie fur le devant de la bouche, en 
forme d’angle un peu obtus. La mâchoire inférieure étoit un 
peu plus courte que la fupérieure. Celle-ci montroit à l’endroit 
de la faillie , deux petits entonnoirs bordés de crénclures, comme 
certains calices des Heurs. Une épingle que j’ai introduite dans 
ces entonnoirs y a pénétré de pluficurs lignes. Ils font appa- 
remment des narines. 

En parlant de la bouche du Pipa , Seba s’exprime ainfi , 
T. I , pag. 121. Ri&u amplo , latc diducio anterius in acutum 
convergente , injlar oris Talpte fimbria qitafi rcflcxo : umle inno- 
tefeit , illud animal , Porcontm in modum , terram fodicando , pa- 
bulum fuum qusrere. Je ne vois pas trop comment Seba a pu 
comparer le mufeau du Pipa a celui de la Taupe ; car le mu- 
feau de la Taupe elt conltruit fur des proportions bien diffé- 
rentes : il elt fur-tout beaucoup plus alongé & n’clt pas applati 
comme celui du Pipa. 

Une membrane jaunâtre & très-ridée garnifToit tout l’intérieur 
de la bouche , dont la cavité étoit trcs-ample, 

La Figure y montre au naturel cette bouche qui elt ici en- 
Tome V. Partie /. B b b 
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tr’ouverte. s, la mâchoire fupérieure : i, la mâchoire inférieure: 
r , le rebord de couleur brune , qui garnit la mâchoire inférieure , 
& qui occupe la place des dents. Il y en a un pareil à la mâ- 
choire fupérieure. On voit dans le milieu de chaque mâchoire 
la faillie dont j’ai parlé , & qui femble former une forte de 
mufeau. t, t, efpeces de très-petits appendices ou tubercules, 
qu’on obfervoit au bord de la mâchoire fupérieure , & qui 
étoient au nombre de quatre: ils font tous réprclcntés dans la 
Figure, e, e, les ouvertures en entonnoir, qui paroifTent être 
d v s narines. o,o,les yeux allez petits & de hgure ronde. 

Je ne parle point d’une multitude de très-petits tubercules 
dont le corps elt parfemé , & que Seba dit relTembler à des 
perles fur l’Animal vivant On les retrouve fur les Pipas logés 
dans les cellules. Ils font exprimés dans la Figure 6. 

Mais je me hâte d’en venir à la particularité la plus intérêt 
fante qu’otfre le Pipa : on voit bien que je veux parler des 
cellules ou matrices de Ruysch. Ç’a donc été au dos de l’Ani- 
mal que nous avons donné le plus d’attention, MM. Spallan- 
zani , Tremble y & moi. 

Un fimple coup -d’œil jetté fur le dos du Pipa que nous 
examinions , a fuffi pour nous convaincre de l’exiitence des cel- 
lules. 11 y en avoit un grand nombre , & elles étoient fort rap- 
prochées. Les unes étoient ouvertes, les autres fermées. L’ou- 
verture étoit circulaire dans les unes, & c Lie dans les autres. 

On voyoit â l’entrée de la plupart des cellules ouvertes, un 
petit corps brun , qu’on reconnoifioit bientôt pour un petit 
Crapaud tout formé. En le faififlant avec une pince, on le tiroit 
facilement en entier hors de la cellule , & ii paroirtoit aufli 
parfait dans fa petite taille, que le Crapaud mere ; feulement 
n’appercevoit-on fur fon dos aucun vellige de cellules. 
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La Figure 6 repréfente au naturel une portion du dos du 
Pipn , ou l’on voit très-diftinélement les cellules dont il s’agit. 
Quatre font fermées quatre autres font ouvertes. 
On apperçoit dans les cellules , o , o , une portion du corps du 
petit Crapaud qui y elt logé. Une des partes d’un de ces Cra- 
pauds , qui eft très en vue , fixe agréablement l'attention de 
l’Obfervateur. 

La Figure 7 montre de grandeur naturelle , un des petits 
Crapauds extraie de fa cellule , & defliné du côté du dos. On 
voit qu’il ne lui manque rien pour refTembler parfaitement en 
petit aux grands Crapauds de fou Efpece. 

La Figure 8 montre au naturel la coupe longitudinale d’une 
cellule , pour mettre en vue le petit Crapaud qui y eft logé de 
fon long. On voit en p , une des pattes poftérieures , propre- 
ment repliée fur le corps , & en b , la bouche qui eft fermée. 

J’ai mefuré plufieurs cellules, & leur ai trouvé depuis quatre 
jufqu’à cinq lignes de profondeur , fur deux lignes ou deux lignes 
& demie d’ouverture. Mais j’ai des raifons de croire que ces 
dimenfions varient allez en plus & en moins. 

Ces cellules font formées d’une membrane mince , lifTe , jau- 
nâtre » qui a une forte de demi-tranfparence , & dans laquelle 
nous n’avons pu reconnoitre des traces de vaiffeaux. J’ai feule- 
ment apperqu qk & là, dans le fond de plufieurs cellules, des 
traits bleuâtres & ramifiés , qui étoient probablement des vaif- 
feaux , qui auraient été , fans doute , plus reconnoiflablcs dans 
l’Animal frais. Toute cette membrane eft parfemée de très-petits 
points , qui ne font vifibles qu’avec le fecours des verres. 

Je viens de dire , que la cellule eft formée d’une membrane 
lifTe : le petit Crapaud y eft, en effet, logé comme il le ferait 

B b b 2 
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dans un étui. 11 n’y adhéré par aucun ligament, ni par aucun 
vailfeau. C’eft ce dont il nous a toujours été aifé de nous afTurer 
pendant que nous tirions les Crapauds hors de leur logctte. 
Ils en fortoient précifément comme de l'intérieur d’un étui , & 
toujours parfaitement bien formés, & tels que les Crapauds de 
leur Efpece , à la taille près. Nous n’avons pas apperqu de dit 
* rcnce bien fenlible dans les dimenfions de ces petits Pipas. 

La partie antérieure du Crapaud nous a toujours paru tournée 
vers l’ouverture de la cellule Parmi le grand nombre de cel- 
lules que nous avions fous les yeux, il y en avoit dont les 
petits Pipas fortoient en grande partie hors de la cellule, d’au- 
tres n’avoient au-dehors que la moitié ou le quart de leur corps; 
d’autres ne montroicnt que le bout du mufeau; d’autres, une 
patte poftérieure ou une patte antérieure , &c. 

Mais ce qu’il nous importoit le plus de découvrir , c’étoit 
s’il n’y avoit point de communication fccrete entre les cellules 
& l’intérieur de l’Animal Ruysch avoit dit , qu’il n’avoit pu 
parvenir à en découvrir aucune : In illis cuim uullam communi- 
catiouem reperire potui cum partibus internis abdominis. Pour pro- 
céder fûrement dans cette recherche, Mr. Spallanzani a en- 
levé proprement avec un infiniment tranchant toute la partie 
du dos , qui contenoit les cellules : il a mis ainli à découvert l’in- 
térieur de l’Animal , & de très-beaux plans de mufcles fe font 
offerts alors à nos yeux ; mais nous n’avons pas apperçu un 
feul vailTeau qui partit de l’intérieur pour fe rendre aux cel- 
lules. La portion cellulaire du dos paroilToit ne faire que re- 
pofer Amplement fur les mufcles. En un mot , nous n’avons 
pu découvrir aucune forte de communication entre les cellules 
& l’intérieur de l’abdomen. 

L’habile Deflinateur a tâché de rendre bien dans la Figure 9, 
cette portion cellulaire du dos , qui avoit été enlevée par Mr. 
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Spallanzani. Elle eft repréfentée ici au naturel , & vue par 
delfous. Elle étoit formée d’une membrane lifTe & jaunâtre, 
fur laquelle paroîlTbient un peu en relief, le fond & une partie 
des côtés des cellules. Cela produifoit des élévations ovales , 
dont plufieurs préfentoient des taches bleuâtres , qui étoient dues 
à la couleur brune du Crapaud , qui perçoit plus ou moins à 
travers l’épaifleur de la membrane. Les élévations que le Def- 
fmateur a le plus ombrées , font celles qui montraient ces taches 
bleuâtres; d , d, font deux cellules que nous avions ouvertes 
par-delfous pour mettre à découvert le petit Pipa, & montrer 
avec quel art fes petits membres font repliés fur le corps, pour 
occuper dans la logette le moins d’efpace qu’il eft pofTible. 
Dans la cellule fupérieure on apperçoit diftinclement une des 
pattes poftérieures, couchée fur le corps , & dont les doigts 
très-bien formés & très-bien arrangés , ne laiftent entr’eux aucun 
intervalle. Dans la cellule inférieure, on voit avec la même 
diftimftion la partie poftérieure du petit Pipa , fon derrière , & 
les pattes poftérieures repliées adroitement fur les côtés du corps. 

Les opercules qui ferment les cellules méritoient bien de 
nous occuper à leur tour : nous les avons donc obfervés avec 
le plus grand foin. Ils nous ont paru formés d'une membrane 
très- différente de celle qui compofe le fond & les parois des 
cellules. La membrane des opercules étoit de couleur grifâtre , 
& fenliblement plus mince & plus tranfparente que celle dont 
la cellule eft formée. L’opercule s’enlevoit facilement avec la 
pointe d’une aiguille ou du fcalpel ; & tandis qu’il étoit encore 
applique à l’ouverture de la cellule , il rappelloit à l’efprit ces 
alvéoles d’Àbeilles , fermés d’un couvercle plat. 

Rien n’cft plus apparent dans le Pipa que l’opercule de cha- 
que cellule: il le fait d’abord remarquer par fa Figure & par 
fa couleur. Il nous a paru ûmplement appliqué à l’ouverture de 
la cellule & collé exactement autour des bords. Nous n’avons 
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pu nous aflurer fi la membrane dont il eft formé , eft continue 
avec la peau du dos, dont elle différé beaucoup, ou fi elle en 
eft très diftincle. Nous ne fommes point parvenus non plus à dé- 
couvrir comment cet opercule adhéré autour des bords de l’ou- 
verture , qu’il eft deftiné h boucher. On juge bien qu’une pa- 
reille recherche ne fauroit être faite avec exa&itude , que lur un 
Pipa vivant ou mort récemment. 

J’ajouterai feulement, qu’en prefiant par-dcfTous la portion 
cellulaire du dos , détachée de l’Animal , & qui eft repréfentée 
dans la Figure 9, nous avons vu très-diftinclement , Air. SrAi- 
lanzani & moi , la liqueur lpiritueufe dont cette portion cel- 
lulaire étoit encore imbibée , fuinter tout autour des bords de 
l’ouverture , c’eft-à-dire , entre ces bords & l’opercule qui y 
étoit appliqué immédiatement. Cette petite expérience fcmble- 
roit donc indiquer, que l’opercule 11’eft que collé fur les bords , 
8 c qu’il n’y adhéré pas bien fortement. Mais je n’oferois regar- 
der cette conféquence comme jufte , à caufe de l’altération que 
l’Animal devoit avoir éprouvé par fon féjour dans la liqueur , 
& encore parce que nous pouvions avoir dérangé par nos ma- 
nipulations, l’opercule & les parties voifines. Au refte , cet oper- 
cule eft fi mince & fi tranfparent , qu’il reflemble plus à un 
épiderme qu’à une peau. Nous n’avons pu y découvrir aucune 
trace de fibres ou de vaifi’eaux. 

En pénétrant dans l’abdomen du Pipa , Mr. Spallanzani a 
reconnu l’ovaire. Nous avons vu au moins très-nettement un 
double canal qui pnroiffoit lui appartenir , & qui étoit ouvert 
à fon extrémité inférieure pour procurer la fortie des œufs. 

Que de queftions intéreiïantes ne préfente point le Pipa ! Ce 
font autant de problèmes que la Nature nous donne à réfoudre , 
8c qui ne pourront être bien réfolus que par un habile Natu- 
ralifte, qui ira étudier cet Animal fingulier dans fon Pays natal. 
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Peut-être ne'anmoins qu’il ne feroit pas impoflible de parvenir 
à l’élever dans nos Contrées. 

Entre les différentes queftions qu’il fait naître , la plus inté- 
reffante e(l , fans contredit , celle qui concerne les petits Cra- 
pauds logés dans les cellules. Comment fc trouvent -ils là? 
Comment y paroifl’ent-ils tout formés ? S’y trouvent-ils d’abord 
fous la forme d’un œuf? Y fubiffent-ils les efpeces de transfor- 
mations que Swammerdam a fi bien fuivies dans la Grenou lie ? 
Ruysch & Seba parlent d’œufs & de cellules; mais la maniéré 
dont ils s’expriment pourroit faire douter s’ils n’ont point con- 
fondu les cellules avec les œufs, & s’ils n’ont point regardé la 
cellule comme une forte d’œuf. Air. FenMiN , qui a plus appro- 
fondi que ces Naturaliiles , l'hiitoire du Pipa, nous allure ; ,, qu’il 
„ a vu les œufs dans l’ovaire , & qu’ils Portent de la matrice 
„ interne de l’Animal , pour palier fur fon dos & y être fé- 
„ condés dans les cellules ”. Mais comme je n’ai pu me pro- 
curer encore l’Ecrit de Air. Fermin, & que le Journalifte dont 
je tire le fait , ne l a point afiez détaillé , j’ignore le degré de 
confiance que mérite l’obfervation de l’Hiftorien du Pipa , à la- 
quelle je reviendrai bientôt. Je pourfuis mes qucltions. 

O 

Dans quel teins les cellules commencent-elles à paroître ou 
à fe développer fur le dos de la Femelle ? car je me fuis bien 
affuré que le dos des petits Pipas ne montre aucun vertige de 
cellules , pas même au microfcope. Je puis dire plus : je les 
ai cherchées inutilement fous la peau du dos de ces jeunes 
Pipas , que j’avois enlevée délicatement avec le fcalpel. 

Comment les œufs arrivent-ils dans les cellules , puifqu’on 
ne découvre aucune communication entre celles-ci & l’intérieur 
de l’abdomen? Mr. Fermin nous apprend , qu'il a vu la Femelle 
cramponnée contre terre, fe dbarrajfcr de fes œufs après bien des 
efforts. 11 faut donc que les œufs ne parviennent dans les cel- 
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Iules que par dehors. Mais comment y parviennent-ils? Com- 
ment y font ils tranfportés & logés? Ce que Mr. Fermin nous 
raconte fur ce fujet eft bien fingulier : le Mille , dit-il, accourut 
aujfi-tôt , prit les œufs de fes pattes de derrière , & les tranf. 
porta fur le dos de fa Femelle. Nous lavions que chez les Cra- 
pauds d’Europe , le Mâle fert d’accoucheur à fa Femelle , & 
qu’il s’acquitte de cette pénible londion avec beaucoup de 
dextérité. Il paroit par le récit de Mr. Fermin, que le Mâle 
Pipa n’eft pas chargé de la même fonction, & que celle qu’il 
a à remplir, confilte uniquement à tranfporter les œufs fur le 
dos de fa Femelle. Le Journalifte ne nous dit point, s’il fe borne 
à tranfporter à la fois un certain nombre d’œufs , ou s’il fait 
les prendre un à un, & loger ainfi chaqu’œuf dans fa cellule. 

Ici, je ne puis m'empêcher de relever une erreur étrange 
qu’a commis l’Auteur de l’ Explication des Figures de l'Encyclo- 
pédie de Paris , & dont je n’entrevois pas l’origine. „ La Femelle 
„ du Pipa, dit-il, pond, comme l’on fait, lés œufs fur le dos 
„ du Mile , dans de petites cavités dans lefquelles les Petits 
„ éclofent”. Ces exprellions pond , comme l'on fait , fur le dos 
du Al idc , laiflferoicnt croire que ceci efk la chofe du monde la 
mieux conftatée : tandis qu’il e(t eft démontré , ."^contraire , 
que ce n’elt que fur le dos de la Femelle, que fe trouvent les 
cellules deltinées à recevoir les œufs. J’ai examiné moi-même 
le dos du Mâle; & je puis’alTurer qu’il ne s’y trouve pas la 
moindre apparence de cellule. Le Mâle cfl: moins grand que 
la Femelle. Celui que j’ai mefuré, & qui avoit été renfermé dans 
le même bocal avec le Pipa-fcmelle qui fait l’objet de ce Mé- 
moire , n’avoit que quatre pouces de longueur depuis le mu- 
feau au derrière , fur une largeur de deux pouces. Ses pattes 
antérieures n’avoient gueres que deux pouces de long depuis 
l’épaule jufqu’à l’extrémité du plus long doigt : les poltérieures 
avoient un peu plus de trois pouces. La largeur de la bouche 
étoit d’un pouce, quatre lignes. 

Comment 
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Comment & où les œufs font-ils fécondés ? Mr. Fermin ra. 
conte , „ qu’après que le Mâle eut tranfporté les œufs fur le 
„ dos de fa Femelle-, ilfe renverfa fur elle , dos contre dos, & 

* qu’après quelques légères commotions , il defeendit , regagna 
„ l’fcau voifine, d’où il revint bientôt à fa Compagne demeurée 

* immobile , pour faire fur fon dos une opération différente 
„ de la première. Il fembla cette fois ne la toucher que de 
„ fes quatre pattes : deux fois il s’agita vivement pour féconder , 
„ fans doute, les œufs dépofés dans leurs cellules; enfuiîe il 
„ lâcha prife , & tous deux fe jetterent dans l’eau avec une 
„ agilité , qui étoit comme l’expreflion de leur fatisfadion mu- 
„ tuelle Mon Lecteur lent, comme moi , tout ce qui man- 
que à ce curieux détail , qui elt all'urément bien plus propre à 
piquer la curiolité qu’à la fatisfaire. Je ferois tenté de foupçon- 
ner , que lorl'que le Mâle fe renverfoit fur fa Femelle, dos contre 
dos , & qu’il fe donnoit des commotions , c’étoit pour faire 
pénétrer les œufs dans les cellules. Je crois appercevoir encore 
dans le trop court récit du Journalifte, que les œufs ne font 
fécondés qu’après qu’ils ont été tranfportés fur le dos & pouffes 
dans les cellules. Mais l’Obfervateur n’auroit-il point vu le 
Mâle les arrofer de fon fperme ? Seba afliire , fans néanmoins 
en donner aucune preuve , „ que la femence du Mâle s’infinue 
„ par certains pores à travers la peau olfeufe du dos , & par- 
„ vient ainfi dans les petites matrices pour y féconder les œufs 
Mais on fait que cet Ecrivain ctoit plus Amateur qu’Obfcrva- 
teur; & le peu qu’il dit du Pipa eft bien vague, & çà & là, 
inexad & obfcur. Au refte , il ne faut pas s’imaginer que la 
glaire , dont les œufs font environnés à la fortie du ventre , 
foit un obllacle à la fécondation. Mr. Spallanzani a démontré 
par des expériences très-curieufes , que le fperme agita travers 
cette glaire dans les Crapauds de nos contrées ; & fes expé- 
riences font d'autant plus remarquables , qu’elles prouvent en 
même tems , que les œufs du Crapaud peuvent être fécondes 
par art. J’en ai donné un précis dans mes Oeuvres, Tome III , 

Tom, V. Part. I. C c c 
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de cette édition , page 440 , fécondé Note. 11 faudroit tenter 
les mêmes expériences fur les œufs du Pipa : il y a lieu de pré- 
fumer que les rcfultats en feroient plus intéreflTans encore. 

Quel eft le tems où l’opercule fe forme ? Comment fe for- 
me-t-il ? Comment eft-il appliqué fi proprement & fi exadement 
autour des bords de la cellule? On voit alTez que les cellules 
doivent être ouvertes lorfque les œufs y pénètrent : la forma- 
tion de l’opercule feroit donc poftérieure à l’introdudion des 
œufs. Mais cette formation ne feroit-elle dûe qu’à l’épaiflilfement 
de la forte de glaire qui environne les œufs à leur fortie du 
ventre de la Femelle, ou dépendroit-elle d’un prolongement 
en tout fens de l’épiderme du dos, ou de quelqu’autre mem- 
brane voifine ? Si l’on pouvoit s’en rapporter à ce que dit là- 
defiùs l’Auteur de l'Explication des Figures de l Encyclopédie de 
Paris , la queftion feroit décidée : il avance expreiïcment ; „ que 
,, les œufs enfoncés dans les cavités du dos, font recouverts 
„ par une membrane formée par l’épaiflifTement de la matière 
j, vifqueufe qui entoure le frai de ces Animaux ”. Une chofe 
pourroit làvorifer cette opinion ; c’eft que nous n’avons ap- 
perçu , ni à la vue fimple ni avec le fecours des verres , aucun 
vaifieau qui ferpentât dans cette fine membrane : nous n’y avons 
pas même apperçu la moindre fibrille. Tout nous y a paru très- 
uniforme. Mais on fait que l’épiderme ne montre ni vaiiTeaux 
ni fibrilles. 

Qjjel tems s’écoule-t-il depuis la fécondation des œufs jus- 
qu’au moment où les petits Crapauds commencent à éclorre ou 
plutôt à fe développer? Mr. Fermin dit;,, que le quatre-vingt- 
„ troifieme jour , à compter de celui de la ponte , fon Pipa 
„ mit bas fucceflîvement dans l’efpace de cinq jours, foixante- 
„ douze petits Crapauds de fon Efpece Je parle toujours 
d’après le Journalifte. Confultez la Note fur l’Article CCCXXV11, 
-des Corps organifés. Tome 111, de mes Oeuvres, de cette édition 
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Comment les petits Pipas font-ils alimentas dans leurs cel- 
lules ; car ils y prennent un accroiflement allez coniidérable ? 
Nous avons vu ci-deflus qu’ils en fortent parfaitement bien for- 
més , & qu’ils ont alors au moins cinq à fix lignes de longueur 
fur une grofieur proportionnée. La petite portion de glaire qui 
peut être entrée dans la cellule au moment que le Mâle y a 
fait pénétrer l’œuf , ne paroit pas fuffire à opérer un pareil 
«ccroiflfement. Il femble donc qu’il faille que les petits Crapauds 
reçoivent une certaine nourriture de la Mere. Quelle eit cette 
nourriture? Comment parvient-elle dans la cellule? Comment 
palTe-t-elle enfuite dans le Crapaud? Je ne formerai là - delfus 
aucune conjeélure , parce que je n’ai rien obfervé dans notre 
Pipa, qui puifTe répandre quelque jour fur ces queftiona. J’ai 
fait remarquer plus haut , que les petits Pipas ne font point 
adhérens à leurs cellules , & qu’ils y font fimplement logés 
comme dans des étuis , qu’ils rempliflent en entier; & que lors- 
qu'on les en retire , ils fe montrent à nud avec tous leurs mem- 
bres , & ne font revêtus d’aucun tégument. _ 

Est-il certain, que dans l’Animal vivant ou mort récemment, 
on ne puifle découvrir aucune communication entre les cellules 
& l’intérieur de l’abdomen ? 

Les cellules font-elles abfoiument nécelfaires aux première 
accroiflfemens des Pipas , & ne pourroient-ils fe développer juf- 
qu’à un certain point iàns ce fecours? 

Le nombre des cellules répond-il à-peu-près à celui des œufs? 
Et n’y a-t-il jamais qu’un feul œuf ou qu’un feul embryon dans 
chaque cellule ? Qp’arriveroit-il s’il s’en rencontroit deux ? Com- 
ment encore n’y a-t-il qu’un feul embryon dans chaque cellule, 
car l’ouverture de celle-ci femble affez grande pour admettre 
deux œufs. Le Mâle ne dépoferoit-il jamais qu’un feul œuf dans 
chaque cellule ? Jeraifonne ici d’après l’obfervation de M.Fermjn. 

C c c 2 
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I.e petit Crapaud refpire-t-il tandis qu’il eft renfermé dans fa 
cellule ? Et s’il refpire , comment l’air extérieur communique-t- 
il dans l’intérieur de la logette ? 

Quel eft en général le tems qui s’écoule depuis la fortie du 
Crapaud hors de fa cellule , jufqu’à celui où il atteint la gran- 
deur propre a l’Efpece ? 

Pourroit-on , en bouchant par différens moyens l’ouverture 
des cellules , retarder plus ou moins la fortie ou l’éclofion des 
petits Pipas fans intéreflfer leur vie ? Le Pipa a , pour ainfi dire , 
à naître deux fois ; & à cet égard , il a quelque légère analogie 
avec l’ Oppoflum. 11 feroit curieux de favoir jufqu’à quel point 
on pourroit retarder la féconde naiflance du Pipa. 

Quoique nous ayions tâché inutilement, Mr. Spallanzani & 
moi, de découvrir s’il n’y avoit point quelque forte de régu- 
larité dans la diftribution des cellules fur le dos de notre Pipa, 
elt-il bien fur néanmoins que cette dillribution ne recele rien 
de régulier ? Je n'oferois l’alTurer : combien de fois n’eil-il pas 
arrivé qu’un examen plus approfondi a manifefté de l’ordre ou 
de la régularité dans des chofes où l’on n’avoit apperçu d’abord 
qu’irrégularité & confufion ? Seba dit : que les cellules , qu’il 
nomme des yeux, font fituées à-peu-près à égale dijhvice les unes 
des autres : cet Auteur n’y avoit pas apparemment regardé de 
bien près. J’ai apperqu à cet égard bien des inégalités dans le 
Pipa qui a fait le fujet de mes obfervations. J’ai vu des cel- 
lules qui fe touchoient prefque , & j’en ai vu d’autres qui étoient 
diilantes de leurs voifincs , de plus de deux lignes. On peut en 
juger par l’infpeétion de la Figure 6. 

Je ne terminerai pas ce Mémoire fans faire remarquer, que 
mon objet n’a point été de donner une defeription exacte du 
J’ipa : je n’ai voulu que conftater l’exiltence de ces cellules ou 
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de ce* matrices dorfales , qu’on avoit révoquée en doute , & 
confirmer ainfi ce que divers Auteurs avoient avancé fur la gé- 
nération de ce fameux Crapaud , & fur la maniéré finguliere 
dont fes Petits prennent leurs premiers accroiffemens. Les dif- 
férentes queftions qu’il m’a donné lieu de propofer , ne feront 
peut-être pas inutiles au perfectionnement de fon hiftoire. 

20 Septembre 1779. 

ADDITION. 

tf Après avoir lu mon Mémoire fur le Pipa , publié dans le 
Journal de Pbyfiqtte , Décembre 1779» Mr. Sfau-anzani m’a 
fait remarquer que la découverte des cellules dorfales de ce 
Crapaud eft due à la célébré Merian. On lait que cette Héroïne 
en Hiftoire naturelle traverfa les Mers en 1699, pour aller 
obferver les InfeCtes de l’Amérique méridionale. Son Livre , en- 
richi de très-belles Planches, parut en 1705 fous le titre de 
Metamorpbof es InfeBorum Surinamtnfium , Dans l’Obfervation LIX 
de ce bel Ouvrage , elle parle du Pipa en ces ternies. 

Tamin a ex Animalibus ejus generis in dorfo gerit Fœtus fuos : 
qiiippe utérus ad longitudinem dorfi pofitus femina concipit , fovet , 
& nutrit , ufquedum maturitatem , vitamque naâi Jint Fœtus', 
quando ipfi per cutem fibi parant viarn , unus pojl aiiutn fentim 
velut ex ovo erumpentes. F.go vero ca re perfpe&a , Matrem cou - 
fervavi in fpiritu vint cum reliquis Fœtibus , quorum nonnulli ca- 
pite folum , alii parte corporis dimidia jeun emerferant. Comedun. 
tur ijlhuc loci a Alancipis Bufones illi, neque cibus iifdcm credi- 
tur ejje contemnendus. Coloris funt e nigro fufci , pedibus anterio- 
ribus Ranam , pofterioribus Anatem œmuhmtibus. L’Obfervatrice 
joint à fa defeription une figure du Pipa femelle , qui repréfente 
bien l’original. 

• ■ • * J • * 

Puisque j’ai tranferit le paflage de l’ingénieufe & courageufe 
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Merian , je tranfcrirai auffi celui de Seba , qui contient plu* 
de détails. Ils fe trouve Tome I de fon grand Ouvrage, pag. 1 2 1 , 
Tabula 77. 

iBufo Jtve Pipa Americana, ova quamplurima in dorfo babcns ; 
Fœmiua Animal hoc fœdo Bufoni ejl fîmilc , lato FJ piano cor- 
pore , brevi FJ rotundo capite , riüu amplo , FJ late di Julio , an- 
terius in acutum convergente , inftar oris Talpa , jimbria qttaji 
reflexo : unie innotefcet , illtui Porcorum in modum , ter ram fo- 
dicando , pabttlum fuum quarere. Cervicem a capite dividunt bini 
apices protubérantes. Luxa cervicis integumenta rugofum veltiti 
collare formant. Caput coloris faturate fpadicei umbrafi , minutos 
gerit oatlos. Dilutions coloris dorfum , latum , fpbaricis featet 
ocellis , aquidijlantibus fere , ut Pullo cuilibet fat detur fpatii pro 
mtrimenti fui attraüioue : funt enim Ipfi bi ocelli ovula tejlules 
munita. Profunde heec in cote latebant defojfa , crujlula quadam 
membranaeea tecla aliquatenus extuberantia , ex rufo lutea , ref- 
plendcntia ; interftitia borum ovulorum , reliquumque corpus fuper - 
sium minuta puJiuU , margaritis fimiles objùlent. Admirationc dignif- 
fma ejl contemplatio infolitc gencrandi modi bujufce Animantis , 
Tullos enim fnpra dorfum in cute propria procréât, exemplo Aa- 
tura ordini fere contrario , FJ quod magis in Jluporem rapit , ejl , 
quod femen mafeulimm ojfeo boc fuper dorfo , cutim inter FJ pe- 
rioftum per fingulare pororum genus infinuari , FJ infmmtum 
parvis bifee in matricibus ad generationem difponi FJ incubari 
pofjit , quando enim duriufcula ilia tunica fuperincumbens aufertur , 
mtda rémanent ovula , dorfo ojfeo inbarentia , tejlules fuis pradita , 
e quitus Pulli jam maturi pramijfo capite omnes prodeunt. 

Dans la defcription d’un autre Pipa , Seba ajoute, pag. 122; 
qu’il y a des petits Crapauds , qui fortent des cellules , tandis 
que d’autres ne font pas encore prêts à éclorre , & il termine 
ainfi fon récit: profumU bine fovex , ad dorji fpinam reliSx, 
confpiciimtur : qu.e circum bas ovula tarent nondum partim ma - 
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tura fmt , dum quorumdam tejlula adbuc integrx clauft funt ' 
aiia ver 9 profonde in dorfo délit efcunt. Unde equidem nobis vu 
detur quod maxtmus incubationis calor in n.edio dorfi excite tur, 
quum ibi citius contingat maturatio. 

Je ne m’arrêterai pas à examiner cette defcription de Seba,' 
& à en relever les défauts. On voit allez qu’elle elt très-impar- 
faite, & que fes obfervations & les raifonnemens ne nous éclai- 
rent point fur la maniéré dont s’opère la génération du Pipa. 
Seba écrit plus en Anjateur qu'en Naturalifte ; & il met la con- 
jecture à la place de l’obfervation , lorlqu’il tente de rendre 
raifon de la fécondation & de l’accroilfement des Embryons. 

J’ai relevé dans mon Ecrit l’Auteur de Y Explication des Fi. 
gures de l'Encyclopédie de Paris , au fujet de l’erreur finguliere 
qu’il me paroifloit avoir commife touchant les cellules du Pipa. 
11 avoit dit, que la Femelle pond fes œufs fur le dos du Mâle dans 
de petites cavités où les Petits éclofent. Je ne favois pas que cette 
erreur appartenoit en propre au célébré Vallisnieri , que l’En- 
cyclopédifte ne cite point, & dont il avoit apparemment tiré 
le peu qu’il rapporte de la ponte du Pipa. C’elt encore Mr. 
Spallanzani qui m’a appris l’opinion de fon favant Compatriote. 
Voici l’extrait de fa lettre en date du 13 Mars 1780. 

Vallisnieri , dans fon Hiftoire du Caméléon , parlant en paffant 
du Crapaud de Surinam, croit avoir découvert une bévue de 
Aille. Merian , qu'elle avoit puifée chez les Habitons de Surinam. 
Elle conjljle à croire que c’efl la Femelle dont le dos ejl garni de 
cellules ou de matrices , tandis que c'ejl le Mâle qui en ejl pourvu. 
Vallisnieri dit avoir fait cette découverte fur deux Pipas , l'un 
Alàle, t autre Femelle, qui avoient été envoyés de Surinam à 
Londres , ÇjJ que Ion confervoit dans lef prit- de-vin. Il les avoit 
ouverts tous deux ; f? il avoit trouvé que le Pipa qui avoit fur 
fon dos les cellules pleines de Petits, était le Mâle, tff point du 
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tout la Femelle. Mais il faut le laijjer parler lui-même : voici donc 
le pacage traduit en François. 

„ Ayant ouvert , dit-il , l’un & l’autre Pipa , je m’apperçus 
„ d'abord de l’erreur des Surinamois & de Mlle. Merian ; puif- 
„ que le Crapaud qui pafl'oit pour le Mâle, étoit la Femelle, 
„ & que celui qui palloit pour la Femelle , étoit le Mile. Je 
„ trouvai donc , que le Crapaud qui portoit fur fon dos ia 
„ petite Famille , étoit le Mâle , condamné par la Nature à 
„ conferver fur lui-même les Petits , jufques à ce que parvenus 
,, à une certaine grandeur, ils puiirent par eux -mêmes pour- 
„ voir à leur nourriture. Il eft donc probable, ajoute-t-il, que 
„ la Femelle pond fur le dos du Mâle , & qu’après s’être dé- 
„ chargée de fes œufs, le Mâle les reçoit fur fou dos 

Si ce f ne dit ici notre célébré N attira HJle eft vrai , nous avons 
donc été tous deux bien mal adroits dans nos olfervatious , ç-f 
vous n'avez pas eu raifon de relever l Encyclopédie de Paris. Je 
fuis pourtant ajfuré d'avoir vu dans le Crapaud que nous diffé- 
qtiions , u’t double canal qui fe terminoit à tonus , eft que j’ai pris 
pour les trompes de la Femelle. Il eft vrai , que ces canaux pou- 
vaient être aujft les vaijfeaux deférens du Mile ; mais dans ce cas 
les tefticnles ne m' auraient pas échappé. Au moins ils fe matri- 
feftent d abord à l'ouverture de l'abdomen des Crapauds - médes de 
l’Italie. D'ailleurs , je ne fuis pas fatisfait du récit de Vallisnieri. 
Il ne devoit pas fe borner à dire , que le Crapaud qu'on croyait 
la Femelle étoit le Mode ; & vice verfa ; il étoit à mon avis , 
dans l'obligation de le démontrer au Leüeur. 

Le reproche que Mr. Spallanzani fait ici à Vallisnieri , 
me paroît très-bien fondé. Il ne fuffîfoit pas adurément de dire ; 
qu’ayant ouvert les deux Pipas , il s'étoit d'abord apperçu de l'er- 
reur des Surinamois eft de Aille. Merian : il falloit donner les 
détails de cette diHeclioii , & montrer aiufi que l’Individu qu’ils 

croyoient 
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croyoicnt être le Mâle , ctoit la Femelle, & que celui qu’ils pre- 
noient pour la Femelle , étoit réellement le Mâle. J’ai ouvert 
le Pipa-mâle dont j’ai fait mention dans mon Ecrit ; je parle 
de ce Pipa fur le dos duquel on n’appercevoit aucune trace de 
cellules ; & je puis afTurer que je n’y ai découvert aucun vef- 
tige d’ovaire. Mais l’obfervation de Mr. Fermin eft bien plus 
décifive encore : non-feulement il a vu l'ovaire dans l’Individu 
garni de cellules ; il a découvert de plus la manière dont les 
œufs fortuit de ta matrice interne de l'Animal, £5? pajfcnt fur 
fon dos pour y être fécondés dans les cellules dont il eft rempli. 
Corps organ. Art. CCCXXVU, Note 1. Enfin.il a furpris les 
deux Individus dans le moment le plus intérefi'ant : il a vu le 
jlléile prendre avec fes pattes de derrière les œufs que la Femelle 
venait de pondre , & les tranf porter fur le dos de celle-ci , &c. 
ibid. Il n’eft donc pas douteux que c’ell Valliînieri qui s’étoic 
trompé, & non Mlle. Mérian. 


• Fin de la première Partie. 
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raifonnois par-tout fur la fuppofîtion aufïi honnête qu’équitabic, 
qu’il ne s’étoit point trompé fur les divers faits qu’il m’affuroit 
lui-même avoir obfervés. Ce n’elt pas néanmoins que je ne con- 
fervafle plas que de Amples doutes fur la réalité de la plupart 
de ces faits , & fur la légitimité des conféquences que l’Obfer- 
▼ateur fe croyoit en droit d’en déduire. Mais la découverte de 
Mr. Schirach , à l’égard de laquelle j’avois d’abord été ü Pir- 
rhonien, & dont il m’avoit donné enfuite les preuves les plus 
multipliées, ne me permettoit pas de contredire formellement 
d’autres faits tout aufii étranges , fur l’unique fondement de leur 
oppofition à tout ce que je connoifTois des Abeilles , foit par 
mes propres obfervations, foit par celles de Swammerdam & 
de Reaumur. Je m’étois donc borné à indiquer à l’Obfcrvateur 
de Lauter quelques-uns de mes doutes , & à l’exhorter à conf- 
tater ces faits par des expériences plus décifivcs & plus répétées. 
Je voyois allez que fes récits étoient très-imparfaits & beaucoup 
trop dépourvus de ces détails de pratique , que préfentent les 
Ecrits des grands Maîtres dans l'Art d’obferver , & qui font 
eux-mêmes des preuves de la vérité des faits. Il ne fulfit pas de 
dire ce qu’on a vu ; il faut encore montrer comment on s’y 
eft pris pour le voir , indiquer les précautions auxquelles on 
a eu recours pour n’étre point trompé , & raconter en détail 
ce qui a réfulté des divers procédés. Voilà ce que les meil- 
leurs Naturalifles ont toujours pratiqué , & qui n’a pas peu 
contribué à former ces bons Obfervateurs qui fe fout emprefles 
à marcher fur leurs traces. 

Je joindrai ici à ma Lettre l’extrait de la réponfe de Mr. 
Rjem ; mais j’avertirai auparavant, qu’elle étoit en plus mauvais 
François encore que tous les Ecrits qu’il m’avoit adrelTés. Je 
n’exagérerai pas fi je dis , que le ftyle en étoit entièrement bar- 
bare. Je la traduirai le mieux qu’il me fera poflîble. * 
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EXTRAIT 
DE LA RÉPONSE 
D E AI. R 1 E Al. 

„ A Lauter , le 11 de Décembre 1772. 

„ J e réponds , Monficur , à votre bonne Lettre du 1 8 
de Décembre 1771 , & je le fais dans mon très - mauvais 
„ ftyle ; car je n’ai actuellement perfonne auprès de moi , 
„ qui puilTe corriger mon François : notre Maître de Lan- 
„ gue elt abfent. Je fuivrai dans ma réponfe l’ordre de vos pa- 
„ ragraphes. 

„ Sur le §. I , c’clt Mr. le Profefleur Beckmann qui a donné 
„ le nom de Chenille au Fer de l’Abeille ; & il foutient que le 
„ nom de Ver ne peut point lui convenir , parce que fa bou- 
„ che rellemble à celle de la Chenille. 

„ §. II. Vous trouverez plus de détails dans le Livre de 
„ Mr. Duchet fur la cire qui tranlïiide des anneaux des Ou- 
„ vrieres. Mais Mr. Duchet va trop loin à l’égard du miel. 
„ Il veut qu’il foit la matière première de cette cire qu’on 
„ voit tranlfiider entre les anneaux. Cela n’eft pas fi vrai 
„ qu’il le penfe. La pouffiere des fleurs contient de la véri- 
„ table cire. Les Abeilles dégorgent cette poufliere qu’elles 
,, ont mêlée avec du miel ; & c'eft feulement la partie la 
„ plus fine du mélange , qui tranfl'udc entre les anneaux , & 
„ dont les Abeilles fe fervent pour la conflrudion des al- 
„ véoles. 

„ §. III. Vous m'avez bien faiû dans ce paragraphe. 
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fu fient pim Naturalises qn' Amateurs , 0 ? attfii Logiciens que Na* 
turaliftes. 

Agréez le renouvellement îles afiiirances des fentimens pleins 
d'ejlime 0? de coujidération , avec lefquels j'ai l' honneur d etre , cftr. 

RÉPONSE 
DE AL JVÏLHELM I. 

A Diebfe, le 12 de A lai 1780. 

„ Je me hâte , Monfieur , de répondre à votre bonne 
,, Lettre du 2r d’Avril ; non -feulement pour vous témoigner 
„ mon emprefTement à fatisfaire à vos defirs; mais encore pour 
,, diflîper les doutes dont vous me parlez fur la découverte de 
„ la génération de la Mere-abcillc. Pyrrhonien que je fus au.- 
„ trefois , comme vous le favez , je me fuis aflfez alTuré de cette 
„ vérité, que les Vers dont proviennent les Reines, font de 
„ la clalfe des Vers communs. Des expériences cent üc cent 
„ fois répétées attellent uniformément le même fait , ainfi que 
„ tout ce qui en eft dit dans les Ecrits de notre Société , & 
„ dans ceux des autres Cultivateurs qui s’occupent de l’écono- 
„ mie des Abeilles. On n’en doute point du tout ici , & on le 
„ prend pour une chofe qui eft hors de toute contradiâion, 
„ Aufli ne difpute-t-on plus fur ce fujet, parce qu’on regarde 
„ le fait comme trop bien établi. 

,, Considérez , Monfieur , je vous prie , que les Abeilles 
„ conftruifent fort fouvent dans un gâteau qui n’a que deux 
„ à trois pouces en quarré , deux à trois cellules royales : con- 
„ fidérez que ces cellules fe trouvent conftamment dans le 
v narre de Vers de deux à trois jours: confidérez enfin. 
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Le Relieur placera de la maniéré qui fuit, les Planches du 

Tome V. 

Là Planche I, à la fin de l'Ecrit /«Hj/a Fécondation des Plantes. 

La Planche II , à la fin du Cinquième Mémoire fur les Abeilles. 

I.a Planche ni , à la fin des nouvelles Recherches fur la Jlrutturc 
du Ttcnia. 

La Plançhe IV, à la fin Second Mémoire fur les reproductions 
du Limaçon. 

La Planche V , à la fin du Premier Mémoire fur les reproduc - 
t ions de la Salamandre. 

La Planche VI , à la fin du Second Mémoire fur les reproduc- 
tions de la Salamandre. 

La Planche VII , à la fin du Troifieme Mémoire fur les repro- 
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La Planche VIII , à la fin des Obfervations fur le Fipa. 

Il y a deux Cartons à placer , l’un pour les pages i 37 & 138Ï 
l’autre , pour les pages 147 & 148 de ce Volume. 
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